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BIBLIOTHEQUE 

RAISONNÉE 
Des Ouvrages des Savans 

DE L'EUROPE. 

Pour les Mois de Juillet , Août & 
Septembre, 1743. 



ARTICLE!. 

AOTKIAKOT SAMOSATEOX ABAltTA. 
LUCIAMI SA.MOSATENSIS OPERA 

cam noya verfione Tiber. Hemfterhufii & 
Jo. Matthia Gefneri , Grscis Scholiïs , ac 
notis omnium proximas editionis Conmien- 
tatorum. Additis y3^tf . Brodai y Jo.Jenfii^ 
Lud. Kufteri^Lmib. Bofiî^ Hor. ^^ff^^jff 9 
Jo. de la Faytl^.Ed, Leedes, aliisque inecutis, 
ac pr«cipue Mofis Solani & 3^. M. Gefneri. 
Tomus I cuius priorem partem fumnio fttt<*» 
dio curavît & iîluftravit l'iberins Hemfter'- 
bufius, Ceteras inde partes ordinaviu notas- 
ouc fuas adjecit Jo. Fredericus Keitzius. 
Amûelod. fumtibus Jaçobi IVetftenii ^ 174 j. 
T'ojn. XXXI . Part. I. A 2 C'cit- 



^ ISlBLIOTHEQtTE RAIS0NN£% 

Les Ouvrages de Lucien, avecla 

(ff Gesner, le ScboUafte.Grec ^ toutes les 
^ofçs ,de la dhrniire Editiom. On y ja scou- 
te les Notes de Br od aeu s, J e n s ius, 
&c. avec d'autres , qui n*ont f2& encore été 
tujbSâps I fcr « tout çell^ de Meffieun 4» 
* Sl^U^ <c Ge^SïTER. A Àmftefdmn tagm 
dépens de Jaaues IFetftew ^ 1743. 4« Tom. 
L pagg. Soi & pagg. 72 pour les Pr/faces. 
Tome II. pagg. 9^3. Tome III. pagg. 860. 

IL y a fi longtems qu'on attend cette Edition 
4e Lmeiem^Sc le Public s'eft formé en d'au- 
tres occafioqs une idée iî av^ntaseufede la plu- 
part de ceux qui7 onttnrvaîllé depuis une tren- 
taine d'années , qu'on a tout lieu d'efpérer , que 
l'accueil ^*il un â &st OttiVxage,ftra propor» 
âianné aux Ibins quf^ûn a pm de le fatisratre. 
Ces foins ^t <i'a«(ftnt plus recoamiandables , 
^e Lueim eft un Auteur Bivori, & prefque 
-vue i^liodièque cndère pour ceux qui joi- 
^nmt à la.cpmM^bGTance des Belles-Lettres, un 
^ut yi£y & un pandtant naturel pour txmt ce 
4«i peut fécfé^ l'elprit. l'amufer apéahle- 
nsat) &• l'orner même oe tout ce qu'il y a 
tle plus utile & de plus inihiiâif. Y a^«il en 
^etun pkîfic plus fenlible, & même plus u- 
tiiverfel , que celui qi^e procure la leâure des 
Dialogues & do la Comédie? Deux caraâères 
4om prefiiue tous les Ounages de Ludeu font 

com- 



J^Ms AoM ET Septmin, 1743. 5 

eimfoCi&. Il y ajoute It Sstisc^ ^oeliiaefiMt 
àéliauù^j qaàqasK>i& piquante, ixuu$ tbajour» 
falataire à ceux qui s^y pcel^leat c<iixune il 
âat. Peribuoe a'a mieux conau ]e &ciet de 
&£ùe lire de tout le inonde. II lafiruit ea 
(Uyerdflant , & ea badinant ; il noir& enfeîgne 
mille dïoSsi^, dont nous ne fomdies redeva* 
Ues qu'à lui (éul. La Théologie Païenne & la 
Superftitîon n'onf ni de plus çrandt poâeiir| 
i2ideplQ& fidèle Intérprétie, m de aIus grand 
adv^eriaire que lui. L ignorance, t^ypocri/ie,. 
L'orgueil, ravarice, & w» autres vices des Phi- 
Ipfophes de tout tems.^ font (î fortement com- 
hatms., & tournés û nnement en ridicule dans 
les Ecrits de LucUn ^qu'oik a de la peine à le 

Îuitter , lorsqu'on t'a une fois entre les mains.. 
I' n'y a preique aucun- caraâère des moeurs» 
9u'il n'ait peint avec toute là force , Sa avec 
tout l'agrément poflîble. Il nous peint non feule- 
ment ksmœursdes hommes, de quelqjie ordre 
& de quelque rang qu'ils ibient j mais il y a 
peu de chofe^ connues de fbn tems «■ dont if 
ne dcmne une ou pluiieurs peintures, faites d'a- 
près nature , toutes reffemblantes à l'original ^ 
& qui n'ont d'autre défaut , que celui d'être 
quelquefois trop détaillées ou trop exagérées ^ 
ce qui vient de ïz grande fécondité de i^ii g^-* 
oie, qui lui ouvre dans lesmoindreschofes une 
grande carrière & un champ libre ,1 où. il donne 
Pefloràfoaefprit. MalheuxeuCbment pour ceux 
qui font leurs délices d'une leûurefi agréable ^ 
& en même tems fi inâiuûi ve, il leur manquoit 
uue Edition dont ils puiTent le fèrvir commc- 

A3 dé- 
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dément. La fëule quî fé trouvoît , & qui peut-"^ 
être eft la plus incommode de toutes, malgré 
leis grand noms de Gravius & de Gronoviusy 
dont elle fait parade, ne laiflè pas d'être (i fau- 
tive, tant pour le Texte que pour la Traduc- 
tion Latine, qu^on doit avoir bien de la pa- 
tience j & être bien verfé dans la connoifTance 
du Grec, pour pouvoir comprendre le fèns de 
rAnteur. 

On ne fauroît donc difconvenîr qu'on n'ait 
rendu un grand (brvice à tous ceux qui ont du 

fout pour la ledure d'un Ouvrage fi plein de 
nés penfées , en leur procurant une Edition 
;auffi correâe , & exécutée avec tant de foin 
& d'exaftîtude. On peut dire , en effet , que , 
bien loin de rebuter le Leâeur , conmie font 
toutes les autres , elle l'invitera en quelque for- 
te, & le retiendra même agréablement, par les 
beautés qu'on y remarque de toutes parts , par 
l'ordre merveilleux qui y règne, & enfin par 
une infinité de fecours qu'çUe fournît , ibît 
pour la correâion du Texte, dont dépend fou- 
vent auffi la clarté; foit pour laTraduâîon, 
gui en mille endroits eft plus intelligible, & ré- 
pond mieux au fens & au caraâère de l'Ori- 
Î[inal , qu'elle ne faîfoit auparavant ; foit pour 
es Notes , lesquelles ne laiflcnt prefque au- 
cune obfcurîté c&ns cet Auteur, dont l'érudi- 
tion même lui diâoit beaucoup d'expreflions 
& d'allufions , qui ont befoin de quelque é- 
clairciffement en faveur de ceux qui ne font 
pas tout-à-fàit verfés dans les fources, où il a 
puîfé avec tant de fuccès^ Par exemple. Lu- 
fhn fe fert en mille & mille endroits di Homè- 
re^ 



Jutllrt^ Am^ Sepimhrif 1743. 7 

r/, foit qu^il en allègue des Vers entiers, où 
qu'il en fkfiè des parodies, ou qu'il en empnrn* 
te des expreflions , ou qu'il faflè allufion aux 
perfonnes , ou, aux narrés du Poète. Il n'y t 
cependant <jue fort peu de Leâeurs , qui foient 
afle2 familiers avec Homère^ pour £tre ené- 
xat de lè fouvenir, ou au moins de trouver à 
Finftant les Iburces de ces fortes de jeux , oui 
fe rencontrent à tous momens , & par corné- 
^nent d'en goûter le fin , la délicateuè , la for-, 
ce , le ridicule (a). Dans cette Edition . le Liée- 
teur en eft prefque toujours averti , a on Vj 
met en état de goûter les paUàges, qui doivent 
néceflàirement rebuter tout nomme fènfé , 
qui le trouve deftitué d'un pareil fecours. La 
Traduélion, telle qu'on la donne aujourdhui, 
exprime non feulement avec toute fa fidélité 
pofiible, le ièns de l'Âûteur ; mais comme on 
vient de le remarquer, elle iait auffi connoitre 
Ibn caraâère. Il étoit donc impolHble de fui- 
vre toujours , mot à mot ^ rOrigînal, com- 
me dans une Verfion înierlinéaire , gui auroit 
peut-être pu ftrvîr à de jeunes Ecoliers , mais 
oui auroit en même tems dégoûté toute per- 
ionne éclairée. Au-lieu décela, Mr. Gefner 
donne Lucien à ceux qui entendent le Latin, 
avec tous les âgrémens que lui trouvent ceux, 
qui entendent parfaitement le Grec^ & le lifent en- 
cette Langue. Enfin , ceux qui le fbrvirom de 

cet- 

' (4) Mr. d»$éul a raifon de dire »Toine I, pag. atfi. 
Homerum qui non verfavit , neque in bijfce falihut & jocisy 
nequt ftre in pUrifqnt bujus Scriptoris Opu/culis €(ntefimifm 
fUamqut Itpçrûm partem inteHigit, 

A4 
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obfcrvations de Mofes in Soûl , ou Solanus Ç 
comme il larinife Ton nom , ancien ami & 
Compagnon de Lucien^ qui après avoir con- 
féré avec foin plufieurs MSS, & plufieurs E-' 
dirions , a corrigé & expliqué un grand nom-' 
bre de paffages par le fecours de ion heureux 
génie & d'une grande leélure. Il avoit auffi 
corrigé, avec une . patience prefqueincroiable, 
une grande partie des vieilles Traduâions. 
Mais on a pourtant eu raîfonde fuivre plutôt 
le confeil de plufieurs Savans , qui avoient fou- 
haité qu'on fît une Traduaion toute nou- 
velle. 

Mr. Gefner Ta fait , comme nous venons 
de le dîrci & en même tems il a donné des 
Notes de la façon , où ordinairement il ne s'é- 
tend fur les matières dont il s'agit, qu'autant 
gu'il faut pour éclaircîr le fens de Lucien^ ou 
juftifier la manière de lire qu'il fuit dans fa' 
Traduaion. Jamais il ne s'amufe à répéter 
les bévues des anciennes Verfions , ni à les ré- 
futer. S'il avoît fuivî en cda l'exemple de 
quelques Savans , il en eût pa grolîîr confidé- 
rablement fès Notes, mais il lui fuffit d'éta- 
blir ce qu'il croit le plus vraîfemblable. Souvent 
îl fe contente de fuivre Amplement ce qu'il 
croit le plus raîfonnable, quand il penfe que 
les, perfonnes intelligentes fc rendront comme 
d'elles-mêmes à fon avis. Les travaux de Mr. 
^u. Soûl & de Mr. Gefner font donc le fond 
principal de la nouvelle Edition. 

Mais ce n'eft pas encore tout. Mr. Reitz 
a eu à fa difliolîtion la première de toutes les' 
Éditions de i^aV^jC'eft- à-dire, celle de Flo* 

ren- 
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lence de 1496 folio ^ quoique déjà toute col- 
latîonnée par Mr. du Soûl, Celle d'Aldus de 1 5*03 ■ 
fil. a été communiquée par Mr. IFeJjeling. El- 
le a été collatîonnée avec un ancien MS . Mr. dn 
Soûl s'eft fervî encore de l'autre Edition d'/f/- 
dus de I5'22, qui eft quelquefois différente de 
la première. Mr. Gefner Ta auffi confuUée. On 
a coUationé l'Edition de Hagenau de i si6 , 8. 
L'autre de la même Ville, imprimée en 1^3 5*, 
8. a été corrigée par Mr. Gejner, Pourren^ 
dre cette Edition plus correôe , Mr. Restz 
s'èft fervî de l'Edition des Juntas, Ven. is'iSy 
8^ collationnée par Mr. du Soûl avec plufieurs 
MSS. & avec dix , ou quelquefois pluiieurs 
Editions. Quant aux MSS. on en voit, ^^jj. 
la Çî? fuiv- une defcriptîon circonftanciée , 
avec des chifres , dont chacun eft défigné par 
Mr. du Soûl. 

' Mr. Rèitz a auiïï confulté deux Editions de 
Bâle,de 1^^^ & de 15*55', 8. en Grec, & une 
troîfième Grèqùe & Latme de 1563. \\ n'a 
pas vu la quatrième de Bâie, 1619, Grèque 
& Latine, en 4 Volumes 8. Apparemment ce 
n'eft pas grand dommage : Mr. du Soûl & Mr. 
Gefner l'ont eue ; mais il n'en font pas grand 
cas. 

Il a eu auflî l'Edition de Francfbit , de 1 5*46, 
2 Volumes 8 ,en Grec. Mr. du Soûl s'eft fervî 
encore de celle de Vcnifc, dé 1 5- 5*0, 2 Volumes 8.* 
&decelle de Bourdelotius jiiP^ns 1615*. Gr.L. 
foL; de celle de Benediâlus (Benoît), à Sau- 
îîiur 1619. Gi"- L* ^ Volumes 8. la plus cor- 
reâe ;& enfin d^ la plus fautiyç,d'Amft. 1687.^ 
Gr. L. 2 Volumes 8. 

On 
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\ (4) V. MififlL mvA.Lif^. Vol. I. par. lii. 

^ (9) Elles ont été communîqji^es k ifi. Oejner par le 

«Mficbtc m. 7«A Cir, Mhesery ttoféfkiu d'Helm* 

fiett. 
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. On TCMt y p« ce détail , ra*oa a confialté ^ 
toutes lesÉditioiis de Lttciem^jZom faslcFairi^ 
cÎMSy & de fias la dernière d'Aldus de if^x- 
La plupart ont été eatre les noms de Mr. 
BemfiùrhuU^àt mâme que les Notes MSS. de 
Er. Gmyet. Me ÈUhzi obTerve qu^'appareIument 
Memag§ ie les a appropriées ,fèlou la coutume ;< 
U en efi auffi parlé aiâeurs (j»). On les trouve. 
donc ici ceâitaées à leur Auteur , de naéiae que 
celles de X. Uos^ de Har. Vitrùu^a^ & quel-» 
aues*iines de Mr. 4$ la Crwc9* £ies L^mon^s- 
Lmianeée de Mi:. Jemfiui fisQt auiC iofiiées. 
i leur place. Les mickmStbfkUa ont ébé coiri* 
gés^ & mieux dkérés par Mr. du Soul^ fuMx. 
HemfterhMÙs & Rekz. y ont heureuiement tra« 
vaille. Celui-ci a tiré des Ob&rvations iaq)ci- 
mées de 7. HMmus fiu les I^rravi^ & dea. 
Leçons MSS. HErafmus Schmtdius (i) fur 
la TragQpadagra:^ ce qui lut a paru le plus im^ 
portant. 

^ Quant à la vie de^.Luciem^^xk Catalogue Cri^ 
dque de fes Ouvrages, & aux MSS. & aux. 
Editions précédentes, il eft arrivé. aux Savans,. 
oui ont eu part à cette Edition, quelque cho^ 
v^ deiêmblable à ce qui arrive fort fouvent dans 
les grandes Maifons , ou autres Sociétés , quat 
eommunitâr cupoutur , cmrmunk€r ttegliguntur. 
On voit que Mr. Rihz fe décbatge £ur Mrs» 
Hemjicrbms & Gefm^r ,. & que celui-ci s'exr* 

cuiê 
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nfe fédpiOfKinent. Mas h IhMk cft âé«* 
dtoBMBMgé ,aii m rtw c ftyMPdcyp» tottigmoc^bi 
Mr. JB^r^ ^^uî a canuffî «mtoeqni y anporc» 
ea confalt»ic,MQr cft eSsL, ksiiQcknm Préfit- 
txs^laBib}MkèqaticFalf$fûims^ JmJms^Vêfims^ 
VHIem&m^ 'DêéhuêU , BayU^ laCrn^e^ & for-toot 
t* Aa«0«r «nàne f4eflM«rq«^HnK>«ve ici qotnti* 

iJ^M^eLmciemccdtte^Ounmigs: Peot-étit 
^pge Mr. JUkz le réfivArt d7 mfaîller 4t 
iiouTeau. Voici «m telle occuoft de la py*- 
Mier. 

Les EâMons pécédcnles n^onc pouit d'iit^ 
W»4r Crwc. Mr« Charles Cêênnd Âekz « Rec* 
tcm <]ii CoUèee de Gorincb^n^ ftm de r£- 
diteiir,enai«RtK)is. Ulm fix le9 Sciolis 9c 
fuF lee Variamiêi ; le iêcoad fiif les JVturx^ <|W 
eft ti^ mpk , parce qu'A b> a pRfqBc pomt 
de pafltf e remarquable qui iraic été «ité p« 
ws ou plttfieurs des Commentateurs. Mais le 
tfoifième , qui coudent idos^ les mots ai parti» 
Gulkr di avec leur eouflraâion y & qui mérite 
le titre d^Lexicon Luciamemm jétmt trojp grand 
pour entrer dans le troifième Volume, a été 
refervé pour être publié ftparémeut. Le Li- 
braire prcMnet de le faire^ en cas que ceux qui 
achèteront Lmciemy témoignent de Tempreuè* 
ment pour Tavoir. Mais Mr. Rehz s'engi^ 
de le faire à fes fraix, fi le Libraire ne trouve 
pas à çropos de s'ea charger. Cet Index eft 
trop utile a ceux qui aiment le Grec, pour que 
l*on doive craindre de pcrdredans une telle en- 
treprife ; fur-tout fi mx. Reitz feît enforte, 
comme il nous le fait elpéxer, que fou Imdex 

pUÎi* 
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jmifle.auffi fervîr jpour les autres Editions de 
Lucien. Outre les deux Index Grecs, on ea 
^uve encore ici un autre Latin , qui renferme 
les matières, & qui eft très ample. 
, Jufqu'ici nous avons fuivi le ni de la Préfa- 
ce de Mr. Reitz. Après cette Préface vient 
une lifte des fecours dont s*eft fervi Mr. du 
Soûl. Nous en avons déjà rendu compte. On 
voit enfuîte une Epitre de Mr. Gefner à Mri 
Rehz , dont nous avons auûi déjà pris ce qui 
appartient à Thiftoire de cette . Edition. Il y a 
quelques critiques fur quelques Traités de L«- 
Tcien. On nous donne un narré circonftancié 
de TExemplaire Latin d^une bonne partie des 
Opufcules de Lucien , corrigé par Mr du Soul^ 

3ueMr. Gefner a eu entre les mains, & qu'il 
it avoir mis à la Bibliothèque de rUniverfi- 
té de Gœttingen , pour fervir de preuve, fî 
quelqu^un s'avifoit de révoquer en doute fa 
bonne foi. Il juftifie cette précaution , qui 
pourroit paroitre inutile, par ce qui lui eil ar- 
rivé de la part de Mr. Pontedéra^a)^ tou- 

. chant 

. {a) Dans fon Livre intitula; Antîquîtatum Latinarum 
€rr£carumfue enarrationes epiftolis LXyUI comfrebinjk, 
Pauvii 1740. 4. La 53. Lettie traite de Lipfienfi Ruftico- 
rum jluSorum editione. On l'y accufe , par exemple , d'a- 
voir omis quelques Obfervations de Mr. Pontedéra: il * 
démontre qu'il les a mifes à leur place. Nous ne trou- 
vons pas mauvais , que Mr. Ge/ner ait faifi cette occa- 
iion pour fe défendre contre des accufations dont Tin- 
juftice faute aux yeux de tous ceux qui peuvent s'in« 
îormer du fait; mais nous croions, qu'a fe feroit é- 
pargné cette peine , s'il a voit ffu qu'un fa vaut homme 
le cnargeroit de fon Apologie, de la manière que cela s'eft 
feit dans les. Nova Mfk Srudn l'pA ^743 > aox Moi* 
d'Avril & de Mai, 



yfuilkt^ Amt & Septemlre^ 1743. ig 

cham les Scriptores Rei RmftUa. Il démontre 
d'une manière fenfible que Mr. Ponted/raj& fon 
ami "Mr. Andréas MaraHms^ontiottàtVzccQfer 
d'avoir manqué de candeur à fon égard. Il dit 
aùffi un mot d'une querelle avec feu Mr. 
Burmam^ qui l'accufe dans ^on Lucain^ corn* 
me fi Mr. Grfner eût cherché dans fon Quin-- 
tiliem à le harceler. Mr. Gefner protefte, que 
fa maxime eft plutôt de couvrir les fautes des 
Savans d'une fi grande réputation , que de les 
relever: & ilfoimaite de n'être pas contraint de 
démontrer par des exemples , qu'il a tenu cette 
conduite à l'égard de Mr. Bnrmam. On a 
joint à tout cela quelques Addenda de Mr. 
Hemfterhuis , fur la part qu'il a eue i cette Edi- 
tion de Lucien , occafionnés en partie , à ce 
Zu'il dit lui-même , par une Lettre de Mr. 
'efner , qu'il traite , lelon fa manière , avec 
beaucoup d'honnêteté. 

On peut dire , en général , que le Lneien , qm 
paroit aujourdhui , n'a aucun de ces défauts^ 

Îui défigurent il fouvent les meilleurs Livres 
e Critique & d'Humanité (a). 
Il eft tems de donner des échantillons des No- 
tes, qui paroiflènt pour la première fois. Il y 
en a en u grand nombre, qu'il eft difScile de 
fkire choix de celles qui méritent le plus d'être 
riemarquées. Nous les prendrons au haiard^ 
en fuivant l'ordre des Tomes, ^r. Hemfter^ 

huis 

(il) On Toit y par exemple , dan» V Addenda de Mr. 
Hemfiirhms , qu'il fe rend bien fouyent aux raifoM de 
Mr. Gefner; & celui-ci ne fait point de difficulté de re-- 
ncrciex Ui, ]^H%^ loxf^HC l'occaHom s'en prirent». * 
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kmssévéa lîbâal <Iim k partie, dont ii a m 
fim ^ (c^eft-è-dire jufeu^à la p^. ftf, *» j 
Tome) ^que kssou«s Notes lie poromait prcf* 
qte rien & le trûitvtent comme aUbrbées« Il 
aime à approfondir les matières , ce qui fliît q«e 
bien fburent il nous donne des Notes ^ q^i nî^'' 
nteroîent k nom de Diifotatbns. Pttr ei£0H 
F^i P*- 36, à fei fin do Dialôgitfe, Ptême^ 
theus ws m wriis , il traite ampleâiem dû Mot 
irm;«iMfyM««if ^ iîmiom du grttul Laf ton SMti 
comme & on difoit ;>£^i^ ou fiécHJJemr des 
fèns. Mr. Memjterbuh fàt fci IMloge d^une 
conjeâow de Mr. J. 3^. IVê^tin^ fevdr^qw 
Lucien fenomme lui-même , m cet dadroit, uii 
PitpcMmfUs^ pour avoir ôfé plier de telle mû- 
oière la rddenr Piûlofi^î<{ue ^ qu'elle s^ac- 
commodoit à la bonne humeur de la Comédie. 

Il lit dpnc, UfÊ^if:^ TH^fà h(XéiB9 Têarêç ^iro»". 

»ifixmç (intell. m$ tyi 11^), ^^^ Tftt^tfJ^y^ nA 
«*riç erwtf&witi%. J'avoue cepetidant, cïue je fuis 
porté en ânreur de ri«rir«]i^v«i de Mr. du Sùuly 
qui Signifie un Monftre marin , repré&nté dans 

Ïuelques Médailles comme un dieval , qui eft 
oîflon depuis le rentre? la leçon commune 

portant, ûf^'i^tnl^ iàsm% rninH wtrwànmft^ 
*riftç ^TfM^i)iip^ if0ij iM^Wftt^imit. Les /fc>- 

p9campa^& ItsTrageiaphitont trop bons com- 
pagnons,pour qu'ils fe laiflènt féparer&cilement^. 
Pag. 7a On voit , avec quelque étonnemenfi 
combien de peines quelques Savans fe font don- 
nées fur ce qu'on lit dans le Nigrinus (pag. 58 
Edit^ de Graèv.) in fdttî pitfh et imftAttn ^mmç 

CM vnç rftriftts «Afi^iftff . QuclqueS-ttUS OUt crU 

que 



1 



yufUBi, Am & Septeniire^ 1^43. i^ 

igue cela r^gju-doîtlcsTeftameus injurieux & mé". 
difans , qui contcnoîent des vérités quclesTefta* 
:teurs n'avoientofédire en public de. leur vivant ^ 
^fîn qu'elles ne leur puflent nuire. : ÎU prennent 
donc le verbe tiw^d^fmi dans un feusironique. 



datis un fens relatif; Mr. Gefner croit , dans Y Ad-' 
denda de Mn Hemjlerbuis^ (]u'il faut prendre 
4y« hcSttttxSç , c*eft-à-dire, qu'il défigne /eute- 
inent l'événement, Je forte (fé^ils ne jouijfetft. 

Pag. 131. Mr. Hernfierhuis nous apprend 
pluiieurs particularités fur les noms des. Éfcla* 
ves; comme auffi, pag» 138; fur les noms de 
Megabazus & Mtgabytus , aont on appelloit 
^quelques grands Perlonnages de Perfe, & les 
grands Prêtres Eunuques de Diane d'Ephèfe^ 
' Pag. 181 , 8f, dans le Halcyon (pag. 170 de 
rEdition de Graevîus), Mr. Hemjierhuis^ au- 
lieu Atv^m wêXvfAit^ifêÊt ^"Bi corricé 3i)if«r x^tfSh, 
Il montre queGalien s'eftfervî ïe cette «rprep 
fion , & que cette épithéte convient mieux aux 
mains qu'aux arts* 

Pag. 239, 61 , dans le Dialogue de Mercure 
i^d" Apollon r mig* 209 de Graevius) , il y a dang 
•quelques MoS. «v^ t« Tttiywn. Le Scholiafie 
a la hardieiTe de dire , que c'eft uq Atticiune 
que de fe fervir du Nominatif au-lieu du Génitif. 
M^s Mr. Hemfterhuh & du Soûl corrigent, au- 
près de bons Exemplaires , mw\ rS Ttûyini , & 
le moquent d'un tel Atticîfme. 

Pag. 170 *il y a un grand nombre de Remar- 
ques fur le Dieu PaUj fils de Pénélope. 

Tom. XXXL Part. L B * Pîig< 
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'A»r«f, 4k fe fc»t An petSt S^Atkafie à' Homère 
ix. « , Aéa , qui l'|if>pel*le »iMtfMf «KfflMnmy^fii 
«f -tf Jf|iMT« «^s f^i muu4u^ «^ J»£«mi. Il faup- 
tÇOQike que , ^u4iett «d'^nM^v * il faut lice •, 
^Mft Wniv. ,^ Il «ft bien ^i?d qron & fervok 
5, «uffi de VAn$yx pour y aÈlaeher les rênes ; 
„ mS& i¥5 &pvc>it-cltci>fts «iffi , & même pria.- 
5, cipâlea^ent , pcMir ^ue celm qui oonduifok 
\^ k Char *s^y put appuiior ^^asox .de la «pcôtriae en 
^ «ir4iiK,q«€4HdQ8 eu^tfrièfic.? îC*« eequefir 
., mi6e.iUfv^w^ooinoieqmidiroÉ£e«»rr0#/r^ 
^, & fieut-étpe l€ 'HK>t îiAntym >en eftrîl 4«wé. 

^ag. ^i , on ¥oit une Remarque biea toib- 
«ue, -ou fAutftt -lu^ I^jâTestatioii. de k ^çon 
Se Wr. HemfUrhms^ .des xaraétères qu^iwi at- 
!fribuoit 4 Ctf/or & l>«&jr , & des iâeofaits, 
^tt -ou i6ii «ttendeit. 

P^g- îio^ 36,, il enfe^ qup Ta^câif ir#- 
»/H^ «ft aratoigu , parce ^'û fij^iifie quelque- 
lois .Géloi -qm reçoit feu ii,Qfu d^4j^ autr« ^ 
& quelquefois celui «^ui ie donae à un autre. 

Pag. 394 , ^4 , Mr. He^fierhuis ytQifQ& & 
établit une conjeâure fort ingéuîcute. ^''gç^*' 
'fte déôfk ^«étac .^ Morts dans le r^gjcie de F/ii<- 
lUm, à r^iégardde \2Axmt6 (pag. ^^deXScieyius), 
%Ti^ iiiifini €«»M »^«, i^nr^ p^h tf ^ 

fiMV« <!^<^t«,9 4^/M -^- mK^ 9-4^4» fc/# «f«S» 

3IQUS dc^né Fidée d'un prov^erbe. C'eft un 
i^rQverbe Grec , dout fc ft^vent SuraUn , Plur 
tarque^ Clément H AU«anMe ^ Themiftims^lt 
é'^utres/ m»r« ^« Himn^ pojur ^quer ane 
<5galité parfit, où fon ûiûie iibibl\iinent l'i^i 

-coin- 
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comme rnm. Mr« H^mfitrbmh vtitt doue 

qu'on lîfe, é^i^éiHm fUm MéMMK, f^) li^/i» 

fi^W^ vv jMXAin- On oc peut) da moins, dif^ 
coarenir que la peofiîe ne foit fort ingéùieufe^ 
iiit^tottt quand On pen& que la i^ffière M 
s'accorde pas trop avec le refte de la fiâion^ 
avec les crânes Gins cheveax ; & que , d*an aa« 
trec&té , les habitansde i'Ifle Myconos paflbietit 
pour être ordinairemenc chaures y comme il 
parok par un hemiftiche de LmàUius , Myç^m 
calva omnf juvgntus* 

Pag« 45*2 9 il 7 a une Diflèrtaciott far le Ver- 
be ^m^^f^iw , & les diTorfes conâruâions* 
Ceux qui travailleront à Tavenir à un DiâicMi* 
naîre Grec, feront bien de ft ferrir des Obier-» 
rations de Mr. Himfttrbuh, 

Pag. 466. 78. Ce pafiàge ell cité par leScho- 
liaftc d^i£i!chyle in Sep$em e. Tbelf. 102. • x^ 

fH Ammpi§ Xiytêr %in§r* dfê^ itTm u^^^* * 

Pag. fA< , Lmciem fait dire à PytbagoraÈ 
(P^- 373 «« Gr«vîus) , '4^Wi (*i^^) Sf \mmff4 

nurquons en premier lieti, qu'il y aunefau* 
te d^unpreffion dans la VedioU Latine , coSum 
VfTûfi deftituas m anra (il eft vifible auffi pac 
la Note de Mr. Gefmr , qu'il a écrh ïunu ) , 
certo nrnntro noâimm , fof^umem effigies* £»" 
fuite Mr. Gefntr compare ce paâàge avec Pêr'- 
phyrim de vita Pythé^. c. 44» Ath htêrf^ym^ 

C^Xm xtÊfmBily 9fH ékiyêfy %n mirera htmi^âm fi»9 
i iFêXh , iiféi^if êiêtiUa âf^fêfsrif» ^«W. Le ^Mf 

convient afiez avec le atfM de Lucien, Mr. iSef' 
ncr fit€ dans V Addenda Plin. XXI, i6f . f6. 
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Idem erat Atraclylis ^niji candidior effet y^nifi 
fanguineum fucfnm funderet. Qua de eaufa 
Phonos vacatur a quihusdam , adore ettam vror- 
vis. Il y a auiQ un pai|rage dans les Pbila^ 
fopbumena Origenis^ paç. 42» Edit. tf^olf.^ fur 
cette madère. Nous le tranfcrirons ici pour 
eti indiquer la correâion & Texplication de 

Mr. Gefner. Tint ïi rwfvifu» Çnrtf , urtç sm- 

(C'eft ainfî qu'il faut lire, félon Mr. Gefner y 
au-lieu de xfo^-çtfiu où vp^r^^i» ) , «vS^p^Tii « yine 
Hfénf- Hujus indicium ait , fi jjuis levigatam 
mandendo faham depofuerit aliquamdiu in foie* 
Hoc enim (ita commanfum) celeriter affnmet 
fimilem humani feminis odorem. . Il feroit facile 
d'accorder les deux Auteurs , en changeant le 
çmf de Porpbyrius en yhtn , ou le yhw d^Ori'^ 
gène en ^itêt. Mais, outre que le Jl^ut de Lk-- 
^ien efl pour le ^itêv ( à moins qu'on ne l'ex- 
plique félon lefens qu'il a dans les phrafesy^n- 
guis meus yconfanguineus y &C.), il y aauffi u- 
ne autre différence entre le procès de Lucien 
& celui d'Ori^ène & de Porfhyrius. Ceux-ci 
expofent au Soleil les fèves mâchées , Lucien 
les expofe bouillies à la Lune. Peut-être que 
la Lune les change ttt yhêf ,i& le Soleil "m ^•fp. 
Pag. ffô, 99, dans l'encan des Philofophes^ 
fp^g. ^80 de (irsvius ) ^ il femble que la perionne 
de Platon manque , parce que tout ce que dit 
ici Socrate convient a fbn Difciple ; & parce 
que , dans le Dialogue fuivant , Platon fe trou- 
ve à la tête des Philofophes turlupinés dans ce- 
lui-ci. Maïs Mr» Gejner remarque, que So-^ 

cra- 
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^rdfe Se Platon peuvent paiTer ici pour une per- 
fonne , Plaàon attribuant toujours fes ,fentt- 
mens à Socrate^ comme Cictron a attribué les 
liens à S^ipion dans les Livres de Repnhlicai 
ce qui a jette dans l'erreur le lavant CelUriusj 

2ui dit dans unei^Note fur Laéiance , de Opif. 
^ei^ij 13, que Sctpion avoit écrit fix Livres ^ 
Republiea: erreur, qui n'a pas été relevée ni 
corrigée par les deux derniers Editeurs. 

Paj^. 663 j 43 { pag. 45*2 de Graevius ) , il eft 
queftion d'un homme, qui fait quelque chofè , oa 
plutôt, qui fait tout pour le plaifir. "^o^m^ fi» 

ix^TtÊ rnk vvyytifê^f Avrêêç^ ù mrvy%i9Hv<, Mr. 

Gefifer avoit foupçonné qu'il fklloit lire, l^l^êf 

Té. Veruntamen peniam talis hamo aliquam 
babeat^ ea vùluptau fi potiafur. Sa conjeâu- 
re fe trouve confirmée par un MS. Mai$ Mr. 
jReifz aime mieux coojferver la manière de lire 
ancienne. & l'explique ainfi : HahetOy five des 
tamen aUquam ils ventam , fi conttgerit ^ id 
quod cupunt. Il cxtj£ un pauàge du Pifcat. c. 

(*fc. La différence efl , qu'ici il n'y a point de 
5ifSy^, que Lucien y^iwle au fingulier , & 
que le Verbe hrtrvyxfifw convient mieux aux 
perfonnes oui obtiennent quelque chofe , 
qu'aux choies qui arrivent: il iigniâe plutôt 
€onjeqni^ nancifci^ qVLt contingere. ' 

Pag. 673, 70, Lnçien dit d'un foulîer, (pag. 
45*9 & Graevius) , •»■•? h ^n^ îr#AX«w , w wi 
r0 mûA «MM-XA^Hr^ , obâncatur iS deformetur 
ékieo. C'eft la manière de lire, reçue jufqu'i- 
ci. Mr. RàtT;, omet la prépofition inrl & Ut 
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Autte%^^ êppkàtmt^ forlafoi id^tin MS. Mk 
iiefiier dans V4àiemàa^ ^éftnd & explique la 
leçon reçue. D^iulleQf^iKnisobfefrOns, q«e 
Mr. R^tx. sfane les i echerchfts àt kt «iifciiffic»is 
.Grammaticales y dont il nous donne beaupoop 
die preuves, touchant les Aœens , les Afpirih 
tfons & autres choies de cette nature, qve qael- 
quesMias traitent ^e minu^iqs, mais qui cof|tri- 
buent pourtant à Pexaâitud6 & à le beauté de 
JLahgage. C^eft ainft ou,Hl traite dela-répéti- 
tîon de PAjrticlç prépopttf , pag. 76$* ; du j^l» 
fuhfsifîf^Hm dans los Infiiiim en S»^ p^. 77S) 
.13. il iKHKS^ donne 4e boas e:ieinplc$>de kr it- 

KtSynefis:^ Tom. II-|«?^ ^3*5 97; do nom- 
due), Tome II pi|p. 231 , 9S; dele di(lilK^ 
lion entre dni &: «tV, pi^« 900» ; sit y a une 
diftinâion réelle entre fêtt^ù et /mi^, (Elefètte 
^ue le jnrémier appani^^me ftokmeot aux fem- 
mes; coquH) nie Tome III pag. 31»; de la 
égvat ÂnacàhÊ^ion, bag. 4311, £r^. 

Pag. 71», 17 (Jp^^fffêmet^. çmd. peç. 
490.), Mr. dté SomJ appMHive & confirme la 
con^eâinre de Gr^^vims^^ qui^ eu^-liea de »i*M9 
\!A^/a/««, nom tout-^i^falt kiooimu aux Géogie* 
fheii , 6c inapplicabJie ai9 Teirte , cwÇoUit de 
lire KvAX^M^Mk On n^a qu^è Ure la phrafe pr^ 

Cyllarabis étok un Gymnafimm 9 ( édiice p»- 
^lîç <}eâ:&ié aux exetotoes du corp^), ptoche 
d^ ArgQ» ^ & con^me o'diofi ua Iku Acre , il i^}^ 
loit pias vnvsàs d'en âihe un dienp labouré. 

Pag; 80Q, p (Hermotim. piç. f49), V*^ 
«y Mc^ri^ iPMMNffyi^ «YrfSJ 90^ tilt XNW«^« Mt<> 



kk^ Sùtd t Mmvmifëntem vS&oxt^. Aêéir. lut: 
Hfnmcgfn^ s dtfjiiravMâqfafJt'avotoihfqtilBtinll& 
nngt ans fcm Précepteur en Pliiksfo|dite:< qti'yr 
0t^dô phÉi naftasel qule dr te osmpa^ à IV 
iBtatttritf i/^<^9' qpi' a . erré 'vnigt ano api^ loi 
priftfdffTrdie? 



Toaie.Q.jMg|^43y7«,4^ifvi»^ iB^. <wi(ftr.> 
StAmés le Géaghipiie& SL yJMiA-^^liitkitiiian** 
txHivde MiteiMris^ que Mr^ ifai ^omI' ne ooneilK. 
iUt nu dli toatyiis iftMiSHiîfeiiliiy qaec'efSunQ ViV 
]/»eelèhâe.daffii^ les Inèai, 6a fe tem&âila FoiM. *^ 
* Pag» 5'79 9f'< ('Pag:'63ftGi«9^.)t JLurf^v^eat 
qioi'Qii^ & ferve dçsvfîj^ino modénéei. *£:é^ ^niç 

Mît.. O^tfr leftiiari]Qirs]ifi,jftf0fiv#i(S|^/'rr ly^ 
M^ ttbmàmet^i^ ùstnmpti» fimH»n^ ûfaAomun fay 
émm^ ScbmmtA Ht fnad donc tktiktffitm tttin^ 
if0xar.camàkir^ cdnmai te ceAe des: Intjfctiprèwsv 
WMiB fom 9imk ofndleMthi si»wmtÊpèir4. ll$xp\y 
wr Itf Veobe Gioeo par uni Verbe r AsUttnuni 

Hbm^ftdide' àr.oaufi cte & préôifionv S»^i %rAr# 

IMnP^ ff^lVHMMI^ IP'^^BJIJBWlfplW* ^ipHFHWWIf j H ^v^f^pKttiy 

9a!kpDè€< Lr ;kiII^ ék '^jâ^- tMiuiêtUt (im il«7 a 
«nrdiiiecfitétdans l»i MSi.))iliiitf ôOnTiëiit^pïttf 
de disB'fa «-«AMiii i^ j ^t v Le &oirdi»Sii«cufe efl 
«a Indmdu) ^ avtiyad' Qi ne^ convetioit ]>^- du 
}«ândre un- DOia tttttv«i£âv ^h Enflti iMfliut 

rum. C'était: une hauteur efca^ée proche de 

Sîcacii&^ dâcxifa» paii3î2MvrW/V# YIÀ, 9& On 
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ne j^eat ^iou^er qae ce ne foit la main de Lucien \ ) 
&;Mr. Ripiiz n'àuroit^ pas- mal fait de la reco^. 
voir dans le Texte. . r'-^ 

- *P^- 9Si 30* (f^^^ Hijii I pag. 6f8 Grav:]* 
La {^rapide &leine aroît en^toiiti le vaiflèw df 
Lucien avec tout (on équipage : il continaèt: 
Vkti h vf^^t Sfttty ri ^y,trjMa9t.ff^if$-irp,^Seri>Wf 

)r«Affi frMKfiv.. Mr. ^« ^'Wobferve qu'il faut H-' 
re, félon l'Edition de FloteàceyKJârêç^Caviittf^ 
Specumy VQragiuem^ au-'lieU'dç «^r«^, -qui^* 
proche un.peu de ce qu'o» appelle Tautologie,' 

On voit;dans cette. £<lition de Lucien y qxxê^ 
la Critique n'eft pas un artitout-'àrfait incertaitiv 
Souvent deux ^ trois , ou i[}uatre Savans boni'» 
mes, fans avoir eu la moindre communication» 
entre eux ., conviennent noa feulement de 1% 
corruptioa d'un paf&ge, ce qui n'eftps fom 
furprçnant, mais auffi de la manière dé \t ax^ 
riger. Doneons-en quel^pies exemples';.' i :. 

Pag, ïi7,4S,(F^r^ Ht^/^z^g. 679 Grav.) 
Honiere.» ini;errogé fur & Patrie , répond qu'il ni 

ta fait f4S Jijfi'Tmêmeyi ilmoriçifùt êtn^uw i^^rwt^ 

C'^dainG qu'on lit dans toutes les Editions , f/'n 
fefenefçir.edicfibat. Mais conmie un moment 
après il dit positivement , qu'il a été Babylonien, 
uppellé dans fa Patrie T^franes, Mr. Ge/uer^rot-i 
rige «vrJTf fÙ9 icyvofo», illos ignorapCj c'eftrà*dir0 

Îue cçuxquidiô>utoientne leûivoientpas^ doiit 
^ éUçien difoiti tStû ^Ais-^ ^r»/ ifUf tu-hnh iÇuru-^. 

rJfM, Forfiiu4 & Mr. du Soûl l'ont vu de mê- 
me , ^ Mr, Reitz l'a trouvé dans un M S. 



M^t» JieifZ dit : QMta auinque doélifftmi viri 
P;ilmierius , Vorftius , Solanus , la Ctote &* 
GeTnerus id vel conjeâura affecuti funt , vel^ 
frâtulere^ (ntod Codex optinttg n$ta L. confir- 
mai^ &c. il e(l quefiion du mot ir«ifif(, aa«! 
iktt duquel U y d dans toute» les Editions & 
& dans les MSS. rnfuç. 

Pag. Wj-, S, {Fera Hift. nipag. 681). On 
lit dans toutes le? Editions : riri *î «f /{? ii« >rî» 

& les Interprètes le traduifcnt par a nobis. Ce^ 
pendant c'ett Rbadamanfhe qui parle ; il parle 
d'une terre ôppctfée non aux lUcs Fortunées où 
pft Rhadamanthe^ mais à celle d*où Lucien k 
(es Compagnons étoîent venus. Il faut donc 
lire é^. U n-cft pas étonnant que Mr. du Sont 
& Mr* Gè/ir/r rayent obfervé «ï même tcms, 
maïs il eu &rprenant qu'aucun autre avant eux. 
ne Tait remiarqué* 

Pag. Z40, J^j.(Pfeudam. fag. 767 Grav,^. 
Toutes les Éditions portoient-t o-wî^r» ïï^ •!# 

^AftirBv^* On lé traduifoit diverfement , mai» 
fans rien dire qui fût di^ de Lucien. Mr. 
Gefner âvoit remarqué qu'il faloit lire «rwlm >H 
ém^r^ ^6çuç.~ Probe amtenut mi Celfe^ intel^ 
ligis , ^«tfj interrogatfones prof ont a divitibm 
iff pofentihHs prohabile fit. En même tems Mi\ 
4u SohI «.trouvé cette leçon dans l'Edition dfc 
Florence, & l'a approuvée, if^c. 

Qn trouvera de femblables rencontres e^ 
plufieurs endroits , par exemple , pag. 377, 
63- pag- 379, 2.8. Tom. III pag. 2.48, h, 
iS'Çf Gela çlt fiir-tout viiible dans VEneomto» 



Pemtfikems yéoKÊ, novsduroiK xOk nvotei^pr&i 
. Cdntkincms Texaffisit d« fécond Tooms, Ax 
tirons-eii qiidt^iics autiss fsmmucs. 

Pa^ iSSv 99 , à Foccaiion m Verbe d^K 
fiMvVf*^» Im. C^^r cite n;pafQigedf£«r;M« 

' &m iUnftr;. & îL ^outs, iPïi^y qiatam Jimik Jfà 

ftçaramfartefidfiimiiMkiêr Ettn^tf9Mi indicé 
Pag. 3p:7y f /Mr;. fiigiSiwr boik dbnne ^d» 
«es* Correâiems & «nr TnixxSAem noumlli 
cm pafla^ Grec du viens Médscn^ jAnfiify/jKt^ 
eà il diéerit la . lutpomfMfsl'^ (^>, mcMauaakètû 
, pu lea Médecins: àspm tâfpicrmi^ Ce^ potf^ 
]Ë^> eoB&xré p«i Ûriht/bisiy s étépubUe ft 
tiadvtit par MaxurÙÊlk ^èeJmé Gymtu^itcéij^j 
4 , pag. 1 23 , ^ fuiv. Mais oui dois woûrjté 
M Mr. Gi^r de ranFcôr readir ^\m» œvas^ & 
p^s mtel%ble. 

P^; 33é> SM JLêxipimt.. fs§.^ Sgg^Gwt^ X 

.M«u Pet&iane n'ai expliipiié Is nus£ A«a«rd'iy^ 
excepté Fr. GMfvAurf ^ qui Ir déohoer sn*^ ^ 

Sm^mj & loadiut, jC^ emm imfhem? ntÊffori 
fimç»la Jk kamke. . 9v»mi^ «hç^/ip^ e& une 
tphmfe de S^meh'. Le Ljexipiwim de I^imt jin» 

. (m) %ifimêt teut dba oui^. Oli le (y^ndoir dans 
les- UeuK di'exeid<ie.,i 3|!tc» Kavoio mmpix d'une mattb' 
xe Dhu î^çère ou plus pdâote , folon 1& hfifoiii. du ma*- 
Me y à ^ r«ii commafidoit de le reinuei', db lé pouc- 
es, d« 1)» laiOÎM» tomlki e» JWTCMtic &! ft poinfisj*'» 
/•iifui le doS} &(, 



Juî^^ Jim & Septmkti^ 1743. I7 

^rfGeât It^JifaifàSoMy h les mots nies de là 
Ti4p(<die« O^ie oûDJeftur^ deviem une cor^ 
foâim afiùriSe par les témoigingcs <f un M& 
^ de rSdkipii 4e Floffwce. 

<ïr^90> Uir:«iiiiboiijaiot^:ou pbil6tm)c« 
de meus, de Demomé^^ conça en ces letSMs: 

'liKwi %vmifi rifi$tfm fàt $(04 w^m i^gimKi^^ MiTk 
T«s ikmân^^ m4 » j ^ jm > »*c9«irw« w >«i«*ni7 i* 

Mr.. 4(k Jiacri m remarqué que bi pdfpoâtkm 

im) demndcMft ^nelqioc dM& qm fftt fiihttfe- 

•tuéembiitoik; & comme il ne vo^oit qcd èe 

icmU^Uey il â cm q«*U vàtoitnnus )kitlim 

i^nm i^A^im-: Pour ne nmx dke des autres 

Gâfliefttfet^ QQ ne ydt fw noifcptois pourquoi 

i>aNM]i9;fi apfdlok ceCTaiiqxift^Diiapk' d'.^ 

peridtes. Mr^G^<r dik quil BiMW «& HKH, 

^u» qu^uc: GqMfte a omis àl caiile' de ta reC- 

én^bucedo fiai. U Ik; #iiè}^ i^êA^ â»^ 

«M|«v«ii M»(«iiy4««. Iac OjOtiqiVie icvQJi^ ao^lmi 

dit bltoii^u9 MM^f , pifiiihmr OQ ipîkaa^ dimt 

on fe fervoit avrlim de- itosiaonUin i eab. 

Mr. Gtf)^^ tUlèette Uilmk t^. «. 443 v où 

U y a UQ im^ n*««;i« de Irak anses. L'aiiit- 

fieii entée le vWt & UfÈmdu cA à pt^bit 

.]»Mâfefte. ' 7^ .%i«y».^ (J^ftoc^ aot Pifliih 

^iiM(MriKMif«»^if«tHi« C'eâ aiiileueMlr. 
qui & tzQsoxe de&$ tott& les livtes. l« mx & 

Tau- 



l'aatre fe (èrvent dès mêmes p^i&ges'dtLudem 
& de Théophrafte^ pour prouver, que hd^êféw 
iigniâe U prix^ la paie, le hier. Ceoendant 
Mr. Gefner propofe encore un moien de con^ 
ferver le lU^ê^i . fi «A/y« hùipfàt peut fijgnifier 
parvù vénales. Le fens n'en changeroit pas^ 
l'Autetir dit que deux ou trois perfonnes fè 
font préfentées , qui étoient prêtes de conter 
toute l'hidoire, pour une petite récoimenfe. ^ 
P^K- 93^ > SSj(^ LuSh Pag. 306 Ùrav. ) , 
Lficien. en parlant des diveries manières d'en* 
fevelir les morts, dit, • 'if iiç Utif «v^xe^, /»- 
dus vitro circumlinit. Mr. Gefiter propoiè une 
conjeâure , favoir fi les Indiens ont eu une 
compofîtion (èmblable aux laques ou au vernis 
dont on fe fert aujolirdhui , ou à la folutioa 
d'Ambre jaune, dont £è fervoit Kerkringius^ 
pour enduire des Cadavres entiers, fi nous en 
croions Morhof^ Polyh. 2, 2, 2, 37, 3. Il 
fluroit pu ajouter ce que Mêrtof ait dans le 
même endroit, que les Chinois ontunecomr 
pofition de Réfine fort femblable à l'Ambre Jani- 
ne. A quoi donc le nom d^vtiXêç peut»il mieux 
convenir qu'à TAmibremême? 

- Le troinème Tome eft peut-être le plus cu- 
rieux, & celui qui avoit plus befoin que les 
autres du foin & de l'attention des Savans. Nous 
-nous fommes trop arrêtés aux deux premiers ; 
d'ailleurs il fëroit facile de le démontrer plus 
amplement. Voions cependant ce qui en efl. 

- rag. loi, 47, (Jdv. indoâ.pag. 379 Edit. 
Xirtev.)^ Lucien conjure fon ennemi cju'il dé»- 
chire , ^^Iç rHç Ai^nrihi , Déeffe qui n'étoit 
pas encore aflez connue. C'eft la manière de 

lu- 



Lucien^ de conjurer ceux quMl maltraitCy par 
des Divinités infâmes : par exemple , in F fin- 
dologifta , {fag. 438 Gr^v.) , tWy^ Mt, w^$ «,- 
fn(*it KSH ytnrvxtdhi i(sM »i^v»nS', JLpithetes de f^e" 
nus & de CybèU^^ entant qu'elles font adorées 
pardesperfonnes infâmes à caufe de leur impu- 
reté. Mr. Gefner conclut delà que AiC^t/nc 
doit être un nom femblable. Il trouve dans 
Eufibe^ieVitaConftanùni^.^ , f 3 '^AXth w ^- 

fUfç — AISXFai iki^MM fi^fMrnt y h mx^tf^ims 
jf^t rv iilBANOT b AftUêH ii'pvfMéP — rTKIAEZ 

fMfêt j di|Affi«ft fivfvkit htifut» iXivvta s. r. A. La Zf/- 

éaniiis eft donc l'inéime jlphachis , dont le 
Temple a été détruit par Conftantin. 
Au commencement du Traité , qui a ppur 

titre, 9%(i tS f4l^ ^mlim wiftiw hmfiêX^j Mx.Gcp-^ 

ner remarque que ImA^Av ne fignifie pas ici 
Calumnia^ parce que dans la Calonmie il y a 
toujours <juelque choie de faux, quelque men- 
iibnge ; mais Delatio , Accufation, qui peut auffi 
être vraie en tout fens , & ne Isûfle pourtant pas 
d'être l>«i8«Ai, & Tobjét dont traite Zri^r/Vxf. 
Mais Mr. Reitz , dans les Infcriptions des co- 
lomnes ou pages, a retenu le nom reçu dans 
les citations , pour ne pas troubler ceux qui 
cherchent un pailàge cité fuivant Tancienne 
mamère. Il a auffi obfervé la même chofe 
dans le Traité de Domo , quoique Mr. Gefmr 
ait remarqué , qu'il ne s'agît pas de Domo , d'u- 
ne Maifon entière , divifée en plufieurs cham- 
bres; mais de Oeco, d'une belle Sale à man- 
ger: & dans le petit Livre, qu'on apoelle de 
Gymnajiis , fn^ yvftatt^iët 9 quoiquç Mr. Gef- 



ver 



wer Taît entendu de Exèrcitatiowibus , ?e%^ ypft* 

Pag. 128 , jj , ( </tf Calumn. pag. 399 Grav. ), 

Ti$Sf. Gnevius avoît corrigé & traduit de cet- 
te manière, • 3) TSrôXtfétuêf ^ 09 if *tlfT»j iA' i 
T«yr« fftfifnç ri$ £f^ qui quidem 'valde^ fed nom 
in omnibus défichât. Mr. Gefner £ut voir que 
iffuifni ne figmfie nullement imprudens, mais 
le contraire, «^«^«ç rkç Çflfmç^ iftiffê^^ ÇfififêéÇf 
comme Texplii^uént les Scholiaftes , ^ifl^^m ^ 
comme il faat lire dans Suidas , au-lieu de w$^ 
pdçftff. Le ir«9v que 6r<ev/«j a changé en 9rAp<« 
T«, eft une Gloflè de T Adverbe im/jw», dont 
Lucien , à ce que croit Mr. Gefner , s*eft 
fervl par allufion à quelque palTage i^ Hérodote. 

Il Ht donc , • h HTé>AfiMêi is if ^^ rli?^» i ttdf^ 
r« f^fi^t rtç êify vir alioquin etiam non adnio^ 
dumprudenSy fed adulattoni innutritus tyran^ 
niciBy &c. 

Pag. 161, a. Mr. Gefner relève, maïs d^u-* 
ne manière eracieufe , une petite faute , dans 
laquelle feu Mr. Fabricius eft tombé , trompé 
par ^<«m//»/, qui, faute d*attcntîon,avoit dit, 
que le nom de celui ^ue Lucien déchire, fous 
le nom de Pfeudologfftes Se à^Apofbras^ étoit 
polyeuéle. Voici ce qui en eft. Suidas^ en 
expliquant le nom xàxiivxtH , prend delà ocça* 
flon de fe vanger d'un de fes ennemis qui por- 
toit ce nom. Il dit, îyfa«r« s(^ m^* niMç «••. 

Xiîv%rcçy Jixêp^Ui^ ifuyufcuàç^ Btcçrvyiç^ /3tf^0pyr- 

xixitv^. C'cft apparemment le Pofyeuéte , qui 
a été Patriarche de Gonflantinople depuis Tan 

9S6 



ff$-*99o, âqui en weut é boancoicor k Gm» 
ooirîea. U ^o«t ^aroir Mtpmmé )c OK)t ii«v 
fl^,(tf) de £.jrrik».;imiis U n'y a pus le moia- 
dne^QDdeaieDt âe dice, que rcamcni de Lm^ 
cien ait été nommé PolyeuSe. 

Pag. 174, io.iPfemdoiog. p^. 449 Gr#i^.), 
Lméoim aotts dit ^ qjie de ft>ui» tems ç*t éîé 
U G6iit«Mie ^ dowser des aoiAs emphadqges 
wx£bélén£s, K«^;|4» i:âniefr«iiw «&»;;-*# Jl 

<rj^p#iii». Perfiiiine n'ji |»a àkt j^ofqu'kj , ee que 
«roulpitdire jli»r«« ,o« quelle rébtion il y ayoft 
csKre œ aoqi^ & 4eMxe un Rhétear ^mcieuï^ 
Séx. Ge/»^ no(US donne è eonfidérer les ma* 
wlces donc les CQ|>tfl^ Qweê ont fiût le r4> 
oa ÙT& la lermina^n ^, & eHe trois paûà** 

?($ de Z^iv^cM iMiÊrkio c jS. P^/A/;/: eitr. 
!&uE0f^r. c. lut), rà'ics effete d'un Dtf- 
cours ibflt x2omparés avee eette iorte de fu« 
reur que 1^ Grecs eppdlent aW# , S^^tf^ 
qui £b eoaamufiiqiie ^ar la morfure des Chieni 
enrages. Il ne dôme donc p^s que Lmim a'aft 

£cxî|t À % Ai^^m s. ^. A. 

Pag. 24S, r4, (Jyw^. jp^^, ^3 Gritv:)^ 

H'AAMI MiS( , «MM» 10^ MHPT^ 01^09 %^tf « I^AMT*^ 

vJsrj 4«3h«f. Fea Mr. Hafams carriçeotc 'Ikiw*^ 
atrititipy d^dit: parce qu^il croyoït, qu'il é-^ 
tek impoUible que le Charpentier dn vaiflèaa 
eât dîtrda, ievaiiièaa étant eonftroiten £^ 
gipte , & la (Jcène du ]>'CQDurs étant à Athè? 
nés. Maïs lÈui^ fignifie-t-il dédit ^ attribuiti 
On ùk qn^il figpifie ««âFut/ «yi^ 4;9ttfgcu$Hs tfi. 



si BlBnOTHÊQtfE RnsbNNE'a^ ' 

iSMvmyU ne peut-il pas être lé Calfateur , le 
inaitre Charpentier, qui doit être préfent à cha*- 
que navire? Etoit-ce une chofe impoffiblê ,qu« 
ie conflruâeur même du vàiflèau fe trouvât 
préfent ? 

Paff* 466, 31 , il y a une remarque très fage 
de Mr.. du SohL L'Auteur du Tmté de Syrtd 
Dea^ c. 18, dit de Seleucus , j^^ ^ûSn \w\ tS 
*£(^^ifr»i l9r«9v^«F itnnS Wotiv-ùir: ILparle donc de 
la Vilie Seleucia. Mais il eft confiant , que 
Seleucia étoit fur le T"igris* Faut-il donc cor- 
riger cela? Mr. duSûuintle veut pas. „ Ita 
), enimfiet^ ntJiquidhumanipaJJiJintVeiQ-^ 
5, res ^ fie fciri numquam pojfit. —— T'extui 
^, qutdem Lucianeo Éuphraten rèlinquamyfed 
^9 tnonebo ^ errorem effe aut LucUim iffitù aut 
„ ehis exfcriptorum^* 4 Remarquons ici ce que 
dit Mr. Gefner , dans fa Lettre à Mr. Reitz , 
que les deux Traités de Aftrologia & de Dea 
Syria ne font pas de Lucien : ou , s'il en eft 
r Auteur, il a voulu parodier les contes fuper- 
ftitieux à^ Hérodote , dont il imite Tlonifine. 

La plus confidérable corredion, & qu'on peut 
regarder comme un chef-d'œuvre de critique, eft 
celle que Mr. Reitz a reçue dans VEncomium 
Demoftbenis ^ quoiqu'il n'en dife rien dans la 
Préface, où il donne une lide de quelques au- 
tres changemens qu'il a faits fans l'aide des 
MSS. mais feulement fur l'avis des Savans , 
dont il publie les Notes. Ce petit Traité a 
toujours fatigué les Commentateurs. On a 
cru , à caufe de fon obfcurité , qu'il n'étoit pa^^ 
de Lucien. Mr. du Soul^ de la Croze^Sc Reitz 
font de cette opinion. Mr. Gefner dit , qu'il 

efl 



yuil^ , Jota Êf Septembre , 17^3 . jy 

ffi difficile de prononcet làrdeflus^ Il Croie 
que,f]Zi9r^/V;i en eft T Auteur, la première par- 
tie e/l une Satire fine contre lesPanégiriftes mé" 
priiâbles,qui remuent ciel & terre pour dire des 
fkdaifes de leur Héros. Quant à la feconde 
partie^ ou aux Mémoires des Rois de Macé* 
doine, .il croit quMls font dignes de Lucien ^ 
ou de quelque autre bon Ecrivain. Ce Traité 
a donc toujours pafK non feulement pour 
obfcur , mais auffi pour corrompu & défec- 
tueux (a), ■ ^ 
Quant aux obfcurités, on a remédié à la plupart, 
dans cette Edition ; & on a heureufement lup*- 
pléé aux lacunes par. une tranfpofition de deux . 
paflàges d'une longueur égale , qui doivent a-* 
▼oir rempli deux feuilles, ou colonnes confé- 
cutives , dans le MS. dont tous ceux que Ton 
connoit aujourdhui, ne font que des copies. 
Il fèroit trop long , pour un Extrait , de pro-* 
pofer la choie d'une manière intelligible. Nou$ 
remarquerons feulement que la choie eft fi clai- 
re, qu'il fàudroit ne pas ajouter foi à ce qu'il 
y a de plus évfdent dans cette eipèce de icien* 
ce, pour ne pas convenir de la jufteife de cet-'* 
te Gorreftion. Mr. Gefner l'avoit propofée, il 
j a plus de vingt ans , à Mr. Heuman^ qui Ta. 
approuvée. Peu de tems après il laconununiqua- 
4 Mr. Hemfterhuisy qui non feulement fut de 

font 

fi») Hier. VTolfius^ qui a mis ce Traita \ la tite de 
ibn Demofthenes y a marqué par des étoiles les endroits, 
oh la liaifoQ croit interrompue. Qn n'auioii* pas mal 
UAt de nous donner aùiOî , aans cette Edition > les Ke«. 
marques de ce (avant homme; ' ^ - 
. font. XKXL Part. L C 



gf^ BXBLXOTHKCSUE RAKÔimE'fi, 

ibn avis , mais hn témotgi» qu'il avbit vu ^ 
mémt chodTe, & que Mr. du Soml Tavoit trou-^ 
vée plttfieurs années auparavant. Mr. du Sottt 
dit lui-^méme à la paç. fi^, 62: Pell^tus fêlus 
« mt hue fijqucjjfut latunam hic oifervaffHj 
vifus eft. Im$afuijfe tameffi^ vira doâa m Ger^ 
ntania , ex CL HentfieffbÊ^a audioy an. 1723. 
Mr. Gefner publia la dernière putie de ce 
Traité , rétablie dan& fou cnrdre nstturel , par le 
Biden de cette tranfpofilion , en 173X , <bn» 
un petit Lâvre fait pour Tufage de la Jeunefiè, 
&11S le titre de Chreftomotbia Graca, C'eft ce 
qui donna occafion d'^en dire quelque chofo 
dans les jfSa Emdkormm. Un Savant d'An* 

Eleterre a eu prefque k& mêmes fentimens dans 
îS MifceUéim.. Ohftmaf. Eruditovum Britam^ 
mrwmj VQhoxie 2. Tosn. 2. pi^. 368* Per-^ 
fonne n'a rien trouvé à rei&e à cette Correc^^ 
tion. Mr. Âeitz^ a donc eu nûfon de la rece» 
noir dans la nouvelle Edition, de la manière 
dont die a été promTée par Mr. Gefner. Il 
aurost pu ajouter ksKcfimques du Savant An- 
glois , dom nous venons de parler ^ au moins 
entant qu'elles diffèrent des tenttmens de Mr. 
Gefmer. Mais il a cru , apparemment , que les 
Mifcella^^a OlfervatkMs font eniare les makis 
de tout le monde. 

Le Dialogue Pbilafapris eft une Pièce forr 
xem^quable à caufe du palOfage de la Ste. Tri* 
nité (^) , qu'on a fbuvent allégué pour prou- 
ver , 

f«) Tnc^phon ipeut, pag. 77«> Gr«v, que Ciltias juse. 



ifnst ^ qn^nranl le ConcBe det Nifi^ on s.'cft 
(csvi dêft H»èoi«s; ei;^efiîon&) qo pai;laitf <k Q9 
Mjrftèm, ml Gjqk conlàcsrées rar. le CcmiciIq^ 
On a aicMé la SâQTefftajtiQa cteMd^ GA(msr fus 
i'^g^ âr («M: r A]ii«eur de œ Dîdtogiiiet: t>îflôrtiir 
tàm cfsn*^ a propo£é« la pc^icr^fiok à ]m^^ l'an 
(7^4, Skvi'il adepuis: ce tems-là tetovcluiQ ^^ 
Skm9i foî^ £n Yokit le précis ea pea. de. mofi^ 
Q&DîaliQgue a été écck. ». ACoutâaïuioopliiii 
^ui éioit atotrs; la CapiiialB de rSfiiptre Roimia 
;b«^ SQtt$ ofii Ëjmpereuv , fous leqael il éfioit pei^- 
lidsd'ififulterattx Civéti^Sî. 3. Quaivlle^Chr^ 
^s étoieot appelles GaUl^mi. II n'y a aor 
cun dautequeceoefoii! le çai^âèi:e.dtftiiiiâifdii 
règn«d[e3^Wi^r4^<^ii^ Refteàtk^coir^fitoïKt 
etft bf^ MOttvé. Nous ne pomvoos eotter dans 
cet^ diasttl{k>&. Uteft-dikin<Ma^^efi(aiii.q^ue^M£. 
Gefkex^ a fait vqit , à?\m» lAaDâàeejpsobabliï , qm 
cet Pitlogue a été écvit par ui» SopliiA»^ imi<- 
t^»tti de Lmciemy doj»t il a pris ps^ue toutes 
les expreffioBS , du tems de rEmpcfiens Julii^^ 
au commencesBau de la giierre conftoe tas Pec'^ 
fes , fur les bruits du foccès heuceox às$ ac* 
mes de rEmpe^ent . li crpît quel' Auteur s'op* 
pc^e aux trîfles préfages & aux mauvais augû* 
fes de quelques Chrétiens, quicnugmant que 
le retour heureux de r£mpereur ne, caufl^t uiuf 
perfécutton contre etsx , deviocNeoit ce q^^i^s 
(ôuhaitoient , la mort o«i la dé&ûse de ^^ 

(gis y mtZtM Ib mm^ httf^ifêttn ,^ U fyiA , ««>^^ 
•»À «1^4» r-^.^^ Crittas i^{^ad, eatre ftuifety Qdm «^^ 
Ti^>fty«ic,^».f]^jU.> vpcÀ ik ». r» ^ . 
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iten. Il examine tout ce qui a été dît fur cet?* 
te matière; il répond aux railbns de Mrs. B«//, 
Dodwell^ Moyte^ la Croze ^ Bafnage & autres, 
& n'omet rien pour établir fon fentiment , qu'il 
dît avoir examiné pendant Tefpace de près de 
trente ans. Nous ne pouvons entrer cette fois, 
comme je viens de le dire, dans aucun détail 
un peu circonftancié. Nous remarquerons feu- 
lement y que Mr. du Soûl' couyknt z\ec Mr. 
Gefner^ (ans avoir vu fa Diflèrtation , que le 
Dialogue a été écrit à Conftantinople (v, 
P^g- 1^1 1 S7)' Mais ils différent en ceci, 
que Mr. du Soûl croît que cette Pièce eft 
du XII Siècle (pag. 5*94, 82). La chofc eft 
il fingulière, qu'on fera bien aife d'en favoir 
la raifon. La voici. Triephon dit, (P^g- 769 
Grav, ) : oI^« ^p/«$ ( «-a^d^iyf ) h«tfAiXîir\ Tfin^i* 
'r«$ tno^A tp àftiÇtçénji , Kp^fru» H ri fuf tuthiuri. Mr. 

du SquI croit j que cela ne .peut convenir qu'à 
îa fable des onze mille Vierges, dont les pre- 
miers Auteurs font du douzième Siècle. Peut- 
être que les onze mille trouveront un Avocat, 
<}ui tournera la médaille, & tirera de ce Dia- 
logue un argument pour l'antiquité & la fin* 
cérité de cette Tradition. Au refte , l'Hiftoîre 
ne fait rien des dix mille Vierges taillées en 
pièces. dans l'Ifle de Crète. Cependant Mr. 
Cefner a trouvé un fait, du tems de Julien, 

2m y ^ quelque, raport. Il remarque, après 
\ochart & Lakemacher ^ que ceux de Gaza en 
Paleftine étoient originairement de l'Ifle de 
Crète î qu'ils font appelles par éette rajfd« 
Otn-U» dans l'Ecriture , c'eft-à-dire , Cretai 
OU Cretenfes, ,En fécond iieu^. il remarque 

que 



/ 



y^illet^ ^0^ ^ Septembre j 1743. 37 

que TAuteur du Dialogue afteûe une érudition 
vafte; qu'il a peut-être auflBi voulu déguifer, 
en quelque manière , un fait détefté par les 
honnêtes gens. Il produit un paffage de St. 
Qrégoire de Nazianze, (f^AiTiwT. 1. pag. 87), 
où il dit de ceux d'Aréthufe & de Gaza^UA?- 

©ENOÏS AFNAS 7" uf fti^cf irpêttytiyôtTîç — m2 
AIXAZÀNTE^ #1 fà» ùi^Ti xttrtftx^^rtu — avttiît 

T. A. Voila donc des Vierees chaftes taillées. 
en pièces, dans la Colonie ces Cretois. Pour 
les dix mille, les. petits Grecs, vains & men- 
teurs , n'ont jamais épargné leurs Myriades^ 
3uand il a été queftion d'un nombre très mé- 
iocre. Mais il fout finir, quelque déplaifir 
qu'on ait à quitter un Livre plein d'appas pour 
ceux, qui ont du goût pour ce qu'on appelle 
belle Littérature & Critique.. 
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bitans^ lu'ni^fe dn ComnMrce^ tes eommUt'- 
ieetnens'^ la ruine des anciennes -Colonies , &C. 
î^ar H A14S E G e de ,d-devant MiffioMar- 
re^ Coppentagtie^ dhcz Gr ot h , 1741. 4, 

Îag. 13 1 , fans les Prtfiîcts , & «vec ûttiïe 
'landies a: tmc Cate 'Gëogriphiquc, 

T E âerntertfec^es(îinirOtîvi*a^ti^ay20itpfni 
-■*^ qu'en Danois , & te premier Ti*ayant pas 
encore été traduît en François , nous avons ictn 
u*un Exnraîi un peu circonftanrfé feroJt plaî* 
îr, C*eft rhiftoire dHin Pars prefqne inton- 
nu, faîte par un homme qui y a yÔcu quînie 
ims dé fuire, 1& qui mérite toute forte de croi- 
ance , par l'ingif nufté qui paroît dans fes E-crîts, 
Nous avons cru les devon: joindre , & noiis at- 
tacher à TExtraît de celui qm' atfté imprimé ic 
dernier, pour mettre tout d'un co\y> leLeâeur 
au fait. 

La rélatUin de$ Mtffi.ôn) eft plus trhargée de 
détails , ily a moins d'ordre, & elle ne fait 
qu'effleurer les matières. 

L'ancienne 'Groenlandé^èft une vaftè paffîc 
duCondnentde î' Amérique. C^eft àe^equ''^el- 
leaçart!crit, plutôt qu'à l'Europe, puisqu Vile 
iSi iituée au-delà du premier Méridiien, depuis 
le jzj- jufqu^au 340 aégré de Lonçitudc. Elle 
cft jointe au Continent de l'Amérique au-dfc(* 
fus du 78 degré , où elle forme X^Baffinsbay 
des An^loîs, Du moins l'Aiïreur trouve cet- 
te jouâîon probable, par la réflètîlblance des 
Naturels de la Groenlande avec ceux de la Baye 

de 



éeHadlbn, & fttf l^ékrgiflfetaent des ternes, 

3U2 s^^endent à perte de vue vers i*Oueft au* 
dà 4e riile de Otfea Les Ctttes de iMW/ ft 
ée 'de Vlâe domiett Itt ckyfe pour ceitaine. De 
l'autre coté , on la fuppolë jointe au Continent 
du Spitxberg ; mats cette demiète fuppofition 
eftj>lus doutenfe que la première. 

Elle s'avance vers le Sud, en allant en pointe, 
à ^peu près comme T Afrique , dt fe termine au 
59 àépé '& cinquante minutes par le Cap Fa- 
rewel. Un voyage de l'Auteur, & la réJa- 
tiûb unanime de tous les Naturels du Païs Tont 
convaincu , que ce vafte Promontoire n'eft 
point coupé par des ï)étroits , & que celui de 
Fof bîsher n'«l qu'une Baye , qui ne perce pas 
depuis tes Mers de 1*01)6» jufques à celles de 
ITÈft. C'^ une correÂion d'inaportanoe à fai- 
re absolument dans toutes les Cartes* même 
dalEis celles de Mr. de PIfle de de iWip//. 
• Par cette poiiticm , la Groenlande préfente à 
la Mer deux longues Côtes , qui fe joignent au 
Sud. La CAte Occidentale eft celle que l'Au- 
teur a parcourue , depuis k 6o degré jufqu'au 
6s , & fon fils a été lufqu'au-dela du 6p , où 
3 fait aâuellement fa demeure en qualité de 
Miffionnaire. Les Mers, qui ta baignent au Sud, 
s'appellent le Détroit de Dav is , & plus au Nord, 
elle a la Baye de Bafin. 

Mais la Côte Orientale , quoique plus proche 
de riflande, dont elle n'eft éloignée que de 
quelques quarante milles , eft pourtant prefque 
ennerement inconnue. D'atTreufcs Ifles de gla- 
ce la rendent inacceffible aux Vaîflèaux Euro- 
péens; on ne peut y venk -que par Terre , en par- 

C 4 tant 
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tiint de la Côte Occidentale ;;0u par Mer, en fe 
fcrvant de quelque Canot des QFoenlandois y 
qui fe ha^a^dent au travers des glacea^à la fa-^ 
veur de la bonne faifon,& qui réufliffent quel- 
quefois à y trouver un paffage. 
, L'une & J'autre de ces Côtes a été habitée, 
autrefois par des Colonies de Norvégiens, Ua. 
JJéros , pommé Raude ou U Roux , en fit H dé- 
couverte eopSiiil y vint, en partant d'lfl:wîde^ 
& il établit une Colonie. à la Côte Orièntalev 
Le Pâïsétoit dès-lors habité depuis un:teixis im**. 
mémorial rjl y trouva les [moines Peupksy qutt 
l'habitent de nos jours. - Cette Colpnie ftit en-^ 
tretenue par les Rois de Norvège : on y bân 
tit jufqu'à huit Eglifes, & on y fonda un Cou* 
vent, le- plus Septentrional de tousJes Cou-,. 
vens du Monde, Le Pats p?r^t fi bon aux Nor-^ 
végiens , que leur Roi l'appropria à fon domai'^ 
ne, & ils pénétrèrent à laC6teOccideatale,<:^4 
F Auteur a décou vert, en différons lieux, leç- rui- 
nes de leurs établiffemens. ; ?/ 
. Ce vaftç Pais cefTa d'eçre <^onnu ; 51 diïparu^:; 
pour ainfi dire, vers le quinïième Siècle: oa 
négligea la Colonie pendant les guçrriçs.qu^ lu 
Keine Marguerite eut à foutenir pour unir les? 
^ois Couronnes du Nor4.;& depuis l'an i4o6^ 
on n'en çntendjt plus parler, çn Europe. Les^ 
Skrcllingiens , c'eft le nom des Naturels du 
Pais , fe jettèrent fur les Etrangers , qpi ue te- 
cevoieqtplus defecours, (a les exterminèrent 
entièrement, Il ne refta d'eux que quelqiies, 
mazurçs , & quelques mots Norvégiens ,* quei 
la langue des vainqueurs adopta. Les defccn^. 
dans dç cesÇarbares fç fouviçnnent fort biçn dQ 



<e maflacre; deir^us plus pacifiques , ils'ett-^ 
cent peur que les Danois ne vaugeaiTçat \^mi 
ancêtres, lorsqu^on y établit les Colonies qui 
jT ibnt aâuellement. 

On ne fe confola pas , fans quelque regret. d«t 
la perte d'ui^ fi grande -étendue de Païs. Un 
£vêquc d'Iflanae, qu'on nomme Amond ^ \^ 
fit chercher ;6ç Frédéric II, Roi de Danemarc^' 
y cnvoyaeâ i ^78 , l'amiral Hemfon ; maïs on 
ce put jamais tmuver de p^agej>ar les glaces quî; 
rendent Ja Càt^ Orientale impraticable. On n'y- 
4-pas mieux réuffi de nos jours, eni724 & 1729. 
. Martin Borhïshçr fut plus heureux , fous le 
règne fortuné àHElifahetb d'Angleterre : il y: 
alla par l'Oueil^en découvrit le Cap Méridio-; 
va^ , & dpnna des noms à plufieurs Bayes & à. 
plufieurs Caps de la Côte Occidentale. Il n'y * 
perdît pa§ fes peines : elles furent récompenfées; 
par une quantité de Pierres remplies d'argent, 
quMl en rapporta. C'eft du moins ce qu'on lit 
4ans \t% Mémoires de ce célèbre Navigateur;' 
car notre Auteur doute extrêmement de fa 
iîncéritéj'n^ayant trouvé eu Groenlande ni mi-^ 
ues d'Argent, ni Prince, ni Arts ; ScForbiiher- 
dît 7 afyoïr trouvé tçut cela. Chrifiiem IV,, 
Roi de Pai\emarc , ne vit pas fans jaloufie des 
Etrangers, qui venoient li^i enlever les damai-: 
^es de^ fes Brédécefleur s . liât équiper , eii dif->' 
férens tçms, quatre ou cinq pcàtitesEfcadres pour 
retrouver cette Province perdue. L'Amiral, 
Godske LiffdenomjïxxX deux fois , il raporta de' 
la mine d'Aigent, & du fable chargé a'Or, &^ 
xi en ramena quelques Naturels du Païs, qui^ 
coururent à Coppenhague , de regret d'avoir.. 
' * ~ C ^ pér- 
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perda leur trifte Pétrîc. Ftiàiric III fit partît 
4BCL i6f4, BB Vdflèau commshdé par le Cdpi^ 
tune M»H€r , ^uî y découvrît cette même ri- 
vière de Baal , où les Danois fe font ^btis de 
ik)sjoixrs. 

Chrétien V y envoya tm VaMïèau en i6jo ^ 
^ûi fut pris par les Dunquerquois. Les Hol« 
landpi^ y abordèrent de tems en eems ,en allant 
à la pèche des Baleines , qui eft devenue fort 
abondante dans Je Détroit de Davis , mais ils 
n'y firent ni découverte , ni étabîîflcment. 

On peut donc ^re , ïàns crainte de fc mépren- 
ère , que la Groenlande a été inconnue juf- 
qu'en lyiî. L'Auteur a le mérite tout entier de 
la découverte. Il étoîtMiniftre du St. Evangile 
. à Wogen en Norvège, il avoit entendu par- 
ler de ces Païs barbares , l'aveuglement des 
Peuples le touchoît vivement. Après bien des 
combats , il réfolut de fe iÎKrrifier entièrement 
pour leur falut, il fe donna des mouvemens infi- 
nis pour peifuader la Cour deDanemarc,& les 
MarchMids de Bergue, en Norvège, & il en 
vînt à bout, après onieans de fatigues & de 
traveifes , en fe cotifant le premier pour qoo é- 
eus ; c'étoit beaucoup , pour un Mîmftre de Vil- 
lage, &/qui même s'étoît demis de fi>n em- 
ploi quelques années auparavant, croyant dès- 
fors partir pour la Groenlande. On trouva 
dix mille écus.avec bien de la pdne. Mr. £- 

ftde , fur des è(pérances bien modiques , s'em- 
arqua le troifième de Mai 1742, & pcfluada 
à fa femme de le fuîvre dans Ion éxîl. Après 
en avoir fouficrt bien des reproches , & avoir 
prefquc été réduit a\i defefpoir , par les con- 
tra- 
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màîftidns qB^îl em i dOTuier âe l(ms cdcl^ 
J'ai îu ^«is iHîc înfinké <ic Livres, que 1*E- 
gÈt de Rottie "reproche «x Ftoieftaiifi tenT 
Annqne âe 2fèk ^oar la conver!R<Mi écs tefiéè' 
îcs : -elle croft trouver un cara&è» de i€^o- 
hrtîon 4 cette tiedcwr, S: «lie leur répète q«e 
teor -Religion n*a pomt encore prodvit da 
Martirs. 

'Potir le -dernier article , TEglife de Rome 
y a mis bon ordre elle-même , & fl «e tîenît 
pas â -elte qtfdle ne faffe des Maitirs 4sous te 
jours. Oe qui fepaffacnFraincc,tes Brot^ffim^ 
les l^uranasj font des exemples r€cens de la 
cruauté du iPapîfme , & de la conftancc de» 
Proteftans à aHer affronter les foppKces , lors* 
qtf îl 11*7 ^ T^^s d^autre mojeft pour confoler 
des Trotipeaux prives de Vu'fage desSacremem 
& de rEvacggile. La Rcmc MarU d'Angle- 
terre a rempli Son Royaume de^buclhcrs & de 
fang: une infinité de 'Hiéologîens Ptoteftam 

tont laîiFé leurs vies ,tiv^c xm Archevêque de 
antorbery à leur tète. Peut-on , sprès des faits 
fi connus , hararder un reproche iî mjufte ? 

Mais foyons équitables. Il eft fôr que l'E- 
glffe de Rome a de grands avantages a cet é- 
|ard fur les deux Egiues Prdteftantes. Elle eft 
fourme d'tm nombre infini d'Eccléfiaftiques , 
fournis à urne autorité dbfblue. Ces Eccléfia- 
ftîques n*om rien à perdre . en allant aux Mit 
fions, -& ils lï'ofertrient rmtfer, quand même 
dHratrcs inclinations les retiendroient. Sa Doc- 
trine furies bannes œuvres, fès Canonifitions, 
Tautoriié de l'Etat Eccléfiaftique^ qui domine 
prefque abfolument fur les Siéculie» des ^^ 

des, 



44^ BiBUOtHEOTE Raisônne'é, " 

des, refpérance de trouver dans les Mîflîoin 
la liberté qui manque aux Couvens , l'approba- 
tion de Rome , une el})èce d'Empire aux In- 
des , & en tout cas une place diftinguée dans 
le Ciel . tout cela f git puiflamment lur des ef- 
prits échauffés par l'exemple. La puilTance in-» 
finie de l'Églife de Rome facilite ces ientrepri^ 
les, elle fait trouver des entrées par-tout, re- 
commandations preffantes , tréfors', Agens fé- 
crets, tout eft à fà difpofîtion. Avec tous ces 
avantages, quels Chrétiens eû-ce qu'elle fait ? 
Elle en a honte el le-^mcme. Quatre Papes de fuite 
ont rougi des converfions de la Chine, tout le 
crédit de la plus habile Société du Ivîonde n'a 
pu faire cjiffimuler aux Papes, qu'il n'eft guè- 
re poffible à la fois d'être Chrétien , & d'adoreç 
des Ancêtres morts dans le Paganiune. 

Qu'il eft édifiant de voir le P. QuechèlU {a)^ 
mener fes Ouailles à l'Eglife , à grands coups de 
bâton, & de voir des Moines s'établir une Mo* 
narchie au Paraguay ; quels Néophytes que 
ces Chinois, qui n'out jamais entendu parler dq 
ia Croix de Jéfus-Chrift , ou ces Amériquaîns 
qui, fans façon, lui préfèrent fa mère, toujours 
bonne, difent-ils,'au-lieu que fbn fils eft tou-i 
jours prêt à punir {b). J'ai lu bien des Rela- 
tions, écrites par les Miffionnaîres mêmes, quî 
èvoient Thittoire à leur difpofition, & je puis 
dire avec aflurance, que de tant de milliers de 
Payens convertis , dont ils parlent , il n'y en a au- 

cui^ 

' (m'S Relation de Congo, imprimée \ Vienrfe en 17x3. 
{h) Voyez rimpertinente prière du Néophyte Huion^ 
dans les VQj^ages de k^tnu^ 
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cua qui ait pris les véritables caraâères d'un 
Chrétien , ou dont le falat paroiffe ^uré , à en 
juger par ce qu'ils en écrivent eux-mêmes. 

Les Proteftans n*ont qu'un nombre médio- 
cre d'Eccléfiaftîques, il n'en ont qu'autant qu'il 
en faut pour deifervir les Eglifes. Ces Ecclé- 
fiaftiques fe marient prefque tous; fans péché,- 
jepenfe, puisque les Apôtres étoient eux-mê- 
mes mariés. Mais ce lien ne laiife pas de les at- 
tacher à la Patrie, & à leur rendre les dangers 
plus terribles. 

. La Religion Proteftante ne croît pas qu'il 
fuffife , pour être fauve, de fe faire batifer , de bai- 
fer la croix , dé payer fon Prêtre , & de crain- 
dre les peines de l'Enfer {a). Elle ne deman- 
de pas moins qu'une véritable foi , avec une 
ferme réfolution de rentrera de vivre dans cet- 
te union avec Dieu , dont le péché nous a fait 
fortîr. Cela eft clair , un Proteftant converti 
en doit valoir des milliers de Catholiques , pour 
ia difficulté & pour le mérite. 

Voila des raifons pour excufer les Proteftans. 
Ils n'ont point de Prêtres fuperflus, & leurs 
converfions font mille fois plus difficiles. Sont- 
ils affez excufés par-la ? Les Princes ne de- 
vroîent-ils pas entretenir des Séminaires de Mil?- 
fionnaires , uniquement ddlinés à un Ouvrage fi 
pieux , fi utile même , car quel plus grand lien 

pou* 

(«) C'cft ce qu'on appelle Attrithn , & ce que W 
plus grande partie de PEgUfc Romaine croit fuffirc 
pour le Salut. Ceux qui détendent la Contrition n'ofent 

prefque plus ippiimex leius penreci$;& oa les traite da 
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pour s^attacber les:PeQpks;^ m^useFoi comm» 
oe.^ D^tcfirs ces coairemoiis fi difficiles ao 
font pas in^ffibtes , les Ap6tre$ en foiH foi.. 

Notre Anteur a tout le naécife^ q^ ptnfi. a- 
vw UD Miffionnaif e. Il a abaadoiEttué: & Curc^ 
it Patrie, il a avancé k peu qu'il anr^'t^poYur 
une Miffion dans, im Pms mcâooiD, affii^ac:^ 
fiosrichef&s, (ans plaiiirs , & ptrfqisci entiiserQ* 
nenc dépoorru 4i> nécef&re. Il s^ea ^ i^ 
mis , jpour toutes cesdifficulités^ à kProy idewrc^ 
mais il a donné da (ien tout ce qu'il avoît è 
donner. Le vdla au bord de la mme deSaaL 
Qud Païs f Quel Peuple. 

Y'oîci le produit du Païs- Ee^ Bouleaux, 
xnais qui ne viennent jamais plus hum que do 
deux ou trois toiles; des Aulnes, des SuiileSiy 
▼oici tes arbres; du CoeUearia, & du meil<» 
leur, c^eft une Manne, parce qu'il fournit ua 
ren^ède afFuré contre le Scorbut; de l'Angélfr» 

Îue, de la Toraientitte, une denak dau7iaino 
'autres herbes, voici les Pktfntes: encore a« 
viennent^elles que jarqii*afliL d; àègeé^ plus a- 
vant vers le Nord l'herbe même n'eft plus 
^u^ime iMarchandîfe étrangère , que les Groen^ 
}andoi$ font obligés d'aeneter pour en garnit 
leurs bottes. Le Ëlé n'a jamais voalu venir à 
bien fous le 64 déçré : il n^y a en que.les Choui 
& les Raves, qui aieiît reoffi; car il np peitf 
venir dans ce Fais, que les Plantes, dont la 
graine meurit en deux mois au plus , après la fe- 
melle , & qui , dam cet Eté n court , peuvent 
fupportcr les vents les plus rudes , & te froid» 
Icsplusvife. 
De quoi vivre dans un Païs où il ne ciott 

rien? 
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ém ? De faichdr de Bsiteiiie, dePoîflSms^u Lard 
des Veau nurâs , & des gigots de Rennes ; 
xaas ceiit-<i n*en fcmt pis moins rares pour 
itte coriaces. C^eâ de ces viandes , dont ▼!« 
▼cot uniquement les Groenlandoîs y ils ne 
connoîfient ni pain, m Itfguznes, ni fruits, ni 
bit, ni le fel inéme. 

Les Minéraux ne font pas plus eommuns , 8b 
les Pierres d^or & d'argent ne ie font phis rétrou** 
Tées àepms liif$dfma0 SiForUsher. il y a pour* 
tant du Verd-de-gris , de la mine de Plomb, du 
Fer , & uœ Terre jaune tirsuife fur le Cinabre, qui, 
à là vérité , ne donne point de métal , mais qui 
eft detqudquQ utilité pour la peinture. Il j s 
encore des Cryftaux,de rAsbefle,& des Eaur 
minérales chaudes , d^In goût pénétrant, & qui 
pcut-ôtre feroiem utiles aux malades , s'il y a- 
Toit une Médecine dans ce Padts-lè. 

Il ne faut pas être furpris de trouver, <hns îe 
fbnd du Nord, dos Eaux naturellement chau- 
des. Il y ai a en Ifiande ;il y a plus , il y a un 
Volcan. Le Ciel n*eft pas plus gradeux que 
la Terre. L*Eté y eft flijet à des vents a<fteur, 
& les Montagnes de glaces , dont Tintérieur 
des Terres eft entièrement couvert, en rendent 
les nuits fort froides; même lorsque le Soleil: 
y fait icaitir fa force. Pour les hivers , on peut 
fd les repréfenter. lis commencent au Mois 




gelé : & Ton n*a pas même de neîges^ 
pour couvrir la Terre, ce n*eft par-tout que 
glaces. Biles fbnr belles , ces glaces, mais 
cette beanté n^eft que pour un quart d'heure: 

il 
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A y a des rochers de glaces blimches , il y dk 
i de bleus ., ce font ceux qui proviennent des> 
eaux douces ; il y en a de parfaitement verts y 
c'eft Teau falée qui les forme. L'Auteur en 
a fondu , & il a trouvé que la couleur en a dif« 
paru . Ce n*eft point, parce que la couleur con- 
iîfte dans quelque fouftre. volatil , comme it 
pen(è : les glaces éternelles des glacières Suif- 
fes font d'une couleur azurée charmante ; fon*' 
f dez-les , c'eil de l'eau tranfparente , mais ne les 

fondez pas , un morceau peu épais ne fera plus 
qu'une glace commune. Il faut à la glace une 
grande profondeur, pour être colorée , l'eau dont 
elle eft faite, ne paroit bleue, que lorsqu'on? 
n'y voit plus de fond. 

Les brouillards font prefque perpétuels dans- 
.ces Païs, & très incommodes, parce qu'ils in- 
terrompent ia pêche, ^s laquelle il n'y a pas 
moyen de fublifter. 

. Pour les Aurores boréales, c'eft-là qu'il faut 
en aller voir. Elles paroiflent régulièrement 
après la Nouvelle Lune , & elles éclairent af- 
lez pour qu'on puiffe lire à la clarté qu'elles 
donnent. C'eft un feu qui fe répand .avec- 
une vîteffc étonnante fur tout l'Horizon. Oa 
en a befoin dans ces longues nuits, qui, à la. 
vérité , ne font jamais fort obfcures , grâce à ces 
mêmes glaces qui les rendent fi froides. 
. L'Auteur a trouvé les Marées fort hautes y 
contre l'opinion de quelques Phyficiens : elles, 
font très fortes après la Nouvelle- Lune, & a- 
près qu'elle a été Pleine, & elles montent juf» 
qu'à. i8 pieds. Il ajoute une remarque fort 
particulière , c'eft <iue dans le tçms (te ces gran-.. 
« des 
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des marées, il paroit dans le Païs un graii4 
nombre de Sources , dont on ne s'étoît pas a« 
perçu y & qui fe fèchent quand les Marées re- 
ceviennent plus petites. Ce phénomène, bien 
avéré , feroit plaiur aux Phyirciens ^qui font ve* 
fiîr de la Mer l'eau des Sources , & qui fuppo* 
iènt des Canaux fouterràins qui la mènent aux 
Montagnes. 

Dans un Païs G ftérile les Animaux ne peuvent 
qu'être rares: Les Rennes y vivent, elles fa- 
vent percer la neige avec leurs pieds pour troun: 
ver une moufle qui leur fert de pâture. Il 7 a 
auffi des Chevreuils blancs ou gris , des Lièvres 
J>Iancs, & des Chiens femblables à ceux de$ 
Oftiaques , auffi indctlens & auffi (lupides , en 
leur genre, que leurs maitres. Mais les Va* 
.ches , les Chevaux , les Brebis , n'y peuvent 
fubfifter , au-lieu que T lilande en abonde. Pour 
•des Ojfeaux, ils n'en manquent pas, il y en a 
même oui ont la voix fort belle; c'eft un pri- 
vilège cm Nord, car fous la 2k>ne torride les 
Oifeaux font parfaitement beaux , mais ils n'ont 
qu'une voix très deâgréable. 

La Mer efl mieux peuplée que la Terre. Il 
y a des Baleines de plufieurs fortes , des Narw- 
hais , des Cachillots , plufieurs £fi)èces de Veaux 
marins, des Saumons ; enfin c'eft elle qui nour* 
rit les Hommes, au défaut de la Terre. 

Je vois avec quelque déplaifîr l'Auteur don- 
ner dans la feble des jBemacles,jufqu'à affurec^ 
Xurla foi de quelques amis, cette même Méca- 
(.môrphofe, dont le monde s'efl desabufé. 

Les Groenlandois ^ tout nonchalans qu'ils 
font, ne manquent pas d'induflrie pour profir 
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htt it rkboifdanee Aë lésrl Mets. Ils entfi^ 
f^etlnfeât tMrdkiidni lesB&leiflèâ^leè har)»onhènt 
S lë^ tUétit à cou^ de làikse^ , queiqùMlli 
fa'ayent qUè des Canots pont Navires. Ils s*en 
fotit de plus |>etits de pe^tix , cfti en a dans lét 
Cabinets: un homme y entfe, les enfle, & vit 
^nlet fur les ondes , èû riaiit dé leur nireur, 
elles ont beau renverier ce chétif bftttfhâit. uti 
ëoup S^arifon lé$ r^ïhèt eh équilibre^ U'eft 
là voiture des hommes , il hé tâment jamais 
llans les ghinds Canots , il ti'y a pas aflet d^ dan* 

f' er Ou d^habilété à cela, & les femmes en font 
hargées. Ils font ihârchet leur^ petits Canota 
d'une viteâe extrême, jufqu'à faire dou2é mil^ 
kîs par jour : c'eft là-dedans qu'ils vottt chei*- 
<fcher les Veaux marine ; il eft vrai qu'ils ont 
{beaucoup d'autres induftries pout les prendre. 
Tantôt ils fe traitient à terre pour les furpren^ 
dre dans quelque trou dès glaces ; tantôt ils les 
lintobrent danS de petits lacs , oà ils les pren- 
nent avec dès filets pour lés acheva fur la gla- 
ce ; tantôt ils s'avancent fur une efpèce dt 
Çrépié mobile, pour éviter dè'ftîre du bruit, 
lûri dé lancét la béte^ dès qu'elle montré le 
k)Ut du tîés. En un thot ^ la nécefllté rend in- 
duftrfeux , il n'eft point de Peuple qui ne fiche 
iè procurer dequôi Vivre, quelque flupiée 
qu'il foit eii toute auttè ehiM^è. 

Nous voici à là defcriptidti déi Hdâilnes 
âiémes: ils tiennent beaucoup du Climat, & 
ttlfemblent en tout aux Samojedes^ & aux au- 
tres ï^éuplcs de r Afie là plus Scpténtrionalei 
ils leul: refTeâiblent ihémè beaucoup iftieux, 
4»'il Itars Voifins 4e l'Amérique , générale- 
ment 



Voiffn^. » : 

La Nfttioti ndtttrelle da Païs a éti apptllée 
$lMIli0g68 ^ ^ les anciens Nortéfciens , m 
f^ut eûs«^m6in6t , ils s'appellent Koaks, 

lit li'hàWtent qtt^im bord dé la Mer^ Tintée 
rieur des Terres n*e(l que glace ^ & ils n'f 
in^nt $ qiie pour aller à la duiflè des Rennes^ 

Le^$ Maifons d^Uiver ne font pas mal inaa^ ^ 
ginëes ; elles fbnt fort lot^ues , & HBOt on hait / 
familles en ont afièi d^une. Ils les bidflênt d^ : 
pierres du de tourbes , i la hauteur de deux ou 
iroit aunes* D'un côté il y a des ftnéara^ 
Aites de boyaux de Veaux marins , dé Tajotn 
H ^ a des efpèces de lits , faits de plainrhes^ 
^ai repof^t fur des bâtons , & qui lont ccm* 
verts des ptàux de ces mêmes Animaux^ Lt 
idit eft pfat ^ & toute la Maifon efi couvorte 
IV^ de vieilles peaait, qui ont fervi icei pe* 
fitës Nacelles , doiit j'ai p9i\6* L^ portes SxA 
fort bàjQës, îi Ikttt y entrer en ranipanc, une 
jf»lâs gramde oruvetture donnâ*oit trop d'entrée 
i Vm. Ces planches ^ dont j'ai jporK ^ fftr« 
Vent de Lits ^ de Tables, & (fe Cliaifes. Lea 
femmes y trdTSdtlent de leur côté , & les hoai» 
IÀ6S du leur. Cet ici , «out cornai ehe» les ^^ 
Holeèfttots^ ]«s ftmmes ne font podiit admifii 
i Ift côfiâpagnie des hcnxiâies , elles n'oOt oleet 
d^er 6n ledr tréfence^eile^ font aUblumeat 
tout réuvrage de la Maifcm , & tes ttoiteiiiel ; 
fie s'oceupéâi qu'à faire des armes. J'appetit / 
des «mes ^ leurs ]av Ao%s , leurs L«mei , it ienrl 
Arc^^dc»it ils fe fervent ft ia etiai&i ear ils ai 
m veut pas s'en fervtt contre leucsânUables; 
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'i & le nom de la euerre manque à leur Langue^ 
i comme à celle des Houynhns. 
) J'ai remarqué la méine chofe dans les Rela- 
tions des Caraïbes; &, généralement parlant, 
plus un Peuple eft grolBer & barbare , plus 
le Sexe eft maltraité. Les femmes n'ont , pour 
nous en impofer, que l'art de plaire, elles l'igno- 
rent chez ces Peuples mal propres & dégou- 
tans, .& elles n'y font foulTertes que pour leur 
fer vice , parce qu'elles n'ont ni le corps , ni l'ef- 
prit aiTez ornés pour fe faire aimer. 
.. Revenons à nos Cabanes. On y entretient un 
feu perpétuel, mais leurs foyers ne font que de 
grandes lampes de pierre , où ils brûlent de la 
graiife de Baleine , car ils manquent de bois par^ 
tout , & fur-tout vers le Nord , où il ne croît 
abfolument point d'arbres . Leurs via^ndes £e cui^ 
fent à ce feu , dans des chaudières de marbre 
ou de cuivre , fuf])endues fur la flanmne de lu 
lampe: fept ou huit autres lampes plus petites 
brûlent perpétuellement dans le même aparté^ 
ment; ce font leurs fourneaux, elles donnenit 
ftûTez de chaleur pour obliger la Famille à & 
mettre prefque à nud. Le grand deûgrément 
pour les Européens, c'eft la mauvaife odeur; 
mais les Groenlandois ne la cnûment point ^ 
l ils l'aiment même, puifque leurs nlles nubiles 
; ccoient s'embellir en fe lavant d'une eau , que 
'. nous avons grand foin de ne jamais nommer» 
. L'habitude détermine la f^fibilité des organes^ 
\ où tout eft jélatif. Une Dame Européenne s'é« 
' vanouit à la même odeur qui fait les délices d'u* 
^ ne Sultane, & les Siamois aiment les œufs cour 
vi$y comme les François aiment les bxais çouts,& 
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temme les Hollandois «ment les fiomi^ges i 
deioi pourris des Ardennes^ 

£n £té ce ne ioax plus des cabanes que lef 
Groenlandois habitent, ils ne font que yoyager 
pour chercher les endroits où la pèche & It 
châflèrendent le plus. Ils dreflent alws uneef« 
pèce de tente oblique aflèï fingulière ; il y t 
des Tartares , voiiins de la Mer Cafpienne , qui 
en font de la même façon. Leur vie eft ex? ^ 
trêmement dure , il faut chercher des Rennes par* ' ^ 
mi des rochers couverts de glaces , ou pourfui? 
vre les Poiflons fur une Mer toujours à demi 
gelée, & très orageufe, car il n'y a point 
a*autre reflburce , la Terre , qui nous eft fi libé? 
raie, eft de fer pour eux. AufQ favent*il^^ 
comme les bétes carnacières, manger prodi- 
gieusement , quand ils ont dequoi ftMirnir I 
leur apétit , & ils favent jeûner de même , lorf*< 
que quelque accident à fait manquer leur 
chafle. 

C*eft apparemment ce genre de vie, qui a^ . 
brègé leurs jours. Quelque robuftes qu'ils ( 
paroiflTent , ils ne vivent guère que ju qu'à foir 
xante ans : des diflènteries ou des inflammations 
de poitrine les enlèvent le plus fouvent avant 
ce terme , & la Petite Vérole , qui leur a été 
jq)ortéeduDanemarc,en a fait mourir des mil* 
liers,fans qu'il en ait prefque échapé unfeuUdf 
ceux qui en ont été attaqués. Ils ne vivent 
que de chair & de graifle, cela dîfpofc leur 
fang à une promte pourriture , auffi mouroient? 
ils a demi confumés , & ne durcrient guère que 
trois jours. Il faut dire, à l'honneur de la Mé- 
decine, qu'ils ne çonnoiffent, ni Mé^cins, xi 
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§tm^é€S : cflr une efpèce de }oDffleart , qui 
leur font quelques fottcs céréiiiodcs,*i|e md» 
fitent pas le nom de Médecins. 

lu ibm , généralement parlant, de petite taille^ 
leur nés eil {arge & plat, ils ont le teint brun, & lef 
yeuxfoibles^àcauiede la foreur des vents qu'ils 
pnt i efluler. Xeur humeur eft indifférente, ilf 
font ftupid0S&fans attention, lànscolèreméme, 
incapables d^exciter de$ querelles & des guecret; 
Cette lenteur de génie n'eft pas ab£blument nav 
farene,ils la doivent à leur genre de vie ^& au 
inanque dMducation. Les Danois en ont en- 
levés , qt|i ont fkit paroitre beaucoup de doeir 
lité , & tnétm de facilité à apprendre ee qu^oa 
vouloir bien leur enfeigner. 

Ils nV)nt point de Princes , ni de Lolx , que 
celles qui efl: naturelle à tous les hommes; 
car fans Société , & fims Religion , ils ne iai& 
lent pas qued*avoir en horreur le vol, le meofK' 
Cre , & même fimplement l'inhumanité envers 
des hommes , qui font nos frères. Ils témoi- 

Enent un extrême déf^laiiir , quand ils voient 
attre un Valet ou un Soldat ; eft*ce un chien 
s'écrient-Us ! reflésion bien courte , mais qui 
vaut bien des argumens. Il eft fort rare que la 
colère leur fme oublier ces principes : elle 
nous fait bien oublier ceux de la Religion & 
de la Morale. 

Il nV ^ de fnpplices en Groenlande, que 
font quelques miférables, réputés Sorciers. Cet- 
te fuperflitlon a pénétré dans le fond du Nord , 
♦ comme en Europe, on y voit de miférables 
Vieilles avouer elles-mêmes des empoifonne* 
meiKi 0!l elles n'ont eu aucune part. Ils pu^ 
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oMbitt de jnort ce crime^ le féal ^u^'b C0i> 
xÂSbaty fc d'une nuit cruelle. Ces Sgrcieit 
tout très différens des ÀmgekM^ês , imppfteais 
qu'ils honorent comme des Prophètç^. 

Les Groenlandbis font humbles envers le$. 
Danois ^ timides , mais liofpit^liers , ^ ils parta^ 
pat agréablement leur repas avec le premier 
étranger, qm les abqrde, uu)S qu'il lui m oou-r' 
ti ni prière ni remerciment. Leurs habits font 
proportionnés à leur 'dimat , ce font 4le lon<p 

Îcesciuniflcsde peaairyqiii comprennent le pié, 
: qu'ils mettent dans une botte de cuir, en 
ronpliilànt de foin Tintenralle de la botte & dels 
Chaufle ; un refte de peau 6it la féconde pièce ; u-^ 
neefpècede Chemife de boyaux de Veaux marins 
h trpiiième,& une m<|cfaine à nager \% quatriè- 
me. Cette machine eft un Surtout fort coyrt, 
de peau de Veau marin ^qui s'élargit par embas^ 
&qui y eft galonné d'un rebord de la niéme 
étcfte. Elle les foutient fur l'eau, parce qu'el- 
le & gpafle d'air par le bas , comme une xmSEê 
qu'on fait defcendre dans de l'eau. Avec cf 
Kcoirs ils s'élancent Ans crainte don^ la Mer^ 
& ils ft £butiennent comme des Oifeauz aqua« 
tiques autour de quelque Baleine, dont ils dé« 
eoupeit le lard. 

L'h^fctt dfts femmes eft ft peu près le méme^ 
mais elles fe tiennent plus propres; une étincelle 
de vanité va animer ce S^e jufqûes dans le 
fond du Nord. Elles fk mettent dès efpèces 
de Galons fait de leurs plus belles peaux ; elles 
aiment betucoup les Braffelets de Cor^l. & Ja 
venoterie de coaiei^r. Mais }çur e^vie çf pl^ 
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fc va plus loin: no$ Pannes fefont broder des:: 
habits, & les belles de <at;ûeDlande fe lH?odéiit 
le viû^e à coups d'égaillé^ ornement barbare «. 
fort en vogue en .Amérique. Tant ti efi vrai-- 
que les hommes font par-tout les mêmes, & que 
kmêmeorgueil qui menoitunConfuljufqu'au 
Triomphe, conduit la main d'une fille fauva*^^ 
ge, lorsqu'elle s'égratigne pounfe rendre bdle;^ 

J'ai déjà parlé de leur nooriture, ce font d& 
Veaux marins , qu'ils confecvoit pour l'Hiver, ; 
^ les enféveliuànt dans la. œke; des Poiilbis. 
fechés au Soleil , de. la chair de Rennes & ce- 
Baleines. Quelques Lièvres , les racines dé Tkr^: 
fofforet (tf), & de Thuilc de Baleine, leur tien-' 
nent lieu de deiTert. Leurs repas fe regleit 
tar leur apétit,ils n'ont point de rems fixe ppir. 
'ifis prendre. Leur boiiTcui eft l'eau pure,.qa'ik 
boivent à la glace dans toutes, les Saifom* Lcs^ 
Européens n'ont pu leur faire goûter leTabao 
l'Eau de vie même, que lesIroquois& lesH^^ 
teiitots aiment à la fureur, n'a pas fait de graads. 
progrès en Groenlande» 

La Polygamie n'y eft pas défendue, mails el- 
le efl rare,. il faut être riche & puifTant, pour 
avoir d^ux ou trois femmes, car ils m vont 
guère au-delà de ce nombre, la plupart k cou^- 
fcntent d^ine feule moitié. Quand il y en a 
plus d'une dans un ménage, c'eft la p-énuère 
qui a le rang ; cela eft fort bien.penfé, «Se peut 
lervir à la confoier, lorfque fon mari lui don- 
né 

Jf) Je ne doute point que ce ne foit la ncine d'An- 
Itlique» qni iriit les diélibesdes Lapons^ qui fohr à peu 
pms foui k même clinu^ 
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aè des rivales. Ces femmes vivent enfthnbltf 
ans jaJouiie & fans difpute , & on eft afTez 
hcBrenx en ce Païs-là , pcmr ne pas connoitre ces 
Faffions délicates , qui troublent la vie des Peu-' 
pies les plus polis. 

' Lès Groàilàndois ne font pourtant pas infen- ; 
fibles à r Amour, même à cet Amour crimi^ 
nel, Qu'ôn appelle Galanterie. Ils avoient a^ 
vaut 1 arrivée des Danois, des «Fêtes, qui fai"* 
ibient à peu près Teffet des Mafcaraaes. Ott 
s'aflèmbloit , honmies & femmes , on H\^o\t 
bonne chère , on dançoit , & quand on s'étoil 
bien animé , un homme fe levoit,&faifo}t con* 
ooitre &$ défirs en chantant au bruit dti Tam- 
bour. Celle qui fe fentoit diipofée à lui fer*^ 
vir de Maître^ du jour, fe levoit , danfoit avec 
lui , & un rideau de peaux ciachoit le refle. Lft \ 
mari n*cn étoit point jaloux. Ces Peuples na- 
turellement ftériles perfécutent les Etrangers 
pour leur faire agréer leurs femmes, Â: ils pa* 
yent leurs Magiciens pouf ce qui eft le plusfan^ 

Îlant des affronts parmi d'autres Peuples. Les '; 
)anois ont mis nn à tous ces defbrdres, qui 
n'étoient pas cependant yniverfels. Les iil* 
les n'étoient jamais de ces fêtes , elles ont 
toujours fait paroitre beaucoup de retenue , 
en Groenlande;& ce n'eft que bien rarement, 

Îu'on y eft obligé d*en marier à la hâte, 
lême après un mariage légitime, elles fe ren<* 
ferment pendant quelque tems : foit mode, (bit 
(hitiment, elles paroiuent avoir honte de s*étre 
livrées à on homme. 

Ces Mariages fe font prefque fans cérémo- 
nie, refleutiel c'edle confentement de la fille, 
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ea cadence les reproches les plus iamers. l/ftXH 
Ire recommence, quand il a fini, & cela dure 
jufqu'àce que Tun d'eux ait épuiféfa bile & fa 
Poëfie; celui qui fe tait le premier, eft vaincu ,( 
& fe tient pour tel. J*ai trouvé que les Iflan- 
dois ont la même coutume , & qu'on y fait 
des Satyres aflèz bonnes, pour réduire un en- 
nemi à fe pendre. A voir défendre des Thèfès 
en Europe , on croiroit quelquefois , qu'on y 
juge du fa voir fur les mêmes idées. 

Xeur Langue n'eft pas ce qu'ils ont de pluîs 
barbare. A la vérité le r & Vf y manquent, 
& elle eft un peu trop pleine de rolyfyllabes» 
Mais on y trouve avec, furprife des Déclinai* 
fons & des Conjugaifons, même un Duel, le 
) tout réglé par des termînaîfons , tout comme 
dans les Langues favantes , & fans le fecours 
des Articles, dont les Langues vivantes (ont 
chargées. L'Auteur ajoute que cette Langue 
eft aflèî abondante pour les chofes , dont îis ont 
des idées : l'échantillon qu'il donne d'une 
Chanfon bachique n'eft pas autrement pro- 
pre à prévenir en faveur de leur Poëfie. Il n'y 
a ni mefure, ni rime, & chaque ligne fe ter- 
jnine par des aja répétés d'une manière ennu* 
yeufè. Aufii qu'efpérer de ces couplets faits 
pour boire des fantés avec de l'eau froide ! 
- Le commerce de Groenlande n'eft pas à 
mépriier; l'Auteur le préfère à celui de l'Is- 
lande. On en raporte des peaux de Veaux ma^^ 
rins & de Rennes , du Jnorfil, du Narwhal^ 
& de la Baleiiie. 

Les Danois, animés par l'Auteur, ont^ érigé 
trois .Contoirs fur l^ Côte Occidentale ; le plus 
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ai Nord eft à 69 dégrés, Tautre à Népifet^ 
& le pJus au Sud, qui porte le nom de r£(pé- 
pince , à 64. Mr. Egede recommande fort à 
ià Nation d'en placer à la Côte Orientale par 
les 62 ou 63 de latitude, & d'y former des Co* 
lonies : les Mers Orientales n étant pas naviga- 
bles, il n'y a pas de Contrebande à craindre, au- 
lieu (^u'à rOueft les Etrangers enlèvent aux 
Danois le plus clair du profit. 
^ Les Groenlandois ont une efpcce de Reli- | 

fion , /î Ton peut donner ce nom à un tiflu de i 
ables, & qui ne mène à aucmi devoir, ni à 
aucune obligation envers Dieu. Ils croient 
i'Immortalité de l'Ame, & deux féjours après 
la mort. Celui du Ciel eft le moins dé Arable^ 
Suivant leurs idées, le commun des hommes 
,y va. , Ils ne connoiffent le Ciel que par des 
Tempêtes & des Météores efiraians. Mais il 
y en a un autre fous la Terre, c'eft-là leur Pa- 
radis , où il y a abondance de Rennes & de :- 
Veaux marins , & ou leur Dieu réfîde avec fa | 
4nère. Auffi n'v va-t-il pas qui veut , ces 
Champs Elifées lont réfcrvés pour les femmes 
qui meurent eu couches , & pour les hommes 
gui fe noient à la pêche. Voila leurs Héros. 
. oont-ils moins raiionnables que nous, lorsque 
nons donnons ce nom aux dellruâeurs du Gên« 
re-humain. 

, Outre ce Dieu , dont ils ont une idée des 
plus eroffières, il y a nombre de Démons, les 
,uns tamiliers , & les autres errans par les Mers 
& par les Montagnes. Pour ceux de la premiè- 
re efpèce , chaque Magicien doit en avoir fa 
proviQon, fans cela il ne fçroic pas Angekokkey 

" cela 



Cèf à veut dire Gfakd'bùMme . éaai% tedr L^tae* 
' Ces mîféfâblcs âbuftnt mdîgnetftettt de H 
ftiîpidité du Peuple , & lui font croite les cho* 
&$ du inonde les plus éloignées de là Raîfbti. 
A les entendre , rien ne leur cft plus ordinaire , 
4tte de monter au Cîel,affis far TArc-en-^Ciel, 
oc de revenir de tnètût après une cotiverfatiott 
avec leur Éf)>rit. Sans le$ faire aller (i loin,cél 
Génies coihmodei les Viennent Vifiter dans leurl 
Cabanes, ils leur parlent devant tout le monde, 
Irfett entendu , qu'avant l*entrctîen on a ftrin d'é* 
teindre la lumière. Il ont eu Taudacc de tenir 
de ces Ibrtes de converfatîons en préfefice de 
1* Auteur , fans rougir ^ quand il leur réprochoit 
là groflîereté de leurs fourberies. 
Entre ces Magiciens il y 'en a qui fc dîiUn* 

Îuent du commun , on les appelle Jngekokkt 
^Qglîts , ce font les favorits de Jongàrfnk , 
te Dieu Souterrain , à {W favent charmer \% 

ÎârAe de Veaul marins , qui défèrid rapproche 
e fon Palais. 

Ces malheureux font affe* împudcns pour 
faire croire aux Malades , que leur Ame s*elt 
perdue, & ceux*d font allex îmbécilles pour 
en acheter une autre. Ils leur débitent encore 
des Amulètes fuîtes d'os ou de pierre, ou mê- 
me de bois ; cela les préferve, difent-îls, de 
maladie & d'accidens. Ne fait-on pas le mé* 
me manège dans là plus belle pacrtie de l^£un 
ropc* 

La miArc de l'homme eft îa véritable câulfe 
delaSuperftitioû,Comme ïbn orgueil Tefldé 
1* Athétrme. Il ne fkuc donc pas être furpris , 
<i les âroenhoidois, toujours emourés de miiit 

znauz^ 



Ihmx 4 fimt erédulès &! les fttoyeD» de s'en 

Les Qtoenlandois ont de tro{» longues sniG 

fjarayoir entieremeht négligé robftrvarion des 
toiles^ Ils en connoifTent les pla6 belles, Cott^ 
if^ noms de leiir intention. Le Taureau eft 
chei eâx une couple dé Chiens^ la grande Ouif- 
ft eft une Renne , & Aldebaran une lumière. 
Ils comfrtent leur tems par mois , & par révohi-' 
fions du Soleil ,* à cidnmiem^ pat ion retour 
du Capricorne , époque Hiémôrable pour les 
Peuples du Nord. 

L'Auteur finit par ce qui a été le pHncipal 
objet de Ibn voyage. Il patle fort au long de 
là converfîon de ces Peuples ^ extréniemeilc 
difficile^ àcaufede leur Tie ambulante , & de 
leur naturel indifférent. Il Técoutoient , ils 
l'aplaudiflbient ^ ils yenoient de loin.entendre 
pAïlet du Créateur du Ciel & de la Terre, ils 
lui envoyoient des Ambaffîdes pour Tappellér 
che7. eux : mais tout cela ne chançeoit pas le 
fond de leur cœur. Ils ne daignoient pas lui 
faire des objeâions , ils Técouroîent fans at-^ 
tention , & retoumoient à leurs fuperftitiobs , peu 
de jours après avoir proniis d'y renoiicer. 

Le xàle de Mr. Ègede furinoiita toutes ces 
difficultés. Il s'attacha fuNtôut i la converfîon 
de la Jeuneffe, & il y réuffit aflèi bien, vu les 
|tands dbliacles qui s'y oppolbiént. Il bapti* 
Ujdàm les quihze ans de Ibn féjour, eAvIrob 
frentc pcrfonnes aduJtes^ & cent cinquante ert» 
i^ns ou jeunes gens. Il eut même la coniola^ 
tion de tlrouvet éês Néophites , ou la ReligioA 
paiDÏifeft avqir pix)duit ua changeiaent fincère 

dans 



iSf BrBLïoTHEQjrfe Raisonne^ 

^dâns leur intérieur. Il ne faut pas douter ^ qii*9 
n*en eût fait beaucoup davantage, fi la Petite 
'Vérole n'avbît enlevé, en 1733, la plus grande 
parrie de fes Convertis, & neût infpîré aux 
Groenlandois une terreur panique, qui les por- 
ta à abandonner leur Patrie & le voiiinage des 
"Européens, pour fe retirer au fond du Nord. 
• Sa mau vaile fanté , & fon âçe avancé, le forç è- 
Tént à la fin , à fonder à fe retirer ; des accès vio- 
lens de Mélancolie, quMl raconte avec beau- 
coup d'ingénuité , le menèrent bien près d'une 
mort funefte ; il obtint fon rapel , & retourna 
en Danemarc en 1736. 

La Miflion de Groenlande ne fut pas àban* 
donnée par fa retraite. Le Roi régnant , ani- 
mé d'un zèle d'autant plus louable, qu'il elt 
rare , le remplaça par quatre Miflîonnaires & 
quatre Catéchifles , qu'on entretient aâuelle- 
inent en Groenlande : le fils de l'Auteur efl 
du nombre des Prêtres , & fe defline à remplir 
ce qui peut manquer au facrifice de fon Père. 

Mr. Egede ne demeura pas jQins réçompenfe, 
îl eut celle qu'ilaimoît le mieux ;c'eft d'avoir 
été mis à la tête d'un Séminaire dediné à la 
Miâlon Septentrionale : il y enfeigne la Lan- 
gue du Pais à de jeunes gens , qui paiferonC 
par le degré de Catéchifte à celui de Miffion^ 
naire* 

' Après ce long Extrîût du dernier Ouvrage 
de l'Auteur, je n'ai que peu de chofes à dire 
du premier. C'efl un Journal fort ingénu & 
fort naturel , de tout le féjour que l'Auteur 
a fait en Groenlande ; les mêmes choies y re- 
viennent, &; ue diiSèrent que par Voiott âc 

le 



l^'I de ce que.nèuaiaYOOis tirf dei'Hiftoiré 
Unmmée en Danois. 

. On y YOit le boli iccUeil que ltii/£rœt le» 
^av^ed,& la grande opiiiioQ qu'ils lavpient de 
lui: ellç: aUoîjt jufqu'à lui fidre amener des 
Malade /& de^Mom jnémes, qu':on lepri* 
oit de guérir ou de reflufciter. Il y détaille li| 
profonde ignorance de ce Peuple fur J^ chofis 
divines^ car leur Dieu a Père, Mère, Fem* 
mes, & £ûâns ; il. à vicù , &iIeiLmort, & 
malgré cela c'eft lui qui a créé le Ciel & L| 
Sr&te^ La Relation du voyi^e qu'il £t veiiB 
le Sud, en£723,eft intéreffiuite. Il y trouva 
les nnafures des Egliiès des anci^s Nbnrf* 

Îietis : il s*y aflura de lafuppofition du Dïizoirde 
ortisher , il s'inftrtûiit touchant les Habicaas de 
2aCôteOrientale,ily trouvadesEaux Mitiéta'^ 
U& , naturellement chaudes , & die la Teore 
jaune, prefquerauffi haute. en couleuf que -le 
Cinabre. ^ 

t Mr. .E^fi^ nous raconte , avec fon ingénuité 
ordiosure , les peines qu'il s'eft données^ }k)ur fàP 
te la Pierre Fhilofbpfeale , deilèin qu'il avoit 
conçu uniquement pour & mettre en état de 
foutenir ïà Miffion. L^évènement en fut aiîèat 
remarquable : il ouvrit par hasard la Fiole oàt 
il avoit mis fes Minéraux pour les- fkire fer-^ 
mentèr. Une vapeur invinble âi fortit, qui 
manqua d^extermmer â Famille , & qui cauiîi 
k mort d'une Fille faaivage, qui lefirVoît. Mr^* 
Egede fe remit, il examuia ce qui étok reâ6 
dans la Fidie, & trouva fbn Or changé en ma^ 
tîèrc noire , qui reffémbloit ^ au;Pïombi,' &- 
4u'il ne put jamais rédi^ite tOt Or., O^ làîtiqae^ 
'.jrom. XXXl. Part. L E les 






fV ,^ BntmiWLtjpk lUtsoiiKE'i / ^. 

les Adeftes regtrdcQt It dtftniâiO& ék VOfl 
comme une préparation néccfiftre an Gtindk 
cbutic : Mt. Egedê étok donc fiit le bon che- 
nciin^ qtumd il parrit Ut Fiole, mais it ne pui 
jamais j rctroaver fon opération , quoiqu'il 
tek toujours tràs perfuadé der 1*^ réàHté des eiV 
péiancci des Adeptes* 
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ARTICLE IIL 

T^KOtOGIS i^x iNSSCtlS^ on De^ 
KONSXRATIOM 4^/ PXJK.ISCTIONS 

^•j/tf Pieu dams tout u qui regardé Us Ik** 
: SECTES. Tradttit de r Allemand de Afr, 
t I/E $ s s R. Avec des Remarques de Mr. P« 
' \àX o H N £ T. Deux Tomes tm 8. Ps^. 3$o 
t pour le Tome I, & 317 pour le Tome II. 
; A la H^tQhffk JtmSwart^ 1742. 

L'Hiftoire des Infeacs offire i nn PhiloTqdie 
mille fujets d'admiration & d'étonnemeut^ 
Pe quc^ue manière qu'on les envtf^cL on dirait 
ftierhabiieOnyrierc)ui les a formés, le foît fur-» 
piaflë lui-même, & ait fait un dernier effort, pou 
dionoer des. preuves fenfiblçs delii toute^puiffisi- 
€ç* Tout concourt à nous faire remarquer cctta 

Eédi]çâiO0 du Créateur en faveur des In(èâes« 
eut nombre prodigieux répandu dans prefôue 
tpus \gA £lémeû$;la variété infiniede leursEfi 
4M;Ja ftruâure admirable de leurs organes; 
&, enfin, la finyefle & la grande déikatdBTé de 
teur mécanique, ne laiflent aucun lieu de dott*^ 
IK qw la plupart dci «s petites Gréatuiean'aieni^ 

fiir» 
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ftf Ie& ffÊûéSi AûRsAnf bMii»<b9 AtMitAét. 

' I/Hbfl&me mèxaéy qlos Voir Éti|ptfdôit tiH 

finftrfs doiptne fè Roi wtCAis tes AniniMJr , fil 

CBotn^ «djpviàhaidégnuUf de'f€9 pnteogMUT tfsi 

9 eft ,.i ^éfierisf éf^âr^ « deûbœ d^ {pOo* 

ie»fcé0f plUBf pe&csFVeniKfflbWbc. Ik m ttfi teM 

l^àti^ due ruirantage de l>'#l|^rit^ emxn» mêiM 

MMHoÀ li^ M 4Ifp&^. rSâ fén vim bim^ di( 

ï/ài de fo^i^mUi («^ , iR«)i&fe^ ite iimt ^Slâ 

pHr/^i IiliÀiéb lârfwr^ AltàmMx\^ Its /#< 

//if ^/ yiw eifuùmmnMt témt qiti ént le ftêê 

féfpm.\ ^\ffet!et effirit Mpmd ^enmné em Hom^ 

éu^ dif^Jui^nt m^g^mè^^ ià Cé^taà , les I$H 

ft&ét fùHi tétfM âè $90f kt Jkfhfaàx^ âomié 

Cmteâm efl kflmyiàmiéM È^mmlU. 

- Ces tfmtàom nr pÉrtem winr et TdttvM 

ii^htiiÀAMtr VHottQBi»^ if^t^flêr fM^ &^ë\^ 

tî d|s diiiinMr en tiw iè$ petièâiofis^ )e pi€« 

tend feulement qu'à le odn^MM «ree qualM^ 

té d'Iiifeâa»^ ir fWvd imnoàip de foti lïiérite 

<c àia drdjtsf qtfIL s'àitoge, «H m n»t ^ M 

pârsliâe ne bif eft point da trat stv^dnft^ettfv 

Si ks TMfiitû^iMfs inf act«}ii8fitv i*|{^ teulât 

m^jtiger ârnut cdodamery j^idn appelife aloi^ 

à toas k9 flœ habites Nâtuni^di^, «n iSA^'^ 

•axr«//(/Mirît^ttx i//hrii<. «cfx Aidr&vmd^ mè 

Swammemdimy mt GoM^rfifMK Âdfj^f tdnâ 

Jwcs compétens en cette matiète, & fur-tout 

iMr, dcR/ammr^ qui s'eft le plus étudié à 

«trtmcére fe g^e, te fticarél ^ ïeô «kcurs ^ fe» 

a&uiis^ rm&firis dt» ces petits AniffiMX. * 



08 -BifttlOtHEQïnf'RAISOAKEY; '** 

vie à Élire r^uaatoitiie de leitrs:Or^es, à exa> 
miner les reflbrts qui les /cmt sgir^ & à péné-» 
trer foavént, par des voies qu^il a fçu Ce fraier; 



fbn Ëditeor Mr. Lyonmtt^ qae la tendrdOfe & 
ramour, ou fi vous% voulez la belle & loua- 
ble paffioa qu'il a pour les Infeâes ^ a p<M:té à 
faire une infinité de recherches curieii£es, qui, 
cn.méxiie tems qu'elles prouvent fa grande £k. 
gacité , . & pénétration , . Ton érudition même , 
en fait d'Uiftoire Naturelle, tendent à nous 
feine voir. les merveilles & les beautés admira*, 
blés renfermées dans tous ces petits Corps orga-» 
Hffés, fi finement conffaruits, & doués d'un ef« 
prit fouvent philofophique , & qui fenâèle a*^ 
voir eu en partage la connoi£&nce de la plus 
Ibblîme Géométrie {a). > 

. L'Ouvr^ , dont nous allons rendre comp^ 
te , efl une Traduâion de l'Allemand en Fran-* 
çois. C'efl aux Auteurs des Aâes de Ldpfic 

Îtt'on efl en quelque forte redevable de cette 
"raduâion. Ils avoîent fait l'éloge de l'Ori- 
ginal ; & c'eft cet éloge qui a déterminé leLî-: 
Iraire à le faire paroitre en François» Il y a 
(put Ueu de aoire que la Traduâion n'a pas. 
: été 

. (a) C'eft-ce qu'on a fait Toii \ Tegaid des Abeille^, 
«moins qu'on ne dife avec Mr. de FomenelU: Qu'i U 
fin Us. Aheillis en fattroient tr»p, Çy que Fixcétae- leur 
ghirt êgt.efiia mine; qu'il fam remwter j^fqu* à ^mwhfUU 
/(mce infinie qui les fait agir aveuglément feus /es 9rires\ 
Pf^l^ rien aeeerier de ces lumières capables de s* acérés» 
tre ÇydefefoHifitrpër t»s^imH,fMifinp9put rifnkiur 
de nçtn Jiaif$n^ 
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yu0t 9 Jm £f Sepmibre^ : 1743. if^ 

jfté fiâte tfyec tottte la id^Iité & l'exsâftaclç 
poffibles. Pour rem.({dier à cet inconvénient « 
)eliibraire pria Mr. Lyonn0 de V examiner j^. 
de tomloir eorriger les endroits ok le ^radudeur 
fourrait s^itre trompé^ faute d^ entendre la ma^ 
tière. Les habiles Naturaliftes ne font pas eh 
grand nombre en Hollande , ainfi le Libraire ne 
. pouvoit guère faire un meilleur choix , peut* 
étie même ce choix étoit-il le feul quMl DÛt 
faire, pour donner un grand relief à ion Ou- 
vr^y &. en augmenter le mérite. Mr. Lyon- 
net y né pour cette Science, & qui a aquis une 
infinité d'autres belles connoiilances, que fa 
-modeftie lui fait cacher^ s'efi aquité, en habile 
homme , de la tâche (ju'il a bien voulu s'impo-r 
&r. Il a enrichi le Texte de fon Auteur de 
quantité de Remarques , il Ta expliqué ^ am'*^ 
flifiéy limité y & y a ajouté diverjes réflexions 
fui ne feront f as, inutiles à ceux qui 'Veulent a^ 
frofondir cette Science. 

C'eû ce qu'il nous apprend lui-même dans 
V Avertiffement y & ceux qui examineront avec 
foin ce qu'il a fait, & qui peferont les difficul- 
tés que cette entreprife a dû lui faire braver ^ 
trouveront qu'il parle de fon travail en termes 
extrêmement modefles. Joignez à cela, qu'il 
Z pris foin y en bien des endroits ^ d^ alléguer des^ 
exceptions aux règles les plus générales. Voici 
la raifon qu'il en donne. „ Uutre, dit^il^ que 
^, ces fingularités que la Nature nous oitre 
„ quelqudfois , lorsqu'on s'y attcndroit le 
„ moins, tendent à nous conduire à une con- 
„ noidànce, plus parfaite des Infeâes , elles 
H font, ce qu'en {Sût d'Hiftpire NaturçUç QVk 

E3 „pcut 



^, peut regaréer ^mmt It wA M«rVcfll(nll^; 
^) qu'à eft tems ^e ftfbftk«Mr ajR Faux , qfii te% 
,y que trop Ipngtems feg&é ians ^tte Seleftce» 
;, Je n*aî fur ce pciînt^ MJ00tâ'p^lj qu'u:«e gtth 
^, ce à <lem«ider , c^eft que le Leâeur «vemlc 
•^ me croire ie bcNMie foi , iam tout cç que 
(, j^aiiègue : je fetis que )*^ d^iutun p|u« ëttr 
;, fi)in defupport^que j^flyftnee quelques Fak^^ 
), qui pareiueut peu croyables , u que j'aurois 
j, eu Â^i-ménie ëe la peine i croire , fi des »• 
:, périeuces tirés eertrines ne m^en avoîenc can* 
Ij yaincu ^. {1 a fait «leore quelme cbofè ëf 

Îlus: lia ajouté au lAvte de Mr. Lef^r diver* 
)s Flores , taut pour lepréfisnter ce qui carae» 
térife les divers genres de TransferuMiions de^ 
Infeâes , que pour ^KpoÇct à la vue k «latiSè"* 
re admirable dont les ApeShss eoaftruifoic leui?t 
Raions. 

' £n voila afleï &f ce qui concerne le plan 
général qu'a fuivi Mr. • Lyomnet dans fes &tr 
âiarques, p^rflons au corps même de l'Ouvra* 
ge , dont voici la diftribution. Le Tome I 
contient, ou^e r/ifrroi^iyilF/â^,quator«jC Chapi- 
tres, dans lesquels l'Auteur traite des matiè*- 
fes fuîvantes. I. De la Cr/a$ipM & de la GJh^ 
Tati$n. II. Ce que font les InfeéUs. III. D« 
leur Dhijion. tV. De leur Nombre & de \H 
proportion félon laquelle ils I^ multiplient. V. 
De leur Refpira$ion. VI. De leur Gén/naiomé 
VII. De leur \transforma$ion. VIII. t)e leu# 
Sixe. IX. De leur Demeure. X. De leur 
MotÊvemeftt, XI. De leur Nottrrhure. XIL 
Des jirmes (qu'ils ont pour fe défendre contro 
kurs Ennemis , & des moi^s qu'ils- ont pouc^ 



êtktt te.aotfts disigeci. XIII. DuSèmMer^ 
nel qu'ils ont de leurs Otufs & de levrs Ptêitju 
XIV. De leur SmgacM. 
: lAÏmir^dêiSUiê CQndenC 44 Mes. Mf . Léfi 
fir la eomsience par juftiAer rénide des lnfte« 
les contre ceux qui eherohenc à la idamer i9 
iîdicQle , ou qui la regardent comme une 
ocQipation bcaoc^Hip plus pénible qu'avapfta*^ 
geuiè. Il tÎM celte jufiificatioo de TautorM 
des Pères, de celle des Pajens^ & du Raffî>iv» 
nement. II cite, il cette ooeaAou, St.^gmftimi 
St. BsfiU^ St. JMmê ^ J'értmHiêm. je tïm 
cQDtenterai de transcrire ici le témoignage àm 
T^nuUiem. „ C'eft uns raifon , dit $0 Pir^ (a)^ 
n que vous mépriftï^ ces Animaux , dont lie 
,, grand Ouvrier de la Nature apris ibin d(» 
^, relever la petiteffe^ eu les douant d'kidafftrid 
,1 & de force. Il a montté par*là que la grau* 
,, deur peut ft trouver dans les pet^ chofëa^ 
,, auffi bieo que la force dans la foibkfiè, fa* 
„ Ion Texpreflioa dhin Apôtre» Imiteï , A 
jj vous pouvez , les Edifices des Abeiltes^^ lei 
9, Greniers des Fourmis , les Filets des Arair 
,, gnées^ & le tiiTu des Vers à foie. Mettefli 
), votre padence à rdpfewM>, eifiiteft de'Aifif 
„ porter les Infulles des Anima»x , qui voue 
,9 attaquent jufquest dan^ votre Mt , le venia 
,, des Cantfaarides , l'aiguillon des Mouches^ 
,, ^ la trompe des Cou^ f Que neftpoieoi 
9) pas des Animaux plus confidérabtes ,(ir ceuxr 
^ ci peuvent vous én?e utUcs ou vous nuire^ 
,, Apprenez donc i reTpeâer.le Créateur, ju& 

Il qucs 
(a) A.dtrexf» JUfarçim* Z** I* 9* if t 

E4 



r 



»•- '# 



^ qtte$ dan$ les. Ouvrées qui ¥oa$ pafoiflèiift 

^ lç$ plus vils, ^ . j '. ' 

Je trouve ce que nous dît Pline (4) fur cet 
fiticle, encore plus beau , plus joas^nifique, 
plus fubjime, & plus digne d'attention, que^ 
ce qu*en ont dit les Pères que je viens de citer." 
Je tranfcrirois volontiers le pafQige entier qu'en 
allègue notre Auteur ;'mais , comme il eft un pea 
long, je me bornerai à en expofer une uartie« 
„ Comment s*eft-il pu trouver , dit ce Natw 
^, ralifte , afTez d'efpace dans le corps d'un 
^, Moucheron, fans parler d'autres Animaux 
„ encore plus petits ^ pour y {>lacer des orga-* 
„ nés capables de tant de feniations différentes \ 
^, Où la Nature a-t-elle pu fixer celui de fk 
,, Vue ? Dans quel lieu a-t-elle pu trouveç 
., de la place pour y loger le fentiment du 
„ goût & celui de TOdorat? Où a-t-elle trou-. 
yy vé la matière des Organes du Son aigu 4c 
„ bruiant de ce petit Animal ? Avec quel art 
„ ne lui a-t-elle pas attaché des Ailes , donn^ 
,,. des Jambes , & formé un Eftomac & des In^ 
^ teilins , avides de fanç , & fur-tout de fang 
^ bumaiix? Avec quelle mduitrie ne Ta-t-elle pas 
„ pourvu d'un niojeh pour fatisfàire fon appétit ? 
9, £^lle l'armé d'un oard ;&, comme fi cet insT 
^9 . trumenj: prefque imperceptible étoit cap^lê de 
y, plufieurs formes , elle l'a rendu aigu , & elle 
,, Ta creufé , afin qu'il fervît d'inftrument à pcr-: 
„ cer,& d'un tuiau pour fucer en même tems«^ 
„ . Quelles dents n'a^t-eile pas donné à l' Ai;- 
^, tiîbn? Nous pouvons en juger par le bruit 
i . . , 9, qu'il 

(i) tib. XI ^i^*^. /ï(/?. c. n, ) 
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j|F -qu^l fait,:«n cariant le, bois qu'elle a àcAmi 
pj a fa. nourriture. La malT» des £lépbai%$ 
>, nous étonne , nous voyons avec admiration 
^9 bâdr dés tourç fur le dos de ces Animaux ; 
», nous {binâmes furpris de la force du cou des 
9, Taureaux , & des idéaux ; qu'ils élèvent 

I, avec leurs cornes : cependant , ce n*eft 

ff pas par ces endroits que la Nature brille le 
9, plus. Sa (àgeife ne le. remarque nulle part 
7, mieux que oans ce qui eft petit. Elle s'y 
9, réunit comme dans un feul point , & elle 
^ s'y retranche toute entière. 

Le Raifonnement nous conduit auffi là. 
XJn Philofophe, quelque accoutumé qu'il foit 
^u merveilleux, ne làuroit refléchir férieufe»- 
jnent fur les Inîeâes , fans entrer dans une efpècç 
.d*admîrat\on & d'étonnement. Plus on les conii* 
dère , plus on eft furpris de ce qui fe pafle en eux. 
Que penferoît-on,ait Mr. Lejfer^ d'unArtifte, 
qui auroit afièz d'habileté pour réduire les re& 
forts & les dimenfions d'une Montre à un tel 
degré de petîteflè , que l'ouvrage entier poury 
^oit être enchaffé dans une Bague , au-Jieu d'un ^ 
Diamant? On l'admireroit, lans doute, auffi 
un pareil chef-d'œuvre mériterOit- il d'être ad-: 
miré, & Temporteroit-il de beaucoup fur unç 
Montre de grofBcur ordinaire. Difons-en au- 
tant des Animaux. La puiiTance & la fagefTe 
du Créateur fcmblent briller avec le plus d'é- 
i:lat dans la formation des plus petits Infeâes. 
. . L'exemple raporté par Galie» {a) juftific les 

coa- 

(a) De Ufu fart. L, IVII. C I. in fin. 
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coBféqucnee; que Ton dre da ce Raffoonai 
ment. Il (fit qtt*un Graveur defbn tems reprék 
(enta fur une Dague bLÛgatt dtPioAûmtvir vm 
Char, tiré par quatre Chevaux. L^ouvtage étoit 
fait avec une fi grande 4éHtateiIê, qu'on j yo* 
yoit jufqu*auz rênes des Chevaux ; qu*on di& 
dnguoit clairement les dQnt$ danâ leurs bott« 
ehés , & que leurs jamb<» ^galcnefit la fiçelfii 
ée celles d'une Pucç. 

' Voila donc Tétudedeslqfeftes bien jufttfiée; 
Mr. Lêffer auroit eqéore pu alléguer , QUtic 
ces çaifons, celles que Mr. de Réaumur a dé* 
taillées dans fon prénûer Mémoire (a) de ibo 
Hiftoire des Infeàes. Après avoir fajt voir que 
VHifieire Naturelle efl l'hifloire des OmvragH 
de PEtré Suffhne ^ cet Aeadéiniciçn dé* 
montre par un grand nombrç d'exemples que 
les recherches, qui ont les Infères pour ob* 
jet, ne devrotent pgs même être regardées 
comme inutile^ , par ceux qui ne Ibnt cas qu€ 
de ee que le commun des hoftimes appelle d^ 
Inens réels , puifqu^elles peuvent nous côndul* 
re à augmenter le nombre de ces biens. Si oo 
ti'eftt jamais Qbiërvé les Chenilles , eût-on dé- 
couvert celle oui fournit tant à notre }uxç, & 
même à nos beioins^ £ât-oii pu e(pérer que le 
travail d'une feule Ëfpèce d'Infëâe 4eviepdroit 
l'objet d'une des principales parties de noti^ 
îîommerce ; quMl eût pu donner de l'occupa* 
tion à tant d'Arts & à tant de Manufàâures 
dîlFérentes ? La Cire & le Miel des Abeilles 
ont certainement des utilités réelles pour nous. 

. Cçux 

(«) Voyez le T^m I. Pt^ru I. fOg. 1, fr/wv, ' 
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fitàr 4|«1 ont cbârvé cti Moucha iiidaArtai«c 

fts dans les Forêts, ^ui ont fongé à en ftiff 
étt Axm^t dome(hquet , qui k$ oqt ^nf- 
pGitées dans ks j«r(Hns 4;>u aa?i environs detf 
maiibns , pour les y jBure multiplier davantage^ 
& pour ^fiter des fruits de leurs travaux , ne 
ft fom-ils tMS occiif tf s utilement ? C'eft aine 
que parle Mr. de Rdaumur dans le M/mçir^ 
que je viens de ciier. 

' Le rcifte de VlmrêdnAkm de notre Auteur 
rople fur la di^cplt^ de T^tude des Inftâes j 
tac les feoout^ qu^ foumifleni les Cabinets } 
fiir les Peâfeias & les Gravures ; fur les def* 
criptions des dtrerfes partks de ces petits Anin 
fiiaux} & enfin ^ fur l'iiiftoire que |k>us en ont 
donnée les Anciens & les Modernes. Il y a' 
ÎQx tout cela, taiu dans le Texte, que dans le» 
Notes de Mr. Lê£er & de fon Editeur, bien 
des chofes qui méritent d'être remarquées, fc 
& auxquelles nous renvoyons le Leâcur. 

Une matière importante , & qui mérite at-; 
tention , eft celle qui Ait le fujet du premier 
Chapitre. L'Auteur y traite de la Création ^ 
de la Génération de^s Infères. Il n'y a rien , 
dît-il , dans T Univers , qui ne doive fen exîs- 
tancé à quelque Caufe, différente de l'Unir 
vers même. C'eft dans cette Caufe qu'il faut 
ehercher la raifon pourquoi une chofe exiftç 
d'une manière plutôt que d'une autre, parce^ 

Îne c'eft elle qui leur a donné à chacune la 
>rme qu'elles ont, & qui ne les a pas voulu 
former autrement. Comme les Infeâes font 
partie des Cçxf% qui eo»H>^fent l'Univers , ilf 

fonf 



font fournis avec tous les aut;res à cette L6| 
générale. 

• Cela pofé & bien établi , Mr. Lejffer examw 
ae fi le Principe , qui a formé, les Infeâes , 
tels qu'ils font, réfide originairen[ient en eux, 
ou s^il émane d'une Ptdf&ice étrangère. Il 
&ît voir qu'il ne fauroit réfider en eux, & qu'ils 
ne peuvent avoir reçu leur exiftance d'aucune 
Subftance , foit matérielle , ou immatérielle 
créée. Il faut donc nécefTairement remonter à 
un Etre, qui exifte par fa propre vertu, qui 
foit permanent, immuable, & qui renferme ea 
lui la caufe de toutes chofes. Cet Etre , ce 
premier Principe , eft Dieu luî-méme. 

Refte à, favoir comment les Infeéiies fe font 
perpétués depuis le moment de la création de 
chaque Efpèce. Ils fe multiplient , fuivant no-> 
tre Auteur , par la Génération , de la même 
manière que tous les autres Animaux. En re- 
cevant réxi(lance,ils reçurent la vertu de pro-^ 
duire leurs femblables , & de conferver ainfi 
leurs différentes Efpèces. Mr. Lejfer fait voir 
enfuîte , par les expériences de Réai & de Mal^ 
fighi^ <\}it les Iiueâes ne s'engendrent point 
âe toutes fortes de matières , & que le Syftê- 
me de la Génération équivêque ^ adopté par le» 
Anciens, eft un Syftême infoutenable, & qui 
n'eft abfoiument fondé que fur de faulTes ob*. 
^rvations. 

Cette Loi générale , que tous les Animaux jfe 
multiplient parla voie de la Génération, donne 
lieu à Mr: Lyonnet de faire fur cette matière 
quelques Remarques extfêmemçat ijpipprtantes^ 
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ttiËgnesderattention des Naturalîftes. QmelàMê 
fénhaUi^ dit^iV',^^!»^ foH cette règle , on nefi 
fas encore trûf^jAr de fmruniverf alité. Les va^ 
riMs qm s^ifervent à cet égard ^ dans les In^ 
feSes^ rendent fur ce fnjeties doutes légitimes i 
Quelques-iuis font mâles & femelles tout en* 
fonble, comme les Limaçons , les^ Efcargots ^ 
les Vers de terre. D'autres .ne font ni m&les 
ni femelles; :& il y en a qui engendrent ans 
s'flcconpler. On en trouve enfin, en qui un 
feul acc'ouplement fuf&t pour produire une pof-^ 
térité deplufieurs générations « Tout cela nous 
conduit a ptéfumer qu'il fe pourroit bioi qu'il 
y eût dés In&âes , qui multipliaffent fans ac- 
couplemienr & uns génération proprement di« 
te, & dent chaque individu fe iufSit à lu^m£«i 
me pour produire, fon femblable. 
' Nlr. Lyonnet n'bfe en rien dire davantage. Il 
t^arde la cfaofë comme poffîble , mais il ne veut 
rîen affirmer. Il veut éviter l'erreur, & il fe 
renferme pour cela dans le doute. Ce doute 
eft bien foi»}é, du moins à fon égard* Juf^ 
^ues ici y dit-il, ancnn Auteur ^ que je fâche ^ 
n^a démontré le fait far un exemple certain* 
En matière de Phyfique & de fimple Ipécula- 
tion,- il fmf, des démonflrations pour affirmes 
qu'une chofe eft , ou qu'elle n'eft pas^ Il n'y 
en a point ici, malgré les fiiits allégués par 
Leuv^nhaeiyCeJiom, & Mrs. de Réaumur &; 
iMipry; Les deux premiers ont prétendu qud 
l'idée d'Animaux, iqui fçfuffifent à eux-roé^ 
mes, fe trouve établie.^ les expériences .fai^ 
tes fui les Pucerons. .Nieiuc ,nt Mr. de jRéau* 
nur A^om^.^jam^s vu. :d!aqqcmpIeqieDt f m pfr 
c ^* dé- 



détonVrir dâ tnllor {Àm&î celte E^èeë. C«|letfp 
4iatu Mr. Lyimnet afltire sroir.Viïdes Pù««nM 
i'acGOUplér ; & il £Ht Tok coiitre Mn iM^r^i 
f ne Ms fittt» aa'ii iillègue m ptcteVutt pas «Éh? 
core que les Nfoules dft Etangs^ se ftmt dtfoàl, 
ftxes diftingués. . . 

. Le Solitatrey df èce de Ver qnt croftdant 
k Corps huniaio, .& qui l qudqôefôîs jaibv'i 
Sa aunes de long^ eft penfétte leficàl htfèâbc 
que l'on puiiTe foupçonner fe filffice à tan-mf-* 
aie pour multiplier. Lii plupart dca Hattm^ 
liftes ne ûrvedt que penfef de fon dnebé. Il 
lie & trouve jamais qûé feul dans kt Corps oà 
il habite; il y Itait^ uns que TcoL fâche cohh 
slient; il s'y forme ^ il y croit ^ 3 y TkiUit. Il 
se a^én rencontre poUt de fembtaUes horft des 




qu' 

3u^ (Contienne tooe ce qu'il fitut poor engeii- 
rer & ffrodutre foil fembhlble ^ pvifqu'fF eft 
lOttjouri feul. Mais cette fuppôMoii ne levo 
pas les grandes difEicoltés qu'oti peut formea 
lur fbn ori|;ine^ Pourquoi ^ dirà-t*oii , ne â 
trûore^t-il jamais qtie feUl , & quel cheraiil 
prennent fes Oeofs^ on fes Petits, pouf enorcài 
daos le corps d'^un Hutte hommis? 
' Arec de Te^it^ dé l'inrcmie^^ de la Çh 
gftcité^ on peut rendre raMbu de tplia, fi^nrent 
même de ce qui n'a rien de réeL C'et ce qu^ 
fitit ici Mr. ÉyêmtiPyti il le seoontioft ki^ibf^ 
ilM}; car il a l'efprîr trop pMlofcyhkpa e poar 
doilacr pour vtei & poor certaki «e qui n'cft 
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ân^ di¥41, ttimifêfr céi Phihfofbis (qài cti^ 
ttepreûiicm de ttaàtt r«i(bn de tout avec ûti 
tlsppOtltioas)yimMi£4$0à^ pat raffcrt an So* 
Ikffl , Jar 9ês fait$ , qui pémr dvàtt M gini* 
rëUmim rtçus ^ nVnr fiM ftta-itre pas pfnrt 
iiia plnfiféritàèlH. Voici et qui \t porte i ne 

S trop <*appviier fuf ces fltits , & à ne propo*' 
qitfe comme de (impies conjeâures les cota* 
ftquencet qttMi en tire. Mr. Fdllifnieri^ qtii 
eft , à l'tfgard de l^Hiftoire Natt^relle, cequ'eft 
k fkmettx MèrgagHi pour rAnatomie, je veux 
dire, entrémement exaâ, n'avançant prefqne 
fanais rien qm ne foit bien fondé , a établi cne 
le SùUmm n'eft qu'une chaine de Vers qu^on 
somme Otcnrbitairts , qui fe tiennent tous ac- 
crochés les uns aux autres , & forment ainfi 
tous enfemble la figure d'un feul Animal. Lei 
nifons qu^il tn allègme ^ dit notre Editeur , ont 
hancùHP de vraiftmblan^e ^ ff ont paru fi for" 
Hs^ qu^ûm paJpfToit anjonrdhni ponr entêté ji 
Pon n^étoH pas defonfentiment. 

Tout cela n'ébranle pas encore tffet Mr. 
tyonnétjle» raiibnsde Fallifnieri ne Tont point 
^core entièrement ^fuadé. II veut, pour 
& déterminer, examiner lui-même im Ver ft 
fioKulier , & d'une origine fi incertaine. C'eft 
amfi que ce qui eft démontré pour quelqties 
Pfailofophes , ne Ted pas pour d'autres. En 
Phyfique, ceux-là rifquent le moins <)ut treU'^ 
Bent le plus leur eQnît en fufpens , qui n'adop* ^ 
ttm aucun ftntiment , s'il ne fè préfente à eux 
avec to«s les caïaâères de îa Vérité. Peut- 
tore n'Aferolt-o^ -^iie là même chofe de» mar - 
^e| de Religion. Que deviendroient alors 

les 






* 

fcs Myftcres, que Pop. doit cjrcSre. ï^atpjcovft 
$op y en attendant ^qu'ils fbient ét^laircis l^ x 
^ Dans la vue, de faire pancher , la balance ea 
feveur de rjHypQthèfe àt Vàlltfnkri ^yaivdiA 
téfolu, en commençant cet Extrait, de con-^ 
firmer fés raifons par; 4^ nouvelles ^expériences^ 
Élites à Leydça ayec beaucoup de foiii &,d'ex-^ 
aâîtude, par un'Médecin qui choîfit cette cu-t 
ricufe matière poiir : le . fujet de fa Tkèfc ht 
Pièce efxt l'approbation de IVlrs. Boerèaave & 
Athinus. Mais , pmf<)ue je voi que Mr. Lyon^ 
»et dit nettement qu'il ne veut fe ranger avan- 




ces que lui donneront fes propres recherches. 
Je ne blâme point fes doutes , ils lui font hon-^' 
lieur , & ne peuvent qup fervir à lui Aire dé-c 
couvrir plus fûremçnt la Vérité. C'eft par-: 
là qu'ont commencé tous les Grands-hom-; 
mes qui ont feçpué le îoug des Préjugés. * 
. Une Remarque extrêmement curieufe eft 
celle que fait encore Mr. Lyowe^ , dans lé. 
Chapitre Second^ fur cette efpece de Pofypodey 
dont on vient d'annoncer la découveirte au. 
Public dans quelques Papiers hebdoinadaires ^ 
& fur lequel Mr. l'rendilay a fait un grani- 
nombre d'obfervatîons & d^expériences » tou- 
tes capables d'exciter l'attention de ceux qui 
pjehnent le moins d'intérêt à ce qui fe paife 
dans la République des Infeâes. Comme ces: 
ftits extraordinaires ont été vérifiés par Mr^ 
LyoHHist^ & qu'il en Si. dQuné lui-même la fi-^ 

gurcî 
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pire (a) , nous trà^fcrirons ici ce qu'il en dit» 
pour*ne pas priver le Leâeur de la fatisfaâion 
que peut lui. caufer un phénomène qui tient fi 
fcrt du merveilleux. . 

La forme dç cet Infeâe, il .commun dans 
nos FoiTés, a quelque raport avec celle d'un 
{[rain de Semence de Dent-de-Lion« Il fe 
tient ordinairement fixé , par fon extrémité , à 
quelque corps, fans en bouger que rarement* 
On ne lui apperçoit rien qui ait la figure d'un 
, Etre animé. Si on le coupe en deux , & m£* 
me en trois parties , chaque partie , recroît & 
devient ce qu'étoît le tout, & Ton a deux ou 
trois Animaux pour un. Les Petits lui fortent 
des côtés , par une efpèce de végétation lente 
&înfenfib]e; Sçj après être crûs ainfî pendant 
un certain tems, conune des branches, & a* 
voir fouvent pouffé eux-mêmes d'autres Pe- 
tite, ils fè détachent enfin de la Mère, & en 
vivent féparés. 

A la plupart de ces caraâères on n'héfite- 
.îoit prelque pas à le placer parmi les Végé- 
taux conmfiuns ; cependant , quand on l'exa* 
mine de plus près, on s'apperçoit que, dès 
qu'on agite un peu l'eau où il fe trouve, il le 
recourbe, il fe racourcit, il s'allonge, & alors 
on voit qu'il faut le mettre au-deffus des Plan*> 
^s ordinaires , & le ranger au moins parmi les 
Plantes Senfitives. Mais quand , en le conR^ 
dérant de tems en tems, on trouve qu'il efi 

cap*- 

^ (m) Voyez les Kg. XXVIII , XXIX , XXX , XXXI, 
?axii de la Planche I. ' 

^ 7i». XXXL Part. L F 



capable de môuvémeiis arbitnlret , qu'il ne d(S^ 
meure |MS toujours^u même endroit^ mais qu'il 
fait ft tranf^ter d'un lieu à un autre par ua 
mouvement, qui, bien que fart lent^ ne laiflt 
|>as d'être trë$ réel ; qu'il affeâe même de t'a« 
vancef vers Ie$ endroits leg plus écl^rés ; que lea 
barbes, qui fout placées autour de fofi extrémité 
antérieure , lui fourniflènt , par leur vifcofité ^ uo 
moyen de prendre le$^ petite lAfeâes aquatiques 
oui les rencontrent ; que ces mêmes barbes lui 
rervent de bras pour porter ia proie à la bou- 
che, & qu'enruite il l'avale: ou trouve que ce 
A'eft pas ^e^ de le placer p»tni les Plantes 
Senfltives , èc qu'il faut abfolument le recon-» 
lM>itre ^ur un véritable Animal* Au refte le 
Règne Végétal & le Rigne Atiimal paroilTeiu 
fi raprochés dans cet Etre équivoque, que Mfv 
TrtmHéty , Observateur très attentif , ne s'eft 
trouvé en état,' qu'après une étude de plulieuit 
mois, de décider que c'étoit un AuimîaK 

' Joignons à des fîiits fi Onguliers^ un phéuo*» 
-mène prodigieux & des plus étotitians. Je veux 
MTler de l'énorme multiplication de ceriaifis 
infeâes^ dont Mr. Ltffer Ait le calcul dans 
le Chapitre oà il traite du nombre des Infeâes^ 
ft de fa Proportion félon laquelle ils Te mul^ 
tiplient< Comme l'idée qu*il en donne eft tm 
(>eu trop vague 5 Mr< Ly^tmet a fUt fur ce fk^ 
jet une Remarque, où il expofe quelque cho 
ik de plus précis & de mieux détaillé. I#'es> 
^rience à laquelle il a eu recours, pour faire 
ion calcul, regarde la Chenille-à-broflè dont 
«leK fi^ mention dans Goidardy dans Mde. 
Mérian^ & d«is les Mémoires de Mr. de JEA 
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mtMHr. Otie exp^ricnte mérite certamemeiK 
'd*étre mportée^ La voici. 

Une couvée dVnviron 35t3 <bu& , que fit on 
PApillon ck cctt€ Efpèce , prbdiiifit aatant d« ^, 

l^'tes Chenilles. Pour éviter l'embaras , Mr. \ 

Lyomn&f n'en éleva que So. Toutes parvinrent '; 

à leur état de perfèâlon , à la rdferve de cina , 

Îui moururent avant ce tems. Parmi tant ne ; 

'i^llons il ne fé trouva que quinze femelles, '| 

peut-être dan^ d'autres cas s*en ftroit-ii ren^ 
contré davantage. QucMqu'il en foit, c'eû fur 
te petit nombre de femelles que Mr. Lyonnei 
veut bien âiire Id calcul fuivant. Si 80 œufs 
ont produit ly femelles capables de multiplier^ 
la couvée de 3jfo œufs en auroit produit tout 
an moins 6f. Ces df femelles , en les fup« 
pofant auffi fertlled que leur mère , auroient 
mis au monde ^ pour la ftconde génération , 
1275-0 Chenilles, parmi lesquelles il y auroit 
eu au moins 4165 femelles , qui auroient don- 
né ni|iflance à 14927^0 Chenilles, pour la troi* 
fième génération. Il efl bon de remarquer 
que lia Chenille ^ dont il e(l ici quedion , n'eft 
pas du nombre ie celles qui Ibnt les dIus fer«> 
tiles; il y en a qui lé font au moins deux fois 
plus. Mais tout cela n'eft encore rien en com* 
paraifon de certaines Mondiez vivipares , qui 
foht jufqu'à 20000 Petits d'une feule veunréc, 
& dont par conféquent une feule Mouche , en 
fuupofant le nombre des femelles égal à ce^ 
ïtti des mâles, pourroît fournir, à la troHi^^ 
îtte ^énéradon , une poftérité de deux nulle 
iDfHUiatds. 

Que doit-on pdnfer d*un6 muliâplicàdon ^ 

; Fi pro- 
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prodigieufe. qui feroit continuée pendant quel*^ 
ques années ? L'imagination fe révolte., elle Ce 
perd, lorsqu'on veut fàiiir une progreffion fi 
énorme. Quelles difficultées n'ont donc pas 
à dévorer ceux qui admittent. le Syftéme des 
Développemens, & qui prétendent que Dieu 
a placé dans le corps du premier de ces Infec- 
tes tous ceux qui en doivent naitrejufqu'à la 
jSndu Monde. Certainement, fi ceSyiléme 
eldplaufible, il eft en même tems fondé fur 
des fuppofitions, qu'on ne fàuroit guère le re- 
préfenter comme pofUbles , puifqu'il faudroit 
alors pouvoir comprendre que la première mè- 
re desi Mouches , dont il efl ici queftion , eût 
contenu un nombre de Petits fi prodigieux, que, 
farvenus à terme ^ réunis enfemïte^ ils far^ 
pteroieut une majfe tlus grande au^il ne réfulte'* 
roit de la réuniùn de tous les Globes du Monde 
vijiile. 

Tout le merveilleux ne fe borne pas-là. Mr. 
Lyonnet le poufle encore plus loin. Comme 
cna()ue Petit qu'une Mouche renferme , eft au 
moins trente mille fois plus petit que la mère, 
& qu'il faudra fuppofer que ces Petits renfer- 
meront encore des germes au moins trente mil- 
le fois plus petits qu'ils ne le font eux-mêmes, 
Se ainfi de luite, voici une nouvelle forte de 
progreffion encore plus étonnante que la pre- 
mière, par laquelle chaque Mouche , à me- 
fure qu on la confidère par dégrés , comme 
plus près de fa première origine , diminuera 
I>eaucQup plus en volume, que chaque géné- 
ration ne la ùàt augmenter en nombre ; defort^ 
que tel Ver de Mouchç , qui eft aujourdhui 

tren- 
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Itôite mille fois plus petit que û mère, étoît 
trois cens millions de fois plus petit qu'elle, 
une génération plutôt, & trois mille milliards 
de /bis plus petit , deux générations auparavant. 
Qu'on juge, après cela, de la petiteue infinie 
qu'il devroit avoir eu, lorfque la naiflance de 
ce Ver étoit encore reculée de quelques mil- 
liers de générations. Il faudroit, eu fuppo- 
faut que ces Mouches n'engendrent qu'une 
feule fois par année, au moins vingt-deux mil* 
le & ptuiieurs centaines de chifres , rangés tout 
de fuite pour exprimer en Arithmétique com- 
bien de fois il étoit "plus petit qu'une Mouche 
de ion Efpèce, lorlqu'il étoit encore renfermé 
dans la mère conmiune dont cette Efpèce a 
tiré fbn origine. La merveille augmentera en- 
core de bàucoup, 11 l'on fuppolè que c'èft 
dans les Animalcules de la femence du mâle 
qu'il faut chercher la fource de la multiplica* 
tion, puifque'ces Animalcules font infiniment 
plus petits , par raport aux mâles , que les fœtus 
<ies Mouches ne le font par raport à la femelle^ 
Voila , dira-t-on , une terrible objeâion con- 
tre le Syfléme des Développemens. Mais 
n'y a-t-il pas de l'abus dans ce calcul de Mr. 
I^onnet , & ne pouflc-t-il pas trop loin fa 
Progrejfioni Mr. Hartfoeker ^ qui n'admet- 
toit point ce Syftéme, propofa une objeâion à 
peu près fcmblable , dans une Lettre qu'il é- 
crivit à l'Auteur de la Bibliothèque Ancienne £s? 
Moderne \a). Cette Lettre contient un cal- 
cul 

' r^) Voyez la Bibîiotb. Ane. 6* Mod^ Tom. XVUI. 
«Wt. I* pag. i^^i'tyfuiv, 
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cul fur la petkefle infinie de la jjniiae éfvn AiV 
bre ou d'une Plante , qui ne doit paroitre qu'i 
la fin du foixantième fièck du Monde. Mf« 
Hartfùeker aflure que le premier grain de iè^ 
tneacede la prémiète Plante feroit a la dernière 
& la plus petite qui paroitroit à la dernière an^ 
née du foixantième nècle , comme Tunité fui* 
vie de trente mille 2^ros eft à Tunité, d*où 
il conclut que ce SyAéme eft entièrement in^ 
ibutenable. 

Mr. Bêurgfuf , Philofophe-Naturalifte , a 
ikh à cette objeâion une réponfe (4) qui me 
|>aroit fort follde, & qui peut être appliquée 
en partie aux difficultés propofiSes par Mr. 
ijyenneu Suivant Mr. Bf^wrgnet , il y a une 
équivoque fur cette nntière de la part de Mr. 
tiartfûeker, Celui<-ci calcule la petiteflë d*uii 
grain defemehoe fur le raport de gtoilèur qu'a^ 
tquiert, par exemple, une Plante dansiinean** 
née ; au-heu que ce calcul ne doit fe prendre 
que du tems qu'il faut pour faire paroitre le 
grain de fêmence depuis (à conception jufqu'ift 
maturité. Mr. Bonrgntt appelle Comtftkn^ 
rétat dans lequel eft une gniine, dès que la 
précédente eft ibrtie de fa Plante féminale, par- 
ce que l'expérience a appris que les graines font 
tléja dans la petite Plante , où elle croifTent 
43ans une certaine proportion , pendant que tou- 
tes les parties de la Plante qui les porte, croif- 
jTent aufi] de leur côté. Il prétend que, dans 
le Syftéme des Développemens , on ne doîi 
pas fuppofer que toutes les parties qui forment 

le 

(«) Voyez fcs Ltttret Pbihfof biques. 



te volume ^tu» Pltnte^ aient ezifttf aapait^ 
Tant ans la femmcei & que, par conféquent, 
on ne doit pps jtig^r oe la petiteiTe primitive cU 
Ja Jêineace des Fiantes , des Oeufs , ou dei 
Veis i{>ennatîques des Animaux , en les corn* 
jnrant avec la groileur & la grandeur que eea 
divers Corps organs£^s aquiêrent après uti ceiv 
lain tems plus- ou moins confidérable. 

Suivant le calent de œ n^me Philofopiie, la 
graine, qui p^ut la première animée du Mon» 
de 9 doit avoir éié à celle qui doit paroitre la 
dernière année du ibixantième fl^k,comnl^ 
le nombre des minutes que contiennent fix miU 
le m% , efl i einq. Soixante iiècles n'ont qua 
â'ois milliars , cent cinquantertrois mîlli^Mis, 
Ht &x cent mille imiuccs. Ce nombre eft fort 
petit en eomparùfon 4e celui que Mr. Hmtfii^ 
ker emploie. 

Le calcul de Mr. Lyumu & odui de Mr« 
Hsrtfêekir ne peuvent tout au plus qu'épou» 
vanter l'imagioatiofi. C'^ ce que fait encore 
voir Mr. Ba^rguft par un exemple (èn/iMe. 
Comparons, dit-il, un Verftermatîqoe, danf 
THypothèfe de Mr. Hsrtf$Aer , avec TEW- 
pliant de quatorte ans oue le célèbre de Pet- 
refe W fit pçfer. On le trouva de cinq mille 
livres Romaines de douz^ onces. Et Mr. Bêy^ 
k (if) , en remarquant Textr^me di#érene« 
qu'il y a entre cet Animal & la Mite ,qui ron- 
ge le f0Qmag« , dont il faut plufieurs pour é»|* 

(*) BopJe Oper. Tgm. IJ. pag. i9i»^$99, TreJ^. 4f i^ 
Uilt0tt FifU/ofiUxxferimentatis , Edlt. ae Yenife , 1697. 4* 
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1er le poids d'un grain , fonde néanmoins fbi£ 
calcul tttr la fuppofidon qu'une Mite pèfe tut 
srain,&il conclut que l'Eléphant ptfoit vingt- 
huit millions huit cens aiille fois plus que la 
Mite. Or un Ver fpermatîque , vu avec Tua 
des plus excellens Microfcopes , ne paroit paç 
plus gros qu'une Mite vue à l'œil, de forte 
ne, fui vaut le fentiment de Mr. Hartfoekerj 
fon propre calcul, l'Eléphant, dont il s'a- 
it, aura été, qùatorte ans auparavant , vin^^ 
uit millions huit cens mille milliars de foi^ 

Ïlus petit , qu'il ne l'étoit quand il fut pefé. 
^'exemple fera encore plus fenfible , fi l'on 
applique le même calcul à la Baleine dont on 
a donné les dimenfions. Elle pefbit cent tren- 
te mille livres ; & en la comparant à une Mi- 
te, & enfuite à un Ver 4>crmatiqtte, elle aura 
été vingt ou trente ans auparavant , fept cens 

auarantè-huit millions huit cens mille milliars 
e fois plus petite. Voila donc deux cas oïl 
l'imagination fe perd , & qui cependant font 
très poflibles. On trouvera de pareils exem- 
ples dans les Auteurs qui ont traité de la Di^ 
vijibilité d€ la Matière. 

Un article fur lequel Mr. Lyomuet s'eft ex- 
trêmement étendu , c'eft celui qui regarde la ' 
formation du Fœtus, fuivant le Syitéme de 
Lemwenhoek & de fes Seâateurs. On ait oue 
cet Obfervateur a découvert, tant dans la dé- 
mence derhonune,que dans celle de plufieurs. 
Animaux , un nombre prodigieux de Vermif- 
iàux, qui fervent à la multiplication des Indi- 
vidus de l'efpèce dans lefqucls ils fe trouvent. 
Plufieurs Auteurs ont adopté le fentiment d^ 
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LtHfwewboek , quelques autres Tont rejette â 
caufe des .difficultés auxquelles il eft fujet. 
Mrs. Lejpsr & Lyonnet font du nombre de ces 
derniers. Mr. Leffer dit que ces Vers ont été 
defkinis far U Créateur à quelques nfages farti-^ 
fuliers , mais que les hommes n*ont pas encore 
fM découvrir cette deftinatiom. Mr. Lyonnet at- 
taque vivement le Syftémé de Leuwenhoek^ 
dans une longue Note qui contient environ 
douie pages. Je me contenterai d'expofer les 
principales objeâions qu'il propofe contre ce 
Syfiéme, & qui ne me paroiilent avoir quel- 
que force que parce qu'elles roulent fur 
un fujet très difficile à éclaircir, & qui ren- 
contrera toujours de très grandes difficultés, 
de quelque manière qu'on entreprenne de Tei- 
pliquer. 

Comme il eft jufte de prendre le parti des 
abfèns & des morts , lorsqu'on les croit atta- 
qués injufiement, je joindrai aux objeâions de 
Mr. Lyonnet une courte Réponfe , foit pour 
apçuier fes raifbns, fi elles me paroiflènt con- 
vaincantes, ou pour empêcher qu'il n'aflbiblif- 
fè mal-à-propos celles de les Adverfaires. 
< f . Leuwenioek & lès Seâateurs prétendent 

3ue les Vers fj>ermatîques ne fe trouvent point 
ans les Impuiflàns, dans la décrépitude , ni 
dans ceux qui font attaqués de certaines mala- 
dies; mais qu'ils fe trouvât toujours dans ceux 
qui ont les qualités requifcs pour engendrer. 
tlfaudroit^ répond à cela Mr. Lyonnet, une 
multitude d"* expériences bien grafidepour cons- 
tater un fait pareil ^ isf le Syfiime de Leuweu- 
/ F j" hoek 
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Jioek ftprroit ptmt'^itre w?y p^^a^uêr à Us rh 
fétêr tr^fyHVent. 

RépQpJ}. Mr. Lyonnet turoit dû faire voir 
qiie c« que fôa Âdverdiire (ftâblit fur de« ex* 
pérknces,lè trouve efFeâivement contredit par 
d'autres expériences. Si l'on ne prouve rien 
par ua pf^t-être^ on ne détruit point non plut 
par "'là ce qu'un autre a avancé. Il peut d'aiU 
leurs arriver , que la Semence d^un Animal 
Ir^s fécond , n'ait pas toujoqrs les conditions 
fequifes pour £tre prolifique, ou, pour parler 
dans le Syfl^fne de Liumeuhpek^ elle peut 

SuelquifcHs imnquer de ces Vernuifiuix qui 
oîvent produire un foetus. Tous les accou*- 
p jeniens , dans les Animaus les olus féconds ^ 
QOt-ils toujours un heureux fiicces ? Quelques 
expériences contraires ne détruiroient donc 
foint le Syfléme en queftioii , elles ne feroient 
que r<5hjrankr. Si cependant l'on pouvoit fai» 
fe voir qu'une femence devenue prolifique dans 
un cas particulier, ne renfertnoit alors aucun 
VerjnijQfau, ce feul cas , cette iêule expérien* 
jcç , prouveroit démoufteativenient que le Syf- 
téme de htmaenh^k n'eft qu'une fauflê &p# 
'ponHon» Mais efi-il bien poffibk de ftire une 
«ypérjefice femblable? Ce Deroît tcop exiger de 
eeux qui combattent rbypothèijp dont nous 
perlons^ 

%. Soit par grâce , par faveur , on par un 
^K>tif de générofité , Mr. hyAtmet veut bien 
<^er quelque cho& à iès ibdverfaires. „ ]eveux 
^» bieq, 4k^îl^ qu'il foit démontré que toute 
%% ùsmo^e fer tik ^(l fisule r^n^liç de Vers fper« 
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^ Q^tique^ , par quelle raifon ea fai»dra-t*il 
)Y plutôt coiicllirre que ce font ces Animalcu-^ 
^, les qui donnant la f<^rti]ité , que je n'en con« 
iy durai que c'eft la fertilité qui produit cei 
^ Animalcules "? Il allègue tout de fuite 
quelques exemples qui augmentent la force de 
cette objeôion, & qui lèmblent répandre une 
efpèce de ridicule fur le fentimait oppofé. ^ Je 
n'en espoferai qu'ijn feuL ,, L'eau croupi(Iaa« 
jy te , ^>-i/, nourrit une infinité d'Animaux 
„ extrêmement petits , qui ne fe trouvent point 
^ dan$ l'eau fraîche ; en conclura-t*on que ce 
,, font ces petits Animaux qui ont rendu l'eau 
^, croupiflàiite : ou bien que c'eft l'eau crou- 
yj piffante qui a fait multiplier ces petits Ani^ 
^j maux? 

. Ré^fe^ Je fuis bien aife que Mr. Ly<m»t$ 
s'égaie un peu aux dépens de fes Adverfaires , 
& qu'il fe paie par-là de la peine qu'il prend de 
}es réfuter. Je ne fai cependant ii le fujet de 
ion triomphe eA ii réeU II y a des faits dont 
la probabilité ou la certitude dépend du con- 
cours & de la réunion de pluficurs circonftw*^ 
ces. Tel efl celui dont il ell ici queilion. Par • 
un ièmblable raifonnement je pourroi$ auiS 
Élire voir qu'il eft incertain fi la fen^ace ren« 
fermée <lans les vaiCew^ Q^rmatiques e(l e& 
feâivement la caufe de la fertile. Si je im 
contentois de dire : Il y s doMX tfls vmjft^uuf 
Uite çertaim ium^Hr y m»c i^tu humeur êft U 
Ç4ut^ de la fertilité \ ce raifonnement feroit-il 
fort concluant? Non fans doute. Cependant ^ 
il efi très certain que fans cette humeur, ùm 

cette fezoence, il n'y a potfU de fertilité. Mm 

cet- 
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cette certitude dépend d'autres circonflancef 

3u'il faut vérifier. Ces fortes de raîfonnemenî 
oivent être rangés dans la claflè des Sophif* 
xnés , que les Logiciens appellent Enurneratia 
imperfeâta. 

3. Voici une autre attaque , un nouvel af- 
fkut. On trouve^ dit Mr. Lyonnet, de grande 
&' de petits Animaux dans tous les autres en^ 
droits du corps ^ fous lapeau.^ dans la majfe du 
fangy dans la craffe des dents , Çffr. .• Or ces 
Animaux ne font point la oaufe de la fertilité % 
four juoi faut-il donc que ceux de f humeur fper^ 
mat t que le f oient 'i 

Réponfe. Que Mr. Lyonnet me permette de 
lui renvoyer la baie. Il fera obligé à foatour 
de parer le coup comme il pourra. Il y a dans 
toutes les autres parties du corps différentes for-- 
tes d*humeurs , il s"* en trouve même qui ont 
beaucoup d* analogie avec la femence:^ Cepen-^ 
dant ces humeurs ne font point la caufe de la 
fertilité'^ pourquoi faut il donc que V humeur 
Jpermatique le fait 1 N*eft-ce pas là un jeu al» 
fez plaîfant.^ Mais pourquoi m*y faire jouer? ' 

4. Les défenfeurs du Syftême de Leuwen-* 
boek prétendent tirer quelque avantage de la 
rciFemblance qu'il y a entre le f^erfpermatique 
& le Foetus y en ce que Tun & l'autre ont la 
tête fort grofle à proportion du refte. CesMef- 
fieurs ont-ils lieu defe féliciter de cette décou- 
verte? Mr. Iiy(?ffxr^^ foutient que non, & fem- 
ble fe moquer d'eux , fins pourtant les cho- 
quer , car il cft trop poli pour cela. Ecoutons- 
le parler. C'eft un charme de voir comme il 
fait raifonner fes adverfaires. L AninutlcuU^ 

dit- 
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£c-{I, a la tête grojfe^ le Foetus a la tittgrojjei 
ergo rjHimalcmte fait le Fœtms, 

R/ponfe. Je veux bien parier que Mr. Lyorn* 
Mef^ malgré toute fa çravité , n'a pu réduire 
en forme un ii joli petit Syllogifme, fans rire 
Ibus cape, & fans ïë mo<juer un peu de la fîm« 
plicité du bon Hollandois qui a fait la décou* 
verte des Vers fpermatîques. Voyons cepen- 
dant s'il a tant lieu de s'applaudir. Tout Oeuf 
qui n'a point été féconaé par la femçnce du 
Mâle , ne contient ni Vermiflàu , ni £m<- 
bryon , en un mot aucun Corpufcule qui puiflè 




qui 

voient dans la femence ; n'eft-il donc pas pro- 
bable qu'il eft un de ceux qui nageoient aupa- 
ravant dans cette humeur , qui lui a fervi. de 
véhicule, pour être tranfporté dans l'œuf où 
il doit fe métamorphofer^ fe déveloper , com- 
me une femence quied jettée.dans une terre qui 
lui tient lieu de matrice , & d'où elle doit tirer 
une nourriture qui puiile fervir à ion accroifle- 
ment? Réuniifez enfemble toutes ces circons- 
tances, & d'autres encore, & vous verrez qu« 
le petit Syllogiûne en queilion aquérera quel- 
i]Ues nouveaux dégrés de force , & qu'il n'au- 
ra rien à craindre du ridicule auquel on veut 
J'expofër, en le privant de ce qui devroit fer- 
vir a l'étaier. 

. j*. Voici une nouvelle batterie, l'attaque va 
Revenir plus férieufé , & les coups plus terraf- 
fans, L'objeâion me paroit en efïet fi forte, 
û accolante, que fi le fait allégué par Mr. 

• ' • Lyon- 



^4 " &BLIÔTKÈQtXfi RaISOMNE*Ê j 

Ly^nnet fe trouve vrâî , je romps ctitîcremenf 
ma neutralité , & je me déclare fans referve 
contre le Syftême des Animalcules. Amateur 
de la Vérité , je n'auroi^ aucun regret à aban^ 
donner une opinion que filt autrefois foutenué 
Comme probable. Voici dequoi il s'agit : je 
prie le Lcéèeur d'y donner toute fon attention } 
c*eft Mr. Ly&nnet nui va parler. „ Mr. Swam'- 
^, merdafH , qui n^eft pâ$ accoutumé d'avan^ 
„ cer des faits à la légère, pôfe en fait certaia 
,, que le Fœtus des Infeâes , dès la formation 
,, de l'Oeuf, & par conféquent longtems a* 
„ vant l'accouplement, remplit déjà toute la 
j, capacité de l'Oeuf dans lequel il fe trouve. 
„ Si cela eft , 11 faudra de toute néceffité que 
„ ce Foetus ne tire point fon origine d'un Ver- 
„ mîfTau de la Semence du Mâiè, qui nef peut 
„• être entrée dans l'Oeuf que longtems après 
„ fa formation. Voila donc des Fœtus qui ft 
„ formeront fans le fecours de Vers ij)ermatî* 
„ ques , & cela même datis des Animaux qui 
„ en ont. En faudroit*îl davantage pour ren*- 
„ verfer le Syftême que j'examine ? 
• Répmfe, Je le repète. Je donne gain de eau*» 
Te à Mr. Lyonnet \\ ce fait fe trouve bien avé* 
té & hors de doute. Examinons donc ce point 
fi important. Je commence par prier Mr. Lyon'^ 
uet d'indiquer l'endroit où Sivammerdatn ett-- 
IHgne que le Foitus remplit Jéja toute la capa-- 
cité de rOeuf longtems avant V accouplement. 
Cet endroit méritoit bien , ce me femble , d'ê- 
tre cité. Une qucftion , qui intéreffe fi fort 
Jes Naturalîftes, ne fauroit être décidée fins 
Texhibition des pièces. Jt n'ai entre les mtàm 

q\ie 
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<^«i€ VHèftoite gMrah dit Inftélès pur S^ém^^ 
mérdam» Il ne dit rien de ce qu'on lui mA^ 
btte icidens TendrOit où il explique ce que c*eft 
que la Gén^ratioti des Planteft & des Infeâes^ 
fiir le Gomparmlbn qu'il en faid La manière 
dont il en parle , eft. u vague, & fi peu fadsfid* 
faote n que fe< paroles méritent i peine d'être 
raportées. Son fendaient là-deiTui, bienloia 
d'être fondé fur l'espérience , comvat il de? 
vroit l'être , ne doit être regardé que conune 
une ample conjeâure deftituée de toute prett* 
ve , ou comme une hypûthcfe que Ion imi^i» 
nation lui a fait enfanter. Qu'on en juge par 
iès propres paroles que voici. ,« Comme cette 
I, Génération fe fait dans les Plantes^ par Yiat* 
I, nion des parties de la femence avec la terre 
I, & avec le fuc de l'humidité çiu'elle contienti 
,f de même aufli la Génération des Infeâes 
If iè fait par l'union d^ parties fécondes & in<» 
1^* viables de la femence du mâk avec la fe* 
^y menée de la femelle, qui.eft efieâivement 
,, vifible, vivame & douée de fentiment. Or 
^1 quand cette femence de la femelle a reçu la 
,, femence du mile^ elle continue & perfec^^ 
^, tionue , par la verm de cette femence , la vie ^ 
,) le mouvement & le fendmeiit qu'elle avoii 
„ déjà ; & c'ed proprement dans la condnua* 
.,) don de ce mouvement , que nous croyons 
^1 que coniifte la Cobcepdoii féconde de cette 
^1 lemcnce (4). 

Vous voyet là un homme , qui , faute d^ 
irien comprendre AU myilère de la Génération « 
- .. . • ' a 

C^y Swajnmer4«ak» H^^g^^iét, des Mfifl^^ pafp.^o. 
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% mieux aimé propofer un vrai galimatias , qu6 
<i*avoucr fon ignorance fur une matière fi obf* 
cure. Sa comparaifon de la Génération des 
Plantes avec celle des Infeâes eft tout-à-feit 
ridicule, & ne mérite pas d'être réfutée. A 
l'égard de t:e qu'il avance, & cela fans preu* 
Ves, que l^femence de la femelle eft vivoftte^ 

3u'elle a du mouvement^ & qu'elle eft douée 
efentiment^ on ne voit pas, dans cette fup* 
pofition , à quoi peut enfuite fervir le concours 
de la femence du mâle, puisqu'elle ne peut 
alors communiquer à celle de la femelle que 
ce qu'elle a déjà. 

Il eft donc clair par le paflàge de Swammer* 
dam , que je viens de citer , que cet Auteur ne 
prouve nullement que l'Embryon fe trouve 
dans l'Oeuf avant l'accouplement, & qu'ainfi 
c'eft à Mr. Lyonnet à indiquer l'endroit de fes 
Ouvrages où il a puifé ce qu'il lui attribue dans 
fon objeâion. Il faut même que ce fentimeût 
de Swammerdam foit fondé fur de bonnes obfèr- 
vations réitérées , car s'il fe contente de fup* 
pofer le fiait ans preuves, on pourra lè difpen* 
fer de foufcrire à fes décidons, & par confé- 
quent la difficulté propofée par Mr. Lyon- 
net ne fera d'aucun poids & tombera d'elle- 
même. 

Rien n'eft plus favorable auSyftême àtLeu-^ 
wenhoek que les obfervations du célèbre Mal^ 
pighi fur l'origine & la formation du Pou* 
let {a). Suivant lui, tout Oeuf qui vient d'être 
fécondé par la femence du Coq , renferme un 

Fœ- 
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faètm ou petit Embryon ; & tout Oeuf ftérî* 
Je^ ou qui. n'a point été rendu fécond, ne ren- 
ferma aucun corps qui ait la figure dW Ver 
on d'un Fœtus. Cet Embryon eft renfermé 
dans xxn Sac ou Follicule de figure oblongue ; 
& ce Follicule eft renfermé luî-mêmç dans la 
Cic^tricule ou Ontgle du Jaune de TOeuf^qui 
eft une. tache ou petit point blanc de figure or« 
biculaire. Pour plus grande fureté Malpighi 
a répété ces obfervations , & a toujours décou- 
vert la même chofe Ça). 
: Voila donc un point qui paroit décidé ; c'eft 

2ue rËmbryon ne fe tfouve point dans un 
Xeuf ftiérile , & qu'il fe rencontre au contraire 
dn^ un Oeuf imprégné de la fëmence du Coq. 
Que devient donc la formidable objeâion cle 



, . . , que 

les oblèrvations de Malpighi font fauffes ou 
fuppofées. 

Joignez maintenant à cette belle découverte 
le raport & la reftemblance qu'il y a entre les 
Vers fpermatiques & l'Embryon des Poulets, 
des Grenouilles , & de l'Homme même. Com- 
parez, je vous prie, ces Vers, tels que Leu- 
wenhoek nous les repréfente (Jb>) , avec les Té- 
tards de Grenouille (r) , les Fœtus humains & 
ceux des Lapins , & vous verrez que fonSyftê- 
ine eft du moins très probable, que tous ces Em- 
bryons 

{a) Epiftola ad Oldenh, i«72« 
' {h) Epift, PhyfioL pag. i^o. 'S'ig. S» 
(c) Levin. Vincent , Defcriptio Pipâ, Fig. 7; ' - 

Tom. XXXL Fart. l. G 
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bryons doivent leur origine aux Vermiflàiri 
renfermés dans la fbmence du mâle. Je vous, 
renvcHe^ pour les Fœtus humains, aux Figures 
& defcnptions que nous en ont données Ri<y^ 
lan {a) , Harvée {h) , Ruyfch (r) & Dodart (^ 
Tous ces faits réunis forment un préjugé bien 
favorable à un Syftéme adopté par de Grands- 
hommes, & fur-tout par rilluftre Mr. Boer-^ 
baave , dont l'autorité doit être ici d'un grand 
poids. On verra par le pafTage que je cite aa 
bas de la page {e) , qu'il n'a pas méprifé quel*^ 
ques-unes dés preuves dont Mr. Lyonnet mt fi 
peu de cas. 
Si cet Extrait ne s'étendoit déjà au-delà dei 



(a) 'Hift. 4»^t. 
m Lib. de Gn 
le) Thefaur, A 



cap. 12. 
Générât. AnimnL Exerclt. 55. 
Anat^ VI. Tab. II. Fig. i. 
(d') Hift, de l*Acad. Rvy.des Scsenc, An, î70ï.èag;. ij»' 
{e) Mr. Boerbaave , après avoir donn^ la deicriptioft 
des Vermiflaux ou petites Anguilles qui fe trouvent 
dans la femence de r Homme , des Qtiadrupèdes , des 
Oifeauz , des Poiflbns , des Amphibies , 8c des Infe^s , 
ajoute les paroles fuivantes , o\i il dit beaucoup en très 
peu de mots. Si bdt ecnferuntur cum mole , figura j Uco ^ 
permutatione y Carind. Pulli apud Malpigbium dejeriptdf 
^b* cum oh/irvatâ Naturd lege in gêner Âtione Ranarum ^pro* 
kabile fiet , Ansmalcula bde mafcmlini feminis continere ru» 
dmepta Corpçris futuri bumani; inprimis^cum teftibmtyAut 
âiôe bumore f deficientihus ^fterilitas femper k parte maris aà-*' 
fit, Animalcula bdc crefcunt demum^Çy explicantur , ukicom 



Jùr, motaSy nutrimentum fubtilUSimum ^ locus denique aptus, 
tmfpirantjtmul ita y ut latentes bic adumkrata partes «v»/ 
vi queartf ; veluti Avium , Infefforum y Teftudinum , Planta» 
ruM y ' Ova y dies y menfes y annes inertia y fœcunda tamen 
^uàefeuHt y donee longa dies, conditi^us enumerMas addat , 
vitamque fufecatam exeitet, Boethaavc, Inftit. JUtd, pag. 
3^7 y sas, g. f5i« £dit. 1714* 
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iKicpe^ que prefcrit ce Joutnal , j Vfitrerois dans 
Ha examen pins détaillé des autres difficultés 
propc^ees par Mr. Lyomftet^ quoique la plupart 
ne portent que fur des conjeâurlos haiardées 
quelquefois affex mal- à-propos p^ Leuwen* 
iofk & Andty. Je lerai donc fort court fur ce 
quMl me reue à dire touchant cette matière, 
qui devrait être moins indifférente à l'Homme, 
puifqa«eUe regarde fa propre origine. Qu'il fe^ 
roit beau de lavoir quel eft le premier point 
d'oïl nous partons ! 

6. Mr« Ly<mn*t fuppo£e fans fondement , & 
peut-être uniquement pour avoir lieu déformer 
une nouvelle objeâion , que ces Animalcules 
multipiiefi^ dans les cêrfs ùè ils fe trouvent. 
C^eft fur cette fuppoiition qu'il fkit la demande 
fuivantp , à laquelle il répond enfuite comm^ 
}l lui plait. Tfontrils fùrmés Par une produâiom 
immédiate^ au iien y multipUent^ils far U vnie 
de la propagation ? ^ 

Réponfe. Mr. Lyonneà auroit trop beau jeu 
fi l'on admettoit cette fuppoiition. On en peut 
faire une autre plus vraifemblable , & qui cou*- 
pe le nopud de la difficulté qu'il forme. La 
voici. Tous. les Germes des Corps organifés, 
[uenous voyons chaque jour fe maniieftet & 
e déveloper , peuvent avoir été créés dès lé 
commencement du Monde, enforte quMl ne 
& fait dans toute la Nature nulle propagation , 
ou génération propirement dite , mois (Vutement 
une manifeftation de Corps qui exiftoient déjà 
auparavant, & dont l^énorme petiteflè échapoit 
i nos feîis. Ces âcrmes peuvent avoir été rér 
pandus dans la vaft^ capacité de notre Âtmo& 

G 2 phc- 
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phère, ou avoir été renfermés dans les pr<^ 
miers Individus de chaque Efpèce, lorfqu'ils 
fortirent des mains du Créateur. Ils font peutr 
être à l'abri de toutes les injures auxquelles 
font expofés les grands corps, jufqu'à ce qu'ils 
rencontrent enfin une matière propre à les feî- 
re déveloper. Il me tefte ici tirop peu d^eCp^r 
ce, pour étendre davantage cette idée, qui n'a 
rien de rebutant , rien qui révolte l'efprJt , rien 
qui ne foit conforme aux opérations ordinai* 
res & confiantes de la Nature, rien en un mot 
qui ne faffe voir l'admirable économie de no- 
tre Globe, & la puiilànce infinie de l'Etre par- 
fait qui l'a créé. 

. 7. C^ejl une chofe bien étrange , dît Mr* 
Liyonnet, que les Animaux fpermatiques croif- 
fent avec tant de vitejfe dans /'Utérus, tandis 
qu^ils ne croijfent point dans le Semen même , 
-quoiqu'ils sy trouvent environnés d^ une fitbftan* 
ce dans laquelle ils font nés :, qui les nourrit ^ 
qui leur conferve la vie ! 

Réponfe. Et moi,, je trouve auffi bien étran- 
ge que Mr. Lyonnet^qai certainement ne man- 
ique pas de pénétration , faflë une objeâion fi 
frivole , & que l'on peut rétorquer contre lui- 
même. Il donne auëz à entendre que l'Em- 
bryon fe trouve déjà tout formé dans TOeuf 
avant l'accouplemeùt , avant le mélange des 
fexés. Or je demande à quoi l'accouplement 
peut fervîr , dans cette fuppofition. L'Em- 
©rjron, dans l'Oeuf, fe trouve dans la matrice 
qui lui convient, il eft dans l'humeur propre à 
Je nourrir, à le faire déveloper, à lui donner 
fon accroifTement. Que lui ftut-il donc d9> 

plus? 
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plus? Que ait la femence du mâle fur le pe- 
ik corps de cet Embryon? £ft-ce pour lui 
donner du mouvement? Mais il y eft déjà, cei 
mouvement , puifque les humeurs ne doivent 
pas moins circuler dans les vaiffeaux de ce pe- 
tit Corps que dans les parties qui l'environnent, 
^s les Ovaires , dans les Tubes , dans la Ma- 
trice, &c. Je vous avoue que je ne conçois 
point quel peut être l'ufage de la femence du 
mâle 11 elle ne contient elle-même l'Em- 
bryon Ça). La même difficulté n'a pas lieu dans 
le Syftême des Animalcules, puifque les Vaif- 
feaux fpermatiques ne font point la matrice de 
leur dernier développement; cette matrice efl; 
rOeuf de la femelle, où ils trouvent un loge- 
ment propre à une nouvelle métamorphofe. Eu 
vérité , Mr. Lyonnet auroit bien pu fe dilpen- 
fer de former cette objeâion. Y gagne-t-il 
quelque chofe ? Je n'en crois rien , puifque 
voila le point éclairci, & lui-même jette dans 
l'embaras. On fe perd fou vent, & on s'égare, 
quand on veut poulfer trop loin un ennemi, f 

8. Les objeâions croiflent fous la plume dç, 
notre Auteur, & iî je voulois lefuivre pas à 
pas, il me fournit affex de matière pour faire 
un Livre. Il prétend que ce fentiment a be- 
foin de recourir à des fuppofitions précaires 6ç 
fi étranges , qu'il ne femble guère propre à fai- 
re fortune. „ Il préfuppofe , dit-il , que Iç 
„ Créateur, pour produire un feul Animal 
„ parfait, auroit été obligé d'en former tant dp 
„ centaines de millions d'imparfaits , que 1q 

nom- 

(^) Voyez ci-^cflUs U Rép<ynfe,\ la j. Ol^je^iqn, 
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„ îiôiribrfe en effraie. Eft-cc qu'une paréillà 
„ conduite répond à celle que nous vovon^ 
„ régner dans les autres Ouvraees de la Natti- 
„ re, où toutes chofes tendent à leurs fins p^ 
„ les voies les plus direôes , les plus fimples 
„ & les plus courtes ? 

Réponje. Cette objeôîon a été faîte mille fois 
au fujet de la prodigîeufe quantité de graines, 
& de femences répandues par-tout avec une 
profufion qui femble être à pure perte. Mais , fi 
rîmagination de Mr. Lyonnet eft fi fort é- 
pouvantéede ce nombre prodigieux de Vermif- 
îaux , je vai lui faire voir un autre miracle de 
Phyfique non moins étonnant, & que cepen- 
dant la Raîfon eft obligée d*admettre. Je veux 
parler de la grande fécondité de l'Orme, fui- 
vant les expériences & les découvertes idu fe- 
j!neux Mr. Dodart {a) , qui nous a expofé cet- 
te merveille. 

Suivant cet habîie Naturalîfte , îl y a dans 
tm Orme de 6 pouces de diamètre , & de 20 pieds 
de haut jufqu'à la naiflance des branches, au- 
tant de fois 33 minions de graines, que 6 lignes 
font contenues dans la hauteur de 20 pieds , 
c'eft-à-dire qu'il y a i $^40000000 graines, & 
que cet Arbre contient aâuellement eu lui-mê- 
me dequoi fe multiplier & fe reproduire un 
nombre de fois fi étonnant. Joîgnet encore à 
cela que chaque graine d'un Arbre contient el- 
le-même un fécond Arbre , qui renferme le 
même nombre de graines ; que Ton ne peut, 
jamais aitiver ni à 4ine graine, qui ne contien- 
ne 

(*^* Hift, de FAcad, An* 1700, pag. «g. 
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aé {das d*Ar{>re, ;ni i 4in Arbre qui ne contien- 
ne pï\x$ de graine , ou qui en contienne moins que 
le p^cédc^t ; & que par conféquent voila une 
pr^reffion géométrique croiflante , dont le 
premier terme eft i, le fécond 15*840000000, 
le troifième, le Quarré de i5'8400ooooo, le 
quatrième fan Cube , & ainfï de fuite à l- infi- 
ni. La raifon ^ ^imagination , dit Mr. de 
FenteneUe à ce fujct, f$nt également perdues fef 
abîmées dans ce calcul immenfe^ &f en quelque 
firte plus qu^immenfe. 

Que Mr. Lyonnet nous expliaue à préfent 
pourquoi Dieu a placé dans un (eul Arbre un 
nombre fi prodigieux de femcnces , ou fi vous 
voulez, d'Arbres imparfaits & en petit. Ne 
fttffiCbit-il pas que cet Arbre en contînt fufH- 
fiunment pour propager & multiplier fuivant le 
cours ordinaire de la Nature? (Jertainement de 
mille graines en voila du moins neuf cens qua- 
tre-vingt-dix neuf de perdues , fi cependant c'eft 
une perte que de ne pas parvenir à être Ar- 
bre parfait , qui plus eft à ne pouvoir y par- 
venir que par une efpèce de miracle de la 
Nature. 

Mais puifque Dieu, fuivant Mr. Lyonnet^ 
va toujours àfes fins par les voies les plus cour- 
tes, qu'étoit-il befom gu'il y eût mâles & fe- 
melles , parmi les Animaux & les PlMites? 
Pour engendrer & propager • nous dira- t-il . H 
pourra nous citer ce paffagederEcrîture:Cro//^ 
fez b* multipliez. C7eft bien la meilleure ré- 
ponfe qu'il puîffe faire. Maïs , lui dira-t-on , 
ijL multiplication ne pouvoît-elle pas fe faire 
lans l'onion des deut Sexes ; & n'étoit-ce pas 
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U la voie la phs diréScy la plus Jimple ^ £f 
plus courte'i 

. Après tout, Mr. Lyonnet cxoit'rW de bonne 
foi que la perte de tous ces millions de petits 
VermifTaux , ou de petits hommes en migna- 
ture, dérange en rien Téconomie de T Uni- 
vers } Leur création n'a pas plus coûté à Dieu, 
que celle des grains de fable qui bordent le ri-- 
yage de la Mer. Ce font autant de petites ma-, 
chines hydrauliques qu'il n'a fait naitre que 
pour les réduire bientôt dans Tétat d'où il. les 
a tirées. 

9. Voici bien autre chofe. Mr. Lyonnet eft 
dans une inquiétude aifreufe touchant la nature 
& le fort des Ames de ces pauvres petits hom- 
mes. De quelle nature^ cfit-il, efiï*Ame qui 
les anime '^. Eft-ce une Ame brute^. EJi-ce une 
Ame raifonnable"^. Si c*eji une Ame brute ^ voila. 
P Homme un çompofé de trois Principes diftinSls^ 
d'un Corps , d'une Ame brute 9 is^ d'aune Ame 
raifonnahle. Si c^efi une Ame raifonnable^^ quel 
fera fon fort après cette vie'i Suivant les Catho- 
liques , tous ces petits hommes font autant de 
Réprouvés, les voila donc condamnés au feu 
d^ l'Enfer , ou du moins relégués dans les 
Lymbes , car ils n'ont point été baptifés. C'eft 
ainfi que raifonne Mr. Lyonnet. 

Réponfe, Il y 4 des gens qui fe chagrinent 
de tout, qui s'affligent de tout, & qui tom- 
bent enfin dans une noire mélancolie. Voici 
un homme d'efprit qui s'inquiète fur la nature 
de l'Ame d'un petit Vermilfau , d'une petite 
Semence humaine, & qui ne fàuroit cependant 
^j)CQfe npus 4irç çç que ç'çft quç la iîenni?. 

Vq\xx 
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jPpur'mdivi^ fi^î^ f^^ ttanquile li*deirus. }'^ 
tant peBfé , tant réfléchi ^tant rêvé fur la nature 
de mon Ame, uns pouvoir y rien compren- 
drr, que je me garderai bien de iaire des ret 
cherches inutiles fur celle des Vers fpermati- 
ques. Je fens que je penfè, je fens que me| 
pen£ëes partent de mon cerveau ; voila tout ce 
que j'en lai, & rien plus. Mr. Locke ta a-t-: 
îl fçu davantage, pour avoir fait Tanatomie^ 
la diflèdion de l'Ame ? Et Mr. Boulier , qui 
a tant & fi bien écrit fur VAme des Bêtes , qui 
en a parlé avec tant de fagacité , que nous en 
a-t-îl appris ? Rien du tout. 
. Mais voyons du moins , répliquera Mr. 
Lyonnet^ ce que peuvent devenir ces Ames, 
dans le Syftême des Catholiques. Cela l'inquiè- 
te fort , il craint beaucoup pour elles. Quant à 
jnoî , je fuis fort tranquile fur ce que je ne fanrois, 
fevoir & à quoi je puis encore moins remédier. 
S\ ces Mrs. font aifez inhumains pour les con- 
damner au feu, ou les reléguer dans un lieu où 
règne la triftefle & le defelpoîr, je ne puis que 
témoigner ma furprife du prodigieux égarement 
de rÉfprit humain , lorsqu'il veut porter fes 
vues beaucoup au-delà des bornes de fon En» 
tcndement : Enveloppons-nous , lorfque nous 
ne j>ou vous faire autrement, dans les épaiifes 
ténèbres de cette nuit obfcure qui nous envi- 
ronne, fans vouloir trop pénétrer dans l'avenir. 
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^^£t Ouvrage eft reoipli d'un fi gprand nota^ 
^^ bre de Faits împortans, que, poia: ne pas 
trop groflir ce fécond Extrait, je me bornerai 
uniquement à ceux qui me paroitront les plus di« 
gnes de remarque , ou les plus capables d'inté-» 
reflèr davant^e la plupart des Leâeurs. II 
faudroit faire un Livre exprès , fi Ton vouloit 
toujours fuivre Tordre des Négociations, & ex- 
traire de chaque Pièce tout ce qui mérite le 
plus d'être raporté. On ju^e bien par-là que je 
ne pourrai me difpenfer de paflèr fouvent, & 
piéme aflez rapidement, d'un fujet à l'autre , 
&ns chercher à lier enfemble trop fcnipuleufè- 
xnent des Faits qui n'ont quelquefois entre eux 
liulraport,&qui fe trouvent dàperfés dans une 
infinité de Lettres & de Mémoires. 

Le premier événement, qui mepafoit mé* 
riter quelque attention, efl: le différend furvenu 
entre le Koi d'Angleterre & Louis XIV , au 
fujet du Pavillon. C'efl le Comte d'EJirades 
qui fait mention de cette affaire dans une'Let* 
tre (h) qu'il écrivit au Roi fon Maitre. J^ appris^ 
lui dit-il, à mon arrivée^ que le Roi d* Angle* 
terre étoit réfolu de faire baiffer le Pavillon à 
la Flotte de Votre Majefté^ i^que toute fa Cour 
en parlait de manière , comme Ji e* étoit une que* 

rel:' 

{a) On a donn^ le premier Extrait de cet Ouvrage 
dans la Partie précédente de cette Bibliothèque » à U 
pag. 443. 

Ih) Datée de Chelfea, le 20 Janvier i$H% 
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fielte quelle tni n}6nlûi faire de gaieté de cœttr- 
em fyéppàfam. Le Roi d'Angleterre en pari» 
hiî-ïiême -au Comte, & lui dît: „ Qu'il n« 
y, croyok pas que Sa Majefté très Chrétienne 
,) lui voulût contefier un Droit établi, & à 
,^ quoi Henri ÏV ayoît confcnti , lorfque la 
,-, Reine EUzabtfh lui prêta fa Flotte ; qu*il en 
,, étoît en poflfeffion , & que cela lui feroit 
„ bien rude de voir que Sa Majefté, fur Ta- 
y, midé de laquelle il faifoît un fondement aC* 
„ furé , lui voulût retrancher les plus belles 
„ marques qu'il eût de la Royauté ; & qu'il 
,, n'y avoît rien au monde qu'il ne fît pour le 
„ conferver , fe trouvant engagé d'honneur de 
„ le mwntenîr dans toutes les Mers '% Les 
Mînîftres du Roi d'Angleterre parlèrent fur le 
même ton au Comte , & te Chancelier lui dit 
même nettement & lans détour , que le Par* 
tement ne tonfentiroit jamais h aucun expé" 
iient^ ^ ûfte les Peuples donneroient tout leur 
bien pour Joutenir leur Roi dans ve Droit. 

Tout le monde fait i]m Louis XIV étoît ex- 
trêmement fenlïble au point d'honneur , ainfi 
on peut juger de l'nnpreflîon que firent lur lui 
les ntenaces de Sa Majefté Britannique. „ Le 
„ Roi mon Frère, rf/V-i7 an Comte dans la Let>- 
,, tre (a) qu^ il lui écrivit â c^fujet, ni ceux 
^ dont il prend confeîl , ne me connoiffent pas 
„ encore bien, quand ils prennent avec moi 
„ des voies de hauteur & d*une certaine ferme* 
„ té qui fent la menace. Je ne connois Puif*- 
„ fance fou^ le Ciel , qui foit capable de me 

faij« 
(a) t^u z's J^vlet 166Z. 
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,^ faire avancer un pas par un chemin de cette, 
„ forte ; & il me peut bien arriver du mal , mais 
„ non pas une impreflîon de crainte. Je pen- 
^ fois avoir gagné dans le monde qu*on eût 
„ un peu meilleure opinion de moi; mais je 
„ me confole en ce que peut-être n'eft-ce qu'à 

„ Londres qu'on fait de fi faux jugemens 

„ Je fuis afluré qu'à Madrid, ni en aucun liea 
„ de la Terre , il ne feroit forti de la bouche 
,, d'un Miniflre, pfarlant à mon Ambaifadeur, 
„ ce que le Chancelier /^^^ a bien voulu vous 
„ dire , ju^il n^y avait point d^ accommodement 
,,, du Koi fon Maitre avec moi , fur le Pavil- 
„ Ion , fi Je voulois' garantir leur Pêche aux 
„ Hollanaois. A ouïr parler le Chancelier, ne 
„ diroit-on pas que je fuis perdu fî ce différend 
„ du Pavillon, ne s'accommode par quelque 
„ tempérament. 

. La réponfe, que Louis XIV ordonna à fon 
AmbafTadeur de faire au Roi d'Angleterre & à 
fbn Chancelier, eft conçue en des termes qui 
ne marquoient nullement que ce Prince con- 
fentît jamais à ce qu'on exigeoit de lui. „ Je 
„ defire , marquoit-il au Comte , que , pour 
„ toute réponfe à une Déclaration fi hautaine , 
„ ils fâchent par votre bouche au (retour de ce 
„ Courier, que je ne demande ni ne recherche 
„ d'accommodement en l'affaire du Pavillon , 
„ parce que je faurai bien foutenir mon Droit ^ 
>, quoiqu'il en puifife arriver ; & que, pour ce 
„ qui efl de la garantie de la Pêche, j'en ufe- 
„ rai comme il me plaira, fans aucune relation 
„ à l'autre affaire du Pavillon , parce que je 
„ faurai bien foutenir mon Droit, & fuivant 
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^^ que je I Vftîmeraî juftc , & que je trouverai 
„ le Jhdii des Hollandoîs bien ou mal fon- 

j, d/. Avec des Princes comme moî j 

„ qui regardent THonneur & vifent à la GIoî* 
,, re, préfcrablement à toute autre confidéra- 
„ tion, il y avoît de meilleurs chemins à pren* 
„ dre pour le Chancelier , s'il vouloit ps^nrenit 
,, à fa fin. 
Cette fermeté de Louis XIV fit bien chan- 

?er de langage au Roi d'Angleterre & à fon 
Chancelier , conmie il paroit par Tcritretien 
u'eut quelque tems acres le Comte d'£/?r4* 
es avec Sa Majefté Britannique & Mr. rlyde. 
Entre autres chofes que le Roi dit au Comte ^ 
il l'aflura : Qu^tl ne pouvoêt pas croire que le 
Chancelier eût rien avancé ^ ni contre la bonne 
intelligence , ni contre U refpeét qu^il devoit i 
Sa Majefté Très Chrétienne ; q^il l'en defa- 
^ouerott\fi cela étoit {a). Il eft cependant 
certain que le Chancelier n*avoit rien dit que 
conformément aux intentions de fon Maître. 
Mais les Souverains n'y prennent pas toujours 
garde de fi près , ils approuvent ou condamnent 
la conduite de leurs Miniftrcs, fuivant qu'ils 
le jugent à propos. C'eft bien plus fouvent leur 
Intérêt qui les guide , que la Vérité & la bon- 
ne foi. 

Quant au pauvre Chancelier ^ îl fe vit en quel- 
que forte obligé de chanter la palinodie. ,, A 
„ ce difcours, dit le Comte d^Èftrades dans fa 
„ Lettre à Louis XIV , il me parut fort éton- 
„ né, & me dit, qu'après le Roi fon Maître, 

{à) Ltt. du Cmu d^BftrAdtSy du i. F^rncx itftfi. - 
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„ il ne conijoifToit point de Prince d^ns le 
„ Monde pour qui il eût tant de vénération 
„ qu'il en avoit pour Votre Majefté , & pour 
,, qui il fe fentît plus obligé d'en avoir ; qu'il 
91 n'avoit pas cru fortir de ces fe4timens dans 
„ les difcours q\i'il m'avoit tenus ; que la ina- 
), nière de s'expliquer en fa Langue , moins 
„ civile & moins honnête (jue la Françoife, 
9, avoit pu donner lieu au jugement que j'en 
^ avoîs fait, & au compte que j'en avois rea-p 
„ du ; mais qu'il m'affuroit que fes penfées é* 
9, toient pleines 4^ relpeâ , & fort éloignées de 
jj toute hauteur. Il pouiia là-d^us des cho- 
p, fes très obligeantes pour Votre Majefté , par 
,, lefquelles il me parut feniiblement touché 
„ de voir , quç c^ qu'il m'avoit dit eût été ex* 
,, pliqué contre ibuXens. 

Si Mylord Stair eût été à la place du Chan- 
celier Hyde^ eût il. rampé de lafprje? car j'ap- 
pelje cela rarapig^ ^' que de fe retraâer fi lâcher 
ment. Quod aixi^ difci^ eût été peut-être tou-^ 
te la réponfe qu'il eût 6aite au Minîftre Fran- 
çois, auhazard d'être obligé de réfigner tou- 
tes £es Charges & fes Emplois. Il a oéja don- 
né des preuves de cç qu'il peut faire en pareil 
cas. C'eft un prqblême fi cette conduite eft 
toujours bonne à tenir. Si trop de toideur, 
trop de fermeté , dies paroles trop choquantes , 
peuvent brouiller enfeinble deux Souverains ^ 
& doniier lieu à une suerre &ngliuue , doit-oi) 
fc retraâer & faire desr baffeiTes ? C'^ft - là Iç 
point, que je laifle i d'autrçs | d^pider. Lç 
pieîlleur feroit de ne parler des Souverains 
qu'en tçrmes modéré^ & jeipeâi^u^ , mais 
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cependant Uiti flatterie , & fims les encenlêr 
mal-à-pjopos. 

Je pé là] pourquoi on a placé à la fin du pré^* 
xnier Tquiq de cet OiiYi^e une Lettre eitrê* 
mement importante du Comte àiEftrades à 
i,p»V XIV j datée dé IVezçl le 17 Juin \6^^. 
Elle n^^Hurtient point à ce Tome, puifqu'il né 
contient que ce qui s'en pvSÙi àepxxis Tannéa 
1637 jufqu'en i66z inclufivement. Le fixiè« 
me Tome finit pat les Lettres & Négociations 
de 1668, & le fq>tième commence par les é- 
vènemens de Tannée 1676. Comme il n'y a 

ne cette feule Lettre , qui ait raport à ce vui* 
t ou à cet. intervalle , depuis 1668 jufqu'ea 
1676, on devoit naturellement l'inférer ou à la 
fin du Tojtnefixième, ou au conmiencement 
du feptièmc* Cette Lettre eft la feule de tout 
rOuvrage qui découvre les deileihs qu*avoit 
alors Lûèêis XIV, fiis vaftes projets^ ou plu"> 
tôt les YUéé que lùifuggéroit fonMiniftre pour 
réduire entièrement la Hollatide. 

Je fupprinnero^ volontiers jufquViuz moûi' 
dre» circonftances de cette Lettre, fi Ton n'é<^ 
toit {bupçonné , & avec raifon , d'ufer de par** 
tialité, lorsqu'on pailèfous filence, par quel-^ 
que motif que ce foit , ce qui peut donner at- 
teinte à la réputation d'un Souverain , dont 00 
a jxurlé fi diverfement. Dans le premier Ex^ 
trait que ^ai donné de cet Ouvrage, j'ai blim^ 
ouv^tement {s) la conduite de l'Auteur de 
Vlntroduâiop , qUi femble ne s'£tre propofî* 

d'aU"- 

{a) Voyez ceue jBîkliotk. Tome XXX ^ Part. U, ft^g. 
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d'autre but que de décrier Louis XIV , foît ett 
ne raportant que les Faits gui peuvent tourner 
à' fon defavantage, ou en y joignant des réfle- 
xions malignes & tout-à-fait infamantes. On 
verra , par Texpofé que je yai donner de la 
Lettre en queftion, combien je fuis éloigné de 
louer ou d'approuver, dans ce Prinoe, ce qui 
ne mérite ni d'être loué ou approuvé ,par qui- 
conque pefe les aâions des honmies à la balance 
de la Juftice & de la Raifon. 

Cette Lettre commence par des éloges, que 
le Comte d* Eftradej donne au Roi fon Maitre 
fîir les rapides progrès de fes armes contre les 
Hollandois. „ Je ne puis , dif-H^ affea expri- 
iy mer à Votre Majefté la joie que je reflcns , 
99 de voir tous les jours prolpérer fes deiïèîns^ 
r, & qu'elle ait ré(faiit-en lî peu de jours un: 
j. Etat auflî orgueilleux qu'eft celui de Hol- 
iy lande ; ce que toute la puiffance des autres 
j, Rois enfemble n'eût pu raire , fi Votre Ma- 
„ jeïlé, par fa préfence , & donnant elle-mé* 
„ me fes ordres , n'eût fait agir fes Armées a- 
„ vec une application & une patience <}u'on ne 
„ peut aflèi admirer , & que je n'aurois jamais 
„ pu croire, fi je ne l'avois vu , non feùle- 
y, ment en une rencontre depuis le départ de 
„ Votre Majefté de Charleroi, mais en plu- 
,, fieurs qui étoient décifives pour faire une auflt 
,9 grande conquête que celle qu'elle a faite. Can 
,, oire,jefaî, à n'en pouvoir douter, que <i 
,9 elle n'avoit refté jufqu'à la nuit au-ddà du 
9^ Rhin à faire p^er les Caiifons de Pain , les 
„ Vivres, l'Artillerie, & l'Equipage nécdTai- 
5J -rc, fon Armée eût perdu un jour de tems i 

w paflèr 
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paflèr dans le Betawe; &, fi les Ennemis 
euflènt eu ce jour-là, ils auroient fait mar- 
,, ch€£ xooo Chevaux & 6000 Hommes de pié 
„ pour défendre le paiTage, ce qui Peut rendu 
9, impoffible. 

Après ce début, lequel devoît faire plaifir à 
X^ouis XIV qui ne haifloit pas les louanges, le 
Comte lui donne avis des troubles & de la di- 
vifion qu'il y avoit alors à Utrecht, & de la 
difpofition ou étoient les Catholiques de cette 
Ville de iàvorîfer les deflèins de ce Prince. Il 
lui dit qu'il venoit d'apprendre , que le Peuple 
de la Ville d' Utrecht avoit pris les arme^ con- 
tre ceux qui vouloient faire fortir leurs effets 
& leurs hardes, & même qu'il les avoit pillés; 
qu'il y avoit dans cette Ville plus de 6000 Ca- 
dioliques , dont les principaux étoient de fk 
x;onnoiflànce, lefquels fe voyant foutenus par 
rArmée de Sa Majefté , pourroient ébranler 
le refle des Peuples, qui connoitroîent facile* 
ment qu'ils ne pourroient être maintenus par 
les HoUandois , qu'en leur fournîflànt des Sub- 
fides qui les ruineroient ; qu'ainfî , s'iJs pou* 
voient un jour fauvcr leurs biens fx, leur liber- 
té, l'on pouvoit juger qu'ils tjaiteroîent avec 
Sa Majefté, & qu'ils fe donneroient à Elle^ 
Par la prife de cette Vil,le, ajoutait le Çom^ 
te , Votre Majefté réduira la Hollande i 
tout ce qu'elle voudra, en ne perdant pas de 
tems , & envoyant un Corps de Troupes 
pour fe faifîr de Muide, où font les Ecîu- 
fes , d'où il pourra poufler jufqu'aux portes 
d'Amfterdam, fans rien craindre, & l*obli- 
gera même à traiter. On en peut faire de 
Tom. XXXL Part. L H „ mê- , 
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,j même à Tégard de Woerdcn , qu*ttn autwf 
^j Corps peut emporter, & marcher enfuîte à 
^, Swammerdam, & delà à la Ville de Ley- 
„ de, laquelle voyant les çaffages libres, ai- 
^, mera beaucoup mieux traiter que de Imfler 
5, ruiner fon territoire. 

Toutes ces Places prîfes , Lauis pouvoit aio* 
lir la Répnhli^He , i^ faire en deux mots ce que 
toutes les Fmffances du Monde n^auroient pu 
faire enfemble. C'eft ce que prétend le Com- 
te, & il s'explique fur cela d'une manière à 
engager le Roi fon Maitre d'entrer dans fes 
rues. Voici quel étoit fon raifonnement. Par 




Les ProYÎnces de Frîfe & de Gronîngue pou- 
voient être attaquées par les Alliés de ce Prin- 
ce , lesquels tenoient déjà Grol . Coevorden , 
& autres Places qui en donnent rentrée. Il ne 
feroit donc plus refté que la Hollande & la 
Zélande , dont on regloit aufG le fort de la 
manière luivantc. La première pouvoit être 
dîvifée par l'intérêt propre des Villes, lesquel- 
les étant Souveraines, n'auroîent pas eu de pei- 
ne à fe fouftraîre de l'autorité des Etats Géné- 
raux , guand elles auroicnt vu qu'on leur cou- 
fcrveroit leurs Privilèges , que le Magiftral; 
gouvcmercMt le Peuple comme à l'ordinaire, 
& que leur Commerce & leurs Revenus de- 
meureroient fur le même pié qu'ils étoîeftt, ï 
la referve des prétenfions ridicules que le^ E- 
lats s'attriUioientfur la Mer, lesquelles fèroiem 
réglées fuivant l'entention de Sa Majefté* 

Le9 



■ Les cholks étant ainfi difpoféeS) fuivant Id 
projet da Comte , la communication devoir 
refter libre avec les conquêtes que le Roi foa 
Maitre aoroit fkites , & qui fubfifteroicnt plus 
j&dl^Bent oue fi tout le Païs fe trouYoit dé- 
truir. Ce rrince ca devoît tirer eticore un 
gtanà avantage^ car en réglant , par un accord^ 
Fétendue du Territoire de chaque Ville ^ il au- 
roit laifli^ entre elles une femence de diviiion, 
qui a'aoroit fini que par l'arbitrage de Sa iVIa-^ 
jeûé, comme cela arrivoit prefque tous les ans. 
fous le Gouvernement général du feu Prince 
d'Orange Htnri, Amfterdam a des démêlés , 
pour les Digues , les Pâturages , & pour les 
taux * avec les Villes de Harlem & de Ley- 
de^ Rotterdam en a avec la Ville de Dort, 

Sur des prétendons de Commerce, pour des 
es, & pour des Villages. 
L*e Commandant 9 que le Roi auroit laiiTé a^ 
Utrecht,auroiteu fcnn de fomenter la divifîon^ 
ou de l'appaîfèr , félon qu'il l'eût jugé à pro- 
pos pont les intérêts de ion Maitre. liCS Vil- 
les de Nord -Hollande auroicot fuîvi celle 
d'Amfterdam. La Zélande ièule auroit con^* 
fervé fa Souv^aineté à part , & n'auroit pii 
fubfider fans le commerce & Tappiii de laFran-^ 
ee & de l'Angleterre^ Les autres Places 4 qui 
feroient reliées aux Etats ^ comm^ Boififiduc^ 
Grave, Hcusden^ Bommci , Bieda,, Berg-op- 
Zoom & Maftricht, dévoient tomber d'elles- 
mêmes, n'étant pkis àppuiées des grofiès Vil**» 
les de Hollande , & ne «pouvant rémler aus ar^^ 
mes du Roi lorsqu'il jugeroit à propos, de le» 
attaquer < „ Parcemoien^ ajjmu^Cgm^A^ 
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„ République & la forme du Gouvernement 
,, feroient entièrement ruinées & abolies ; & ce 
„ fera le plus grand exemple de châtiment qui 
„ fe foît jamais vu , & que la Poftérité regar* 
), dera comme un ouvrage digne de la grande 
„ puiflance de Votre Majefté. 

Tel eft le plan que le Comte à^Eftrades a- 
voit formé , oc qu*il propofoit au Roi fon Maî- 
tre, pour s'emparer de toute la Hollande^ la 
îbumettre à l'obéiflànce de ce Prince. Tout 
le monde fait quelles fnrent les fuites de cette 
Guerre, qui ne répondirent nullement aux ef- 
pérances dont les r rançois s'étoient flattés. 

Tout ce que j'ai raporté jufques ici, eft tiré 
du Tome I, qui contient, comme je l'ai dit ci- 
deffus, ce qui s'eft paffé depuis l'Année 1637 
jufqu'en .1662. Les autres Tomes contieiment 
les Lettres, Mémoires,' &c. des Années fui- 
vantés, favoir: le Tome II, les Années 1663, 
1664; le 701»^ m, l'Année i66s; le Tome 
IV, l'Année 1666; le 7ai«^ V, l'Année 1667, 
depuis Janvier jufqu'en Juillet inclufivement; 
le Tome VI, le refte de l'Année 1667 & l'An- 
née 1668 jufqu'en Oâobre inclufivement ; le 
Tome Vil, l'Année 1676; le Tome VIII, 
TAnnée 1677 , depuis Janvier jufqu'en Juin 
inclufivement ; le Tome IX , le refte de l'An- 
née 1^577. 

* On voit , par cette diftributlon des matières , 
qu'il y a un Vuide dans l'Ouvrage, puisqu'on 
n'y fait nulle mention des évènemens arrivés 
depuis 1668 jufqu'en 1676. La feule Pièce 

2ui ait raport à cet intervalle- eft la Lettre du 
iomte ^Efiraicsj datée de Wezel le 17 Juin 
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1671. Pourquoi n'y a-t-il dans tout l'Ouvrage, 
que cette feule Pièce fur les affaires de ce tems- 
là, & pourquoi Ta-t-on comme cachée à la fia 
du premier Tome ? 

Parmi les Pièces intéreflantes que contient le 
Tome II , on y trouvera pluneurs Lettres, 
tant du Roi de France, que du Comte d'£/^ 
trades &deMr. de Z>y0irxr^, touchant les Droits 
que ce Prince prétendoit avoir (ur les Bais-Bas, 
par fon mariage avec la Reine fon Epoufe. 
CtttQ affaire de la dernière importance yed fort 
difcutée, & on remarque fur-tout que Louis 
XIV, dans fes Lettres à fon Ambaffadeur, 
n'oublie rien de tout ce qu'on pouvoit allé- 
guer pour faire-valoir (es préteniions, au cas 
que le Roî ou le Prince d'Efpagne vînt à mou- 
rir. Le but du Roi Très Chrétien étoit d'en- 
gager Mr. de iVtt fsL les Etats à entrer dans fes 
vues, & à ne pas ^'oppofer aux démarches qu'il 
pourroit faire dans la fuite pour s'emparer d'u- 
ne fi riche fucceffion. On verra, d'un autre 
côté , combien cette affaire caufe d'inquiétude 
aux Hollandois, qui craîgnoîent pour eux-mê- 
mes , s'ils n'avoient une bonne Barrière qui les 
féparât de la France. C'étoit-là la pierre d'a- 
chopement, & il femble que plus Louis XIV 
trouve de réfi (tance à cet égard de la part des 
Etats, plus il fait agir de relîbrts pour les cal- 
mer, pour les rafrurer,& lever toutes les gran- 
des difficultés qui fe préfentoicnt. Cette affai- 
re mérite bien que j'en infère quelque choie 
dans cet Extrait, d'autant plus que les mêmes 
motifs qui faifoîent craindre alors aux Hollan- 
dois le trop gtaiid voiiinage de la France^ les a 
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toujours engagés depuis à s'ôppofor à ragnddê^ 
diflement de cette Couroane , qui , devenant trop 
puiiTante , pourroit un jour profiter de la pré-f 
nxière occafion pour leur donner la loi & les 
perdre £ins reflburce. 

Lomis XIV , pour fidre valoir fon. Droit à 14 
Couronne d'Éipagne, devoit prouver auparat* 
vaut l'invalidité & la nullité de la Renoncia^" 
tion faite par la Reine fon Epoufe à Fontara^ 
bie, avant qu'elle paflit en France, C*eft ce 
que ce Prince tâche de faire dans upe Letr 
tre (a) qu'il écrivit au Comte d*Eftrades^fO\xt ' 
inflruire ce Miniftre de ce qu'il de voit repréT 
tenter fur cette matière à leurs Hautes Puimn?* 
ces les Etats Généraux. Ses raifons fe rédui- 
fent aux trois chefs fuivans. i. Que quelque 
Renoncii^tion que les Efpagnols eufTent extor^ 
quée, elk étoit nulle, quand même ils cnù 
fcnt iàtis£iit au payement de la Dot , parce 

Su'aucun Aâe Civil ne peut détruire le Droit 
e Nature, & que la Reine fe trouvant l'ainéç 
des filles du Roi d'Efpagne , elle n'avoit pu 
faire ^ucun préjudice, ni à foi, ni niéme à fes 
cnfans ; & qu'il étoit même confîdérable quç 
^n fils fût né avant le payement de la Dot, 
parce que , dès qu'il avoit vu le jour , il avoit 
^u fôn Droit aquis, qui ne lui pouvoit plus 
^trç contedé. %. Que la Reine n'avoit renoncé 
que conditionnellemçnt , c'eft^ à-dire , en cas 
<)u'on lui payât cinq cens mille Ecus d'or, 
$xix termes portés par le Contrat de fon Ma-^ 
figge , qu'aînfi , le ^oi d'Efpagne n'y ayant pas 

fatis- 
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ftdsfait y la Reine étoit rentrée dans tous fes 
Droits, n'étant pas jufte qne la principale hé- 
ritière n'eût aucune part à la SucceiTion. 3. 
Que ni L^uis XIV, ni la Reine fon Epoufe, 
n'avoient point donné la Ratification de cette 
Renonciation, depuis que cette Princeffe étoit. 
paflTée en France, comme îlétoît ftipulé par 
Je Contrat de Mariage; & que les Miniftres 
d'Efpagne n'avoient ôfé faire a ce Prince aucu-, 
ne infunce de donner cet Ââe, connoiflànt 
bien eux-mêmes, que le payement efFeâif 
de la Dot de la Reine devoit néceflmrement le 
précéder, & que par conféquent ils n'avoient 
pu honnêtement en faire la demande. 

A la fuite de cette Lettre vient le Projet d!'un 
nouveau Traité entre le Roi ^ Mejfieurs les. 
Etats , lequel porte , entre autres chofes re- 
marquables ; Que,, la fincère affeâion que le 

„ Roi a pour lesdits Sieurs Etats a ppr- 

„ té Sa Majefté à condefcendre , qu'en cas 
„ qu'il arrive ouverture à la Succeffion de la 
„ Couronne d'Efpagne, elle n'ufera pas de la 
„ plénitude de fes Droits en ce qui regarde les* 
„ dites Provinces des Païs-Bas ; mais , par un 
eâfet de modération finguiière , fè contente- 
ra que les Peuples, qui naturellement de- 
„ vroieut être foumis à ion obéifûnce par cet- 
i, te ouverture, deviennent libres , & tormcnt 
„ une nouvelle République , alliée desdîts 
„ Sieurs Etats , fous la proteftion de Sa Ma- 
„ jefté, à la referve feulement de quelques 
Places desdites Provinces qui fe trouvent à 
la bienféance de Sa Majellé , pour mieux 
couvrir les Frontières du Royaume, & pour 
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„ fa plus grande fureté, & à la referve auflî 
,9 de quelques autres , qu'elle condefcend 
,, auffi , nonobftaut fes Droits , à laifler ea 
„ propre auxdits Sieurs Etats , pour les me- 
„ nies raifons de bienféance & ae plus grande 
„ fureté. 

Ce Projet devoît être communiqué confidem" 

ment à Mr. de Wit , & on devoit y foire des 

chahgemens , après que le Comte & le Grand 

Penfionnaire auroient encore mieux difcuté en^ 

femble la matière^ Çff remarûué les écueils Çs? 

inconvéniens qu'il falloir tacher d^ éviter {a). 

Mr. de Wit^^xh% avoir étudié les Droits de la 

Reine fur la Flandre^ répondit au Comte {b) : 

„ Qu'il avoitconfultéTHiftoire, les Coutumes 

„•■ & les Loîx du Païs,pour s'inftruire de Tor- 

„ dre des Succeâions, & que, dans tout ce 

•,- qu'il avoit vu, & qui lui avôit été raporté 

„ d'ailleurs par feS amis, il n'avoît trouvé au- 

„ cun exemple depuis Maximilien , qui lui 

„ pût faire coniioitre, que devant la mort du 

„ r rince d'Efpagne Sa Majéfté eût quelque 

„ Droit à prétendre fur aucun des Pais desdir 

„ tes Provinces ; que fi Sa Majefté trou- 

„ voit quelque Titre légitime à donner à une 
„ telle Succeffion par des Contrats de Maria- 
,, ge, Teftamcnt, Loix ou Exemples, il ne 
„ s'éloigneroit pas de s'y conformer dans le 
„ Projet propoié ; mais que cela n'étant pas, 
„ il l'eftimoit fi jufle, qu'Elle n'exîgeroit de 
„ Meffieurs les Etats rien de contraire à Tor- 

„ dre 

«) Tome II, pag, 2^0. 
k) Ibid.^^|;. .332. 
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), dre & à Tufa^e ancien ; que c'étoit un fait 
,, nouveau , qui n'avoit pas été avancé dans 
,, les premiers Projets , où toujours les pré- 
„ tenuons de Sa Mgefté avoient été remîfes 
„ après la mort du Koi & du Prince d*Efpa- 
,, râe conjointement. 

On voit par-là que Mr. de IVit n'adoptoît 
pas aveuglément tout ce que la Cour de Fran- 
ce vouloit lui faire approuver ; & c*eft ce qui 
paroît davantage par la manière dont il s'explî^ 
qua encore fur cette même matière, dans un au- 
tre entretien qu'il eut avec le Comte à^EJlra* 
des. „ Il me répondit, dit ce Miniflre ^ que 
,, la difficulté qui fe préfentoit étoit un fait 
,j nouveau, qui n'avoît jamais été allégué fur 
„ deux Projets qui avoient été dreffés, dans 
„ lesquels il avoît toujours été expliqué , que 
„ l'ouverture à la Succeffion fe devoît enten- 
^, dre par la mort du Roi & du Prince d'Ef- 
„ pagne conjointement, fans prétendre que la 
„ Keine, comme fille du premier Lit, dût 
„ exclure Tlnfant ; que cela étoit conforme i 
„ Tufàge, & guMl étoit obligé encore de me 
„ dire fur cefujet, qu'ayant fait examiner , & 
„ examiné lui-même les exemples qui fe trou* 
„ voient de femblables Succeilions dans les 
„ Hiftoires, il n'en avoit trouvé aucun, de-^ 
„ puis les premiers Ducs de Bourgogne juf» 
„ qu'à préfent , qui pût foutenir cette pré^ 
„ tenfion. 

Pour répondre aux difficultés propofées par 
le G. P., Louis XIV fit faire auffi des recher- 
ches fur le fujet en quellîon , & étala toutes 
les raifons qui pouvoient être favorables à fon 

H y . Pro- 
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Projet .dans un Lettre qu'il écrivît û\x Comte 
le ZQ Décembre 1663 (a). Ces raifons étoient 
accompagnées de menaces , au cas que les £- 
tats Gfénéraux refufaiTent de confentir à ce 
qu'on exigeoit d'eux. La moindre ehofe^ dit 
ce Prince, à laquelle je porterais won reffenti" 
ment ffnn f roc é défi feu honnête^ feroit de dé-^ 
faire tout ce que fat fait dans ce Traité d*Âl^ 
iiance , défendre tout commerce de mon Royau^ 
me aux Vaijfeaux de leur Etatj me lier avec 
la dernière liaifon avec V Angleterre , ce que jç 
puis faire dufoir au lendemain^ ^ mettre en^ 
tre les mains des Anglois tout le Commerce que 
pies Sujets ne pourraient pas faire , faute d^a^ 
voir encore un nombre fuffifantdeVaiffeaHx{b\ 

Comnje on avoît propofé une Li^ue , qui 
pouvoit être extrêmement préjudiciable aux 
uitérêts de ce Monarque , il s'en ojavrit au 
Comte , en lui marquant combien peu il s'ea 
inquiétoit. 'Je ne veux pas y lui difoit-il (f), 
que le Sieur de Wit ni^ entraine à tout ce quUf 
voudra , ^ dès qu^il le voudra , par des fraseurs 
de cette Ligue : mes affaires ne font fds en cet 
état^là. Je connais & fens qui je fûts ^ ^ fuis 
perfuadé que mon amitié eji défirahle ^ plus uti* 
le à ceux qui Vont q^ue ne m^eft la leur, i^ para- 
fant que ceux à qut je t*ai accordée , en la per-* 
jdant, y perdront plus que moi. . 

Ce trait fait voir encore que le G. P. n'é^- 
toît pas fi dévoué à la France que le prétend 

l'Au. 



(ê) Ibid. pag, 344, ^fuiv^ 
n) Ibid. pag, 347. 
(ç) Ibid. p^g. 3f «♦ 
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PAutçur de VlntroduSion i & je pourrois ei| 
f iter d'autrçs , même en aUex erand nombre ^ 
qui prouvent fenfiblement quM ne cherchoit 
en effet que le bien de r£tat, Je me bornerai 
à un ièul ^ que je raporterai d'autant plus vo-^ 
lontiers , que le motif qui lui fait tenir le dif- 
jçours quf nous allons tranfcrire , ne diffère 
pas de celui qui engage aujourdhui les HoUan- 
dois à prendre parti en faveur de la Reine de 
Hongrie, pour empêcher que la France ne 
réuiÔfTe dans fes deueins. Il s'agit toujours ici 
des prétenfions du Roi de France fur les Païs^ 
I3as. 

Pour détourner ce Prince d'entreprendre cette 
conquête, qui pou voit dçvenîr fi préjudiciable 
aux HoUandois, Mr. de /f7/, après avoir dît 
^u Comte d'£^rii^ej que les Etats accepteroient 
alors la Ligue , & écouteroient toutes les propofi- 
(ions qui leur feroient faites delà partderËmpe->- 
reur, tâcha de lui faire voir qu'il valoit mieu3ç 
s'expofer à tous les dangers d'une longue ^ 
fâcheufc guerre , que d'avoir fur leurs Froutiè- 
ires un Monarque fi puiilànt, que les Ejpagmls 
4epeigHoieH^ tous les jours plein d^asnbition ^ 
4e dejir d'* envahir fes Voifins. 

Voici en entier la réponfe du Grand Pen-i- 
fioni^aire, qui peut avoir lieu dans les con- 
jonâures où fe trouve aujourdhui la Hollan- 
de. „ Ilnî'a répliqué, dit le Comte d'Eftra-r 
„ des a» Roi fo» Maitre (tf), qu'il reconnoit 
„ que réyènement de ce parti étoit périlleux, 
„ qu'il ^ntrainoit avec foi une longue & fan- 
^, glante guerre ; que l'Empire fiç i'Efpagne é-i 

toient 

{0) Ibid. fa^, 3|7t 
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„ toîent fbîbles ^ la France puîflànte en la pcr-' 
^ fonne d'un grand Roi, pleine de tréfors & 
d'une nombieufe & bellîqucufe Nobleffe; 
qu'il leur pouvoit arriver de plus grands 
maux que celui dont ils étoient menacés par 
ce Voifinage tant redouté, mais du moins 
que ce ne feroît pas fitôt ; que fi Meffieurs 
les Etats ne fe précautionnoient contre cet- 
te conquête , elle ne pouvoit être que facile 
à Votre Majeflé , & qu'ainfi ils la pou- 
voient confidérer déjà comme faîte ; mais 
que prenant des liaifons pour s'y oppofer , 
elle feroît différée de quelques années; que 
le tems amenoit quelquefois des révolutions 
qui changeoient la face des affaires les plus 
yy heureufes ; que cela s'étoit vu fous Charle- 
5, quint en deux cntreprifes qu'il forma, l'une 
lur Marfei lie, l'autre fur Mets, qui échouè- 
rent toutes deux, bien que les Faâîons, 
dont la France étoît divifée en ce tems-là , 
rendiffent tout le monde perfuadé qu'elles 
auroient un heureux fucces ; qu'il en pou- 
voit arriver de même des deffeins de Votre 
Majefté, & que, par toutes les règles de la 
prudence de Meffieurs les Etats , ils n'a- 
voient que ce parti à prendre, & que, pour 
le Ibutenîr, ils employeroîent toutes chofes; 
que de l'humeur qu'il connoiffoit les Peu- 
ples des Provinces- Unies , & l'impreffion 
que faîfoît fur eux la crainte de la fujettîon, 
il n'y avoît rien au monde qu'ils ne fuilènt 
capables d'entreprendre pour l'éviter , & 
qu'en cela même ils ne contrevenoient point 
à la foi des derniers Traités ; qu'il étoît dan- 
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r, gereux de leur faire des propoiitions pour les 
I, détourner de ce parti ; que tout ce qu'il 
tj pouvait, c'étoit de dift'érer encore huit jours 
„ de déclarer à fes amis /les preffentimens 
,, qu'il avoit des defleîns de Votre Majefté , 
„ mais qu'après les leur avoir déclarés , il ne 
„ fïlloit plus efpérer de retour, ni même ten- 
„ ter de les remettre dans les bonnes difpo- 
„ fitions où fes divers voyages dans les Villes 
9, les avoient portés. 

Le Comte <ÏEftrades , après avoir raporté 
tout ce qui s'étoit dit de part & d'autre dans 
cette entrevue , fait connoitre au Roi fon Maî- 
tre le caraâère du G. P. dont il parle en ces 
termes, p^ofre Majefté comprend bien que Mr. 
de Wit eft un homme qui voit clair , qui ne fi 
iaijfe pas mener facilement , ^ que V intérêt de 
PJitat eft celui de fa propre réputation , comme 
ayant à relever^les chofes fans beaucoup de dila^ 
tton , fur-tout ayant pris la hardieffe de s^avau'- 
eer de lui-même , £<f fans ordre. 

Ce fut fur ces entrefaites que l'Angleterre 
déclara la guerre aux Hollandois. Suivant le 
Traité de i66a, le Roi de France de voit leur 
donner un fecours de doute mille hommes, 
& les Etats envoyèrent ordre à Mr. van Beu- 
ningen , leur Ambaffadeur en France , de faire 
fur cela de fortes inftances auprès de Sa Ma- 
jefté Très Chrétienne , ne doutant pas qu'un 
Traité fi folemnel ne fût accompli en tous fes 
points. Mr. de IVit en parla auffi au Comte 
àEftrades^qm prévoyant bien que fa Cour ne 
confentîroit pas volontiers à la demande que 
lui iàifoient les . Etats , fe cpntenta de répon- 

^ dre 
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dre qu'il n'avoît nulle connoîflancc du Tràî* 
té , & qu'il ne droyoît pas que le Roi foif 
Maître y dût trouver le moindre avantage. 

Sur ce que Mr. de JVit repréfcnta au Con>« 
te , que le Roi de France devoît aider les E- 
tats , lorsqu'ils étoient attaqués par le Roî 
d'Angleterre, de même qu'ils romproient eux** 
mêmes par Mer & par Terre avec le Roi d'EP» 
pagne, fi celui-ci attaquoit Sa Majefté Très 
Chrétienne, ftcela fuivant les conditions da 
Traité ; le Comte fit au G. P. la réponfe fuî-^ 
Vante , qui fut enfuite approuvée du Roi fon 
Maitre* „ Sur cela je lui dis , faîfant femblant 
y^ de ne comprendre pas ce qu'il dîfoït être fjor* 
^, té dans ledit Traite , que fi les États avoient 
^, trouvé des raîfons pour juftîfier qu'ils n'ont 
^, pas manqué à Votre Majefté dans la Paix 
j, de Munfter, ils en trouveront bien quand 
^, le cas écherra , pour faire voir que Votre 
„ Majefté attaque le Roi d'Efoagne fans fu-* 
^, jet, quoiqu'il y en eut pour ic dilpenfw dtt 
^^ fecours qui eft porté par ledit Traité de 
^, 1662 ; qu'il feroît bien mieux que MeflSéurs 
., les Etats donnaflènt efFeéHvement une nou- 
^, velle affurance à Votre Majefté^ en la for- 
„ me qu'elle la défireroit pour une entière fu-^ 
^, reté , qu'ils n'entendront jamais à aucune 
^, propofîtîon de Ligue avec l'Empereur ^ otr 
^, d'autres Princes de l'Empire , ni avec le Roi 
^, d'Efpagne pour la défeniè des Païs-Bas, fi 
j, contraires à fes intérêts {a). 

Je ne doute point qu'on ne toie ici avec plaî* 

fit 

(à) Ibid, pag, s$t. 
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£r la réponlib que fit Lùuis XIV à la Dépêche 
de fbn Miniftre, dont il approuva la conduite 
& toute ce quMl avoit infinué , comme de lui- 
même, au Grand Penfionnaire. .11 lai mar- 
qua. quMl ne feroit pas fort jufte qu'il foutînt 
les États dans toutes les eaerres dont ils é* 
toient menacés de divers endroits , pour fe trou- 
ver, après cela, leurs forces fur les bras, dès 
-qu'il viendrolt à avoir befoin d'eux « „ Mais, 
ajoutait ce Prince^ mon inquiétude eft , que 
quelque fureté qu'ils me puifTent préfente^ 
ment donner contre cette crainte, elle ne &^ 
r^ pas fuffifante pour me répondre à moi** 
même qu'ils n'en uferont pas autrement 

?[uand cette occurrence furviendra, tant ils 
ont frappés de la ficheufe opinion, qu'ils 
ont grand intérêt à avoir toujours une Bar« 
rière entre la France & leur État {a). 
Louis XIV ne laiflbit pourtant pas de fe 
trouver dans l'embaras, comme il le témoigne 
lui-même à fon Miniftre. „ Si j'exécute à la 
„ lettre, lui difoit-il^ le Traité de 1662, je 
9, ferai un très grand préjudice à mes princi- 
9^ paux intérêts , & cela pour des gens , dont 
„ non feulement je ne tirerai jamais aucune af« 
„ liftance., mais que je trouverai direâement 
„ contraires dans le leul cas, oùj'auroîs be- 
9, foin de les avoir favorables , & alors les as- 
„ fiftances , que je leur aurai données , tourne-* 
„ ront contre moi-même. Outre cela, je perds 
„ l'Angleterre, qui cft fur le point de fe lier 
„ étroitement avec les Efpagnols pour le mê- 

„ me 

(i») Ibid. fai. 5««. 
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„ me fujet, en cas que je rejette fes offres ; èc 
^y ces offres font, (je puis bien vous confier ce 
„ fecret ) , la Carte-blanche en tout ce que je 
„ pourroîs défirer pour les Païs-Bas, fans mê- 
,, nie y prétendre un pouce de terre pour el- 
5, le (tf). 

D'un autre côté la Cour Britannique fuggé- 
roît elle-même à ce Prince des motifs de & 
diipenfer de fecourir les Etats. Le Roi d'An- 
gleterre prétendoit que les HoUandois étCMent 
les aggreilèurs; qu'il avoit droit au Fort de 
Guinée dont ils s*étoient emparés; qu'ils a- 
voient armé les premiers ; qu'ils avoient fait 
une querelle de Nation à Nation, pour un dif- 
férend particulier entre deux Compsçnies, aux- 
quelles il falloit le laifTer démêler; & enfin, 
qu'ils avoient commis la première aâion de 
fait & de violence, en maltraitant un Vaiffeau 
chargé de Mâts qu'il faîfoit venir de Suède. A 
tous ces motifs Louis XIV ajoutoit encore ce- 
lui-ci. ye ne mets pas^ difbit-il , en ligne de 
compte le tour que les Etats me puèrent à 
Munjler^ qui auroit mis cet Etat en grand fé-' 
rily fi même^ pendant fes mouvemens'inteJitnSy 
je n'eujfe trouvé ajfez de force en ma feule 
fuiffance pour réfifier à toute la Maifon d^Au^ 
triche C^). . 

Il paroit par toutes les Dépêches du Comte 
& les Réponfes du Roi fon Maitre, que les 
HoUandois n'avoîent aucun fecours à attendre 
de ce Prince, fi on ne lui donnoit des aifuran- 

ces 



{. 



jï):lbid. pag, S67. 
k) Ibld. pag, 5tf8« 
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ce d'être luî-mêndte fecouru, lorfqu'il voudront 
faire valoir fes Droits fur la Flandre. Les Hol- 
landois connoiilbient trop bien leurs véritables 
iatéréts pour faire > une démarche de cette na* 
ture, qui pouvoit leur être ii préjudiciable. Le 
Comte i^Eftrades nMgnoroit pas cette grande 
répugnance des Etats, & il donne aiFex à en* 
tendre dans une de fes Dépêches , qu'il n'y a- 
voit aucun lieu de fè flatter de pouvoir jamais 
les gagner entièrement , ou du moins de réu- 
nir les voix pour Téxécution de ce qu'on au- 
roft réfolu, après être tombé d'accord de fe 
joindre au Koi pour la conquête de la Flandre. 
„ J'ai vu , dit ce Miniftre , l'affaire de Malthe dix 
5, fois ajuftée & rompue , par l'avis d'un feul Dé- 
99 puté de la Ville d'Utrecht, qui n'v a pas 
„ voulu confentir. Une infinité d'autres affai- 
„ res ont été échouées par des Députés gagnés 
^ .avant la réfolution. Quel fondement peut- 
V on faire fur tant de têtes, qu'on divife par 
,j Cabales , par Argent , & par de feuifes im- 
9^ preffious qu'on leur donne de l'ambition & 
„ de la grandeur de Votre Majefté ? Je faî 
^9 mieux que peripnne combien ils en font fuf- 
^, ceptibles, & comment, dans toutes les af- 
i, faires , il a fallu i^ir auprès d'eux ; c'eft a- 
„ vec un foin & ime application incroyable 
„ pour les détromper, &, après tout cela, il 
„ vient une .Affemblée en Hollande, remplie 
„ de nouveaux Députés-, qui changent de f«i- 
„ timens, & çenverfent tout ce que les autres 
9, avoient fait. 

Tout cela bien pefé , bien balancé , le Com- 
te concluoît qu'il y avoît plus d'avaot^e & 

"Tum. XXXL Fart. L I plus 



plQs de fureté, pouf 16 Roi ibn Miitre^ de fè 
lier avec les Angloî« qu'avec les Hollandois^ 
& qu^il étoit beaucoup plus à craindre d'avoît 
les premiers pour enfiemis que ceux-cî. Car^ 
difoit-il , fi cgs derniets font ^fm^lque chrfe çoH'^ 
tn Us intérêts de Fètte Majifté^ tlU Us feni 
tiititr fàciUment ^ en ajjiftant PEUaenr d& 
Brandebourg , VEUàeur d* Cohgne , Çj* U Dn& 
de NtMèwrg , fui ont Jeqnoi entretenir nné 
Armée dans U Fats de Jnlieri ^ déCUves^ 
avec Vafftjiance de Votre Majefté^ (f réduire 
les Etats à ce qu*iU ifoudront , étant impoJfMâ 

Îu*ils puijfent joutenir îaguerrepar Mer contrt 
r Roi d^ngUnfrre ^ Çff par Terre contre ces 
Princes. 

Les râîfons du Comte ne prévalurent pour* 
tant pas. Louis XIV prît la parti des Hollan* 
dois , & déclara enfin la guerre aux Angloisi 
Lorfqu'îl fit part de cette nouvelle à fon Mî- 
ntftre (4) , il lui dit qu'en fàifant ce grand pas 
en leur faveur , il y préféroit leurs intérêts aux 
tiens, fans avoir voulu, par avance, rien fii« 
puler avec eux pour fa fureté , ni pour fes a* 
yantages , comme d'autt^s Princes l'auroient 
fait dans une pareille occurrence ; mais quMl 
& promettoit , qu'en uûaat de cette forte avea 
fi:anchife à générofité ft leur égkd , ils y cor* 
refpondroient de même , & qu'il trouv(»oft to 
même fureté en leur amitié , & qu'il â'aufoil 
jamais fujet de le repentir de les avoilr aini) o* 
Migés, ans condition ni re(èrve. 

On 

(à) baïis U tettte de ce rritite, da^7 Août iS^;* 
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\ Od ait quelles for^t les (Uites de cette euer^ 
fe, qui devint extrêmement onéreufe t\xi HoU 
landois* Quelques échecs reçus fur Mer ^ avec 
la rutue de leur commerce , excitèrent bientôt 
de grands murmures & des plaintes contre le 
Gouvernement préfent, & contre la France 
même . que Ton accttfoit de ne chercher que la 
perce de TËtat. On vit paroitre dans la plu- 
part des Villes, des Libelles difltoatoires , le 
Peuple menaça de fe fonlever en quelques en- 
droits contre le Magiftrat , & des Provinces en- 
tières demandèrent hautement la paix , dans 
rimpoffil>ilité où elles Ce trouvoient de fuppor- 
ler davantage les fraix de la guerre. 

L9ms regarda ces plaintes conmie une mar- 
que du peu de reççnnoiiTance des HoUandois, 
PQor tous les fervices <|uMl prétendoit leur a- 
VQîr rendus. „ Voila, dit-il {a), les fetisfecr 
n tîons que l'on a, de faire des unions & des 
„ Alh'ances avec les Etats populaires, çiui, ne 
9, connoiiSut pu le plus ibuvent leur intérêt , 
„ font peu décompte de leur Honneur , de leur 
„ Parole, & de leurs Traités, & agiiient en- 
H core moins par principe de gratitude i & leur 
„ Em étoit perdu, fi je ne renfle foutcnu 
^ contre lafeule attaque de rSv^ue de Muns- 
„ ter, auquel, (ans ma iécUration, plufieun 
9, autres Princes de rEmpire fe Croient enœ^ 
rj re joûlts. Le Roi de thamemarc a embraf^ 
y, dé leur parti par ma lèule confidération. J'ai 
„ réduit le Roi d' Aogletewre à n'avoir aucua 
„ Ami, ni Allié, dans cette guerre, & à la 

„ fai- 

(^) Lftcu âa 17 S«pt, ic^4. Tmê IV, /4^< 4<3b. 
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^, faire des feules forces d*un Royaume dîvîfé 
^, en foi-même par différentes Seâes^ toutes 
„ fort mécontentes de fon Gouvernement. Je 
9, fuis moi-même entré en guerre contre un 
„ Roi mon proche Parent & mon Ami , pour 
„ leur feul intérêt^ & contre tous les miens, 
„ quoiqu'il ne fût pas bien évident que ledit 
i^ Roi eût été l'agreffeur. Je pouvois même 
„ en demeurer à la fimple rupture, & j'auroîs 
^, fatisfait en cela à notre Traité d' Al liance. Ce- 
„ pendant j'ai fait des dépenfes immetifès à ar- 
ij mer une Flote pour les appuier plus forte- 
^j ment ; & fept mois après que je me fuis em- 
,, barque de cette forte , de fi bonne foi & a- 
„ vec tant d'affeâion, j'entens cinq Provinces 
„ crier à la Paix , & déclarer qu'elles ne con- 
,, tribueront plus rien pour lesfraix de la guer- 
„ re; bien plus, je voî délibérer fi on com- 
„ mettra l'indignité d'envoyer des Députés en 
„ Angleterre pour la demander. 
< L'alarme augmenta en Hollande lorfqu'on 
apprit que Lousf XIV s'étoit enfin déterminé 
à faire la conquête des Païs-Bas. Il fit lui 
même part de cette réfolution aux Etats , & 
chargea en même tems fon Ambaflkdeur de 
leur communiquer un Ecrit, où il tâchoit de 
faire voir la juftice de fes Droits & de fes {M^é- 
tçnfions. f^ous y verrez , leur dîfoit ce Prin- 
ce (»a) , les fondemens incttnteftables de notre 
conduite:^ ^ que faHs vouloir rompre la Paix^ 
ni rien prétendre ou d^firer du bien d^ autrui^ 

tou^ 

(#> Cette ictac eii du 9 Mai i^tf;, Tm% y*pag^ !»•• 
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i9»tes nos penfées ne tendent qu^a nous tirer 
nous-mêmes 'd*oppreffion^ par un effort de nos 
Armes ^ ou par un Accommodement raifonna^ 
hU^' auquel on nous trouvera toujours très dif- 
pofés. 

Mr. de Wtt avoît fiiît tout ce qu'il avoît pu 
pour porter le Roi à fufpendre cette réfolu- 
d'on , & il fe trouva afièz embarafTé , quand il 
vît que Tentreprifc ^toit fur le point de s'exé- 
cuter. Lorfijùe le Comte iH Eftrades Xm en 
porta la nouvelle, il lui témoigna être fort fur- 
pris de ce que Sa Majefté fe dffpofoit à mar- 
cher avec £bn Armée fur la Frontière, dans le 
même tems qu'Elle donnoit connoifTance aux 
Etats des Droits de la Reine ; qu'Elle avoit 
afiuré plufieurs fois le Sieur van Beuningen^ 
qu'elle n'entreprendroit rien que de concert , 
& avec leur participation; & que cependant, 
Cins donner le tems d'examiner fi ces Droits é- 
toient juftes & légitimes, Sa Majefté exécutoît 
& fignifioit Ces intentions en même tems. II 
ajouta que les Etats s'étoient flattés qu'on les. 
traiteroit fur ce point avec plus de confiance, 
en laiflant un tems raifonnable entre l'avis & 
rexécution. 

Après la Paix de Breda, on mît fur le tapis 
bien des projets, pour porter la France & FÉf- 
pagne à finir ce grand différend , auquel les 
liollandois n'étoient pas moins intéreués que 
ces deux Cours. On ne put cependant rien 
terminer , tant il fe préfentoit chaque jour de 
nouveaux obftacles. Le Comte i'Èftrades 
en rejette la faute fur les Hollandois.,, Si les 

I 3 „ aiffai- 
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, affaires , dit^H à Mr. de Lionne {a) , ne 
,, réuflîffent pas (î promtcmcnt que Sa Ma-» 
>, jefté le dénreroit, il ne tient pas à moi & à 
, mes foins, mais à la conftitntion de l*£tat, 
qui d'ailleurs eft iî rempli de .Cabales d*inté*- 
rets, & fufceptible d^ombrages contre la 
France , quMl me faut recommencer une 
i Négociation, lorfque je Taî crue à là fin. 
, Voila , Mr. Tétat où j'ai été trois fois dc- 
, puis la Paix de Breda; & plût à Dieu qu'el- 
le n'eût jamais été faîte , je vous àuroîs bien 
répondu que je n'euffe pas été un mois fans 
^ porter les Etats à déclarer la guerre contre 
„ r£fi>agne : mais il n'en faut plus parler , & 
, ne longer à autre chofe qu'a faire agir ce$ 
, gens ici vigoureufement pour les intérêts 
, du Roi. 

Si le Comte faîfoit aux Etats des propofi- 
tîons contraires à leurs véritables intérêts, 
pourquoi trouvoît^l mauvais qu*ils ne les ac- 
ceptaiTent pas? N'étoient-ils pas fondés à con- 
cevoir de l'ombrage des vaftes deiTeins & des 
cntreprifes de la France ? 

Peut-être ignore-t-on ce que vejjt dire le 
Conite par ces paroles, qu'il. ne faut plus fon^ 
ger à autre chofe qu^ à faire apr ces gens ici vi^ 
goureufement four les intérêts du Koi, Quel 




duquelon fait réuffir les entreprîfes les 
plus difficiles, C'étoît de donner de l'Argent 

à 

(*) Dans une Lettic dat^e da is Novembre i^«7, 
Tfmt Vif fa^. ZQ$. 
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Ideiix qui dévoient agir de concert avec lui, 
& fc déclarer en faveur de la France. .C'ed ce 
qu'il nous apprend lui-même dans une Lettre 
ï Mr. de Lionne {a). „ Je ne diftribuerai 
,, rien, Ini marjuoit'il j de l'Argent du Roi, 
j^ que je ne fâche auparavant fi Sa Maiefté IV 
,,, gréera en la forme portée par ce Mémoi'^ 
„ rc (/>) ,oà vous retrancherez ce que vous ju- 
„ gerex à propos. Comme ces Meflîeurs ont 
„ confiance en moi, ils ont agi fur la promef^ 
„ fe que je leur ai Mie , de la part du Koi , de 
„ le reconnoitrelorfque les affaires feront àj us» 
,, tées , afin de les tenir toujours dans la dif*» 
„ pofîtion de bien fervir , & aufli ne hazajrder 
„ ps r Argent du Roi inutilement. 

il paroit par cette même Lettre du Comte, 
qu'il n'y avoit que fept Villes de la Nord» 
Hollande, qui furent d'abord d'avis de fe tenir 
bien unies avec la France, & qui en ayant ga« 
gné cinq autres, balancèrent pendant deux mois 
l'opinion de celles qui leur étoient oppofHes , 
fans qu'il fût poffible de prendre aucune réfb- 
lution. C'eft ce qui engagea le Comte à deman«* 
der l'avis de Mr. de Lionne fur la quedion fui* 
vante : Si vous approuvent qm^on donne aux 
Chefs des Députés^ par cette confidération ^ ce 
qui eft porté dans le Mémoire ^fans attendre da^ 
vantage , je le ferai aujfitot que f aurai reçu 
votre réponfe. 

Cette queflion fut Wentôt éclaircîe par le 
réponfe qu'y fit Mr. de Lionne. „ Sa majes- 

Ibid. pAg, -ftotf. 

Ce Méméin ne fe tiouve pti ici j c'eft dommifie* 

14 
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„ té, dit-il au Comte (tf), approuve ladîftri- 
,, bution que vous aveï proiettéedes dix mille 
,, Rixdalers , fuivant le Mémoire que vous 
„ m'en avez adrefTé. Il faut pourtant , s^il 
„ vous plait, que vous retranchiez fur quel- 
9, ques articles , afin qu'on ne foit pas obligé 
y de vous envoyer un fupplément de fonds ". 
Le Comte à^Ejirades touche encore ce même 
article dans une de fes autres Dépêches, où, 
après avoir dit à Mr. de Lionne que l'Aflem- 
blée de Hollande feroit de retour le lo Janvier 
1668, & qu'il ne doutoit pas qu'on ne demeu- 
rât ferme dans les avis, il ajoute immédiate- 
ment après: „ Je leur donnerai les gratifica- 
„ tions que le Roi approuve; je retrancherai 

„ cinq cent de chaque {b) de Nord- 

„ Hollande, afin de n'employer que l'Argent 
„ que Sa Majefté a deftiné. 

C'eftdans cette même Dépêche que le Com- 
te à^EJlrades donne des idées peu avantageufes 
du Comte de Waldeck^ qu'il dît être un hom- 
me fort intéreffé ^ isf jui ne cherche que fes a- 
vantages^aux dépens mêmes de fes Maîtres (r), 
Le Minîftre François avoitfes raifons pour dé- 
crier ce Comte ; & l'on juge bien qu'il n'en 
fait ce portrait , que parce qu il n'étoit pas dans 
Jes intérêts de la France. C'eft ce qui paroit , 
en effet , par ce que dit au même endroit ce Mi- 
nillre, qui en parle en ces termes. „ Dans la 
„ courfe que le Comte de Waldeck a ^te ici , 

., il 

(a\ Ibid. pag, 20p. 

lh\ Cette lacune eft (hni rOriginal. 

(r; l^i4. pai. 214. 
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\j n n'a rien oublié pour donner des Qmbngef 
,, contre la France. Il a aSeâé de diner avec 
„ les Magiftrats des Villes où il a paiTé , & les 
r, a échauffés contre nous tant qu'il a pu. Je 
^, ne doute pas qu'il ne fafTe de même près des 
9, Dacs de ^runswic, où il eft à préfent. ]'ai 
„ eflimé d'en donner avis à Mr. de GourvHle^ 
^ afin qu'il avertiffe les Ducs deZell & d'Of- 
92^ nabrug de la conduite de ce Perfbnnage "• 
Et, plus bas, rAmbafladeur ajoutoit: „ Il n'y 
„ a pas de tems à perdre pour tâcher de ruiner 
„ le Comte de ïValdeck^ car il prend des me* 
„ fures contre nous de tous côtés. 

On peut juger par-là de la divîfion qui re- 
gnoît dans les v illes & les Provinces , qui fe 
laiflbient ainii g^ner par les deux Faâions, 
celle de France & celle d'Efpagne. Les Pro- 
vinces d'Utrecht, de Frife & de Groningue, 
demandoient qu'on remît à un arbitrage les 
différends entre la France &rEfpagne, qu'il 
y eût une fufpenlion d'armes pour un an , & 
que les Etats fuffent fimples Médiateurs en cet- 
te affaire. Celles de Zélande, d'Overyifel & 
de Gueldre ne fe déclaroient ni pour ni contre 
l'avis de la Hollande, qui vouloit qu'on de- 
meurât uni à la France. „ Il n'y a fortes de 
„ diligences & de caljales, dit le Comte d'E/- 
„ trades (a) , que les Provinces de Frife, 
„ Groningue & Utrecht n'ayent pratiquées 
„ pour débaucher les Villes d'Hollande, & les 
„ attirer à leur parti , qui eft tout-à-fait porté 
„ pour celui d'Efpagne ; mais les diligences 

„ de 

(a) Ibid, pa^, 227. 

I s 
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^ l'argent que je Icnr ai diftribué , Its a fait tt* 
^, nxr fermes ; & les Provinces n'ayant pu rien 
99 gagner fur elles , j'efpère qu'avec un peu d« 
i, patience nous les ferons revenir des mauvaif 
„ fendmens qu'elles ont. 

Malgré toutes ces divifions , on ne laffla pas 
de s'accommoder , du moins pour quelque 
tems ; & l'on (igna enfin à Aix*lVChapelle , le 
2 de Mai 1668, un Traité de Paix entre les 
Couronnes de France & d'Efpagne. Ce fut 
à cette occafion que le Comte HEftrades^ é« 
crivant à Mr. de Lionne^ lui marqua, que les 
Etats avouoient avec quelque eonfufion , qu^on 
n* en pouvait ufer plus fiucèrement ^ plus gini* 
teàfement que Sa Majejié avait fait en cette 
\ rencontre. Maïs , ajoutoit-il , „ nous n'en 

„ pouvons pas dire de même d'eux , qui ont 
',, pratiqué t^us les Rois & Princes pour les 
,, attirer à leur Ligue, & leur donner des omr 
,^ brades de la grande puiilànce de la France ; 
„ & il eft certain que (i Sa Majefté , par £1 
l ,, grande prudence, n'eût terminé les afraires, 

^ iy, les Etats lui eullènt attiré une grande guerre 

,, fur . les bras : les cho^ ont pris un 

„ meilleur chemin^ &SaMaje(lé voitclaire- 
,, ment, quelle fureté il y a dans l'Amitié & 
„ dans l'Alliance des Etats, c'eft-à-dire, qu'il 
„ ne la faut compter , qu'autant que leurs in* 
^, térêts s'y rencontrent ". 
] Les Etats avoient-ils tort ? Quand on craint 

V d'être envs^i, ou du moins d'avoir à fa porte 

im Voifintrop puîffant, un Conquérant, qui 
fût trembler toute l'Europe, n^^-jl pas natu- 
rel 
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tel de <îherchcr à rélbîgncr de fcs firontîèrcs , 4 
fè fortifier contre lui par des Alliances , afin 
de repouflèr , en cas de befoin, la force par la 
force. Pttîfque la plupart des Souverains ont 
fi peu d'égard pour les Traités les plus folem- 
nels , ne nit^n pas bien , & n'eft-il pas même 
de la prudence, de chercher quelque autre mo- 
yen pour fe mettre à Tabri de leurs infultes ? 
Une puiflfante Monarchie eft comme ces grands 
Fleuves impétueux & rapides . ou comme unç 
Mer agitée, qui mine, qui détruit continuel- 
lement fes bords , & fe les afTujetit enfuite 
Jour toujours, fi on n'oppofe à fon cours des 
igues & des torières , capables de rompre fes 
plus violens efforts , & de la fixer , malgré el- 
le , dans de juftes bornes. 



ARTICLE V. 
L'Histoire Naturelle, /claîrde 

dans deux de fes Parties principales ^ la Li^ 
thologie ^ ^ la Conchyliologie , dont i'uiic 
traite des Pierres & l'autre des Coquillages i 
Ouvrage dans lequel on trouve une nou- 
velle Méthode , & une Notice critique des 
principaux Auteurs , (jui ont écrit fur ces 
matières . Enrichie de Figures defilnées d'après 

Nature par Mr ae la Société Royale 

de Montpellier. A Paris chez Debu-- 
rf, pag. 4f6, i» 4. 

T 'Empire de la Mode eft plus étendu qa'on 
'*-' ne pénfe; ce n'eft pas feulemient fur des 

ajufte* 
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Viflonens, qui ne dépendent oue du c^rice, 
9o*elle exerce fon autorité. L'Elprit, qui de- 
yioà être fi Ubre dans fes opémdons , fubit ce 
joa^t fonyent fans s'en apercevoir. Dans le 
XVI Siècle la Critique étoit la Science la plus 
CQltÎTée : le XVII a TU fleurir le Poëfîe & la Bel- 
le-Littéiatnre ; la Phyfique Syfiématique & 
ExpcrimeDtalc a pris la place, & eft préfente- 
ncor k plus en honneur, en attendant qu'elle 
£gmocttc à ion tour, eipulfée peut-être par 
hMédecme^oupar l'Algèbre, car que ne peut 
cnAelln on juûifier la mode. Tous ceux qui 
fc linciit à la Phyfique, ne l'étudientpas de 
la même msucre. Le Peuple des Phyiiciens 
fe Isflè fédnire par les objets qui frapent les l^i 
fins; delà tint de Cabinets d'Hifloire Natu-r pi 
idte, icÔèmblés par ce qu'on apelle des Cm- 
ritmxj dont fondent toute la fcience eft d'être 
riches, * de payer cher une Coquille ou une 
Madrepofe: il en faut pourtant excepter quel- 
qocs-ons, qui étudient cette partie de la Na- 
ture en FhîIofi^Aes, ou facilitent les moiens 
de rawfier dans cet efçrit. C'eft ce que pa- 
rait iroir eu deflan de faire Mr. d'Ârgenvil- 
U Màttt de fai Chambre des Comptes de Pa- 
ris* Antenr du Livre dont il efl queftipn. 
' L'importance de l'étude de la Nature eft, 
dit-fl W , connue de tout le monde ; on ne 
"" peut dilconvenir cependant que l'Hiftoirc 
>tearelle n'ait des parties qui ne paroiflent 
' fimplcnicnt que curicufes, ne nous en pre- 
' ittitf qu'à notre «norance qui n'a pu juf- 
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^ qu'ici pénétrer l'utilité cachée de ces ib£iiks 
„ parties. 

Il ell donc à fouhaîter que lorTqn'on étudie 
ces parties de la Nature, on cherche ï la fui- 
Tre dans toutes les formes , fous lesquelles el- 
le fc cache pour nous dérober fon fecret, & à 
la prendre fur le (ait , comme dit l'Auteur d'a- 
près Mr. de Fontenette ; c'eft ce qu'on croit é- 
tre le bat du Livre en jquellioD , & ce qu'on 
n'y trouve point, les Cataloenes en faiunt la 
principale partie. Qu'an HiKotien ^eIoi^ éloi- 
gné d'avoir les connoiflances qui lai font né- 
cellàires , fi , pour tous M émoirei , on lui donnott 
les noms exaâs & les Généalogies de ceux, 
dont il entreprcndroit d'écrire les'aâions. Il 
en eft ainfi acs Catalogues des Coquilles , où 
l'on ne trouve que des noms, quoique ces Co- 
ouilles foient annoncées avec les Végétaux & 
linéraux , comme utiles à la Médecine , i 
ivmie & à 1^ Botanique. 
Jn ne peut ôter à ces deux Traités , dit 
t. D — (d) le mérite de la nouveauté ; ce 
it les premiers quîparoiifent , en notre Lan- 
e, arrangés avec quelque forte d'ordre, & 
gagés de toutes les erreurs que nous trou- 
ns dans les Ecrits de la plupart des Nata- 
iftes ". On verra par l'Extrait de cet 
r^e que l'Auteur promet plus qu'il ne 

u de Phyficiens ont traité ex profejf» 

natières dont traite M. D. Ainfi il y à 

le Livres où l'on paiffe chercher des con- 

noif- 
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noiiT^u^iies certame$ fur cette jwtic d^ ta Phyflr 
<iue. Celle des Anciens etoit encore trop 
Imparfaite , pour qu'on puifle fe fier à ce quMls 
difent. Ariftote^ PUm^Eliin^oï^x écrit, à U 
vérité , fur les Axm\m% , les Pfcrre$ , & les Go- 

Îuilles , mais ce quMls ont écrit manque d'or*^ 
re , ou de vérijé.. Parmi les Modernes , A^ 

grkola^ Rôudelks ^ Behn^ Aldo^runéns ^ ÎQXkt 

ceux qui fe font le plus apUqués ï ces connoii^ 
iknces ; mais ils ont aum leurs défauts , prin- 
cipalement Aldro^andns^ fi fertile en digre(^ 
iipns , que fouvent fon fujet principal eft la 
moindre partie de fon Ouvrage, M, D- don- 
ne un Extrait aiTez fec de tous c^ Auteurs , le 
contentant d'indiquer , en peu de mots , ce dont 
ils traitent, fans en porter aucun jukemenn 
Nous ne le fuivrons point dans la lifte qu'il 
donne , il fufBt d'avoir cité les principaux , d'au- 
tant plus qu'à la fin de ce Chapitre il nom- 
me en gros pluifieurs LivresT de cette dTpêce, 
où l'on p^t avoir recoure. Ces Xîvres au- 
roient cèpend^t ijiérîté que Mr» £>. les eût 
fait connoitre un peu plus en détail , puisque 
la plus grande partie traite de l'Hîftoire Na- 
turelle de quelque Païs en particulier : ces fortes 
d'Ouvrages , lorsqu'ils font bien faits , font 
beaucoup plus utiles que ceux où l'Auteur , 
voulut parler de tpût , ^e donne que des prin» 

A cipes généraux , ou des lumières fouvent in* 

certaines , ivm ^louï ou furcbargé de & ma- 
tière. 
Le Principe que Mr. l'Abhé Pkcbe a établi 

y 4an$ fon Hiftoire du Ciel , eft le même que celui 

de notre Auteur. ,, Les premiers Pfiocipes des 

,, Corps 
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',) Corptibtictouiourslesmémes^&laChimiC) 
^ qui les iSpare de ceux auxquels ils font joints 
5, dans les corps compofifs,ne peut parvenir i 
^^ les anéantir;de forte ^ par exemple, que le 
„ Criftttl eft toujours Criftal , c'eft-à-dire ^ 
,, que les corps qui forment TEiFence da 
«« Griftal , reftent toujours les mêmes " (^). Ce 
rrincipe pofé ^ il n'eft queftion que de ranees 
les Corps dans la claire qui leur conTîent. La 
Chimie les divife en Minéraux , Végétaux^ 
te Animaux , auxquels elle donne , conmie ron 
Ait, le nom de Règne Minéral , écc. 

L'Auteur n'entre point dans le détaildaRè^ 
i[ne Animal , 6c par rapport aux Minéraux , il 
le borne à ne parler dans cet Ouvrage que des 
Pierres , refervant à traiter de tous les autres 
Minéraux dans un autre Ouvrage qu'il an* 
Bonce. 

Un fameux Botanifte , & il n'eu pas feul de 
ion fentiment (h) , perfuadé que tout végétott 
dans la Nature , avoit voulu attribuer cette vé-» 
gétationaux Pierres ; ,,mais, dit Mr. D. l'expé- 
„ rience a détruit tous ces raifonnemens, on eft 
„ defcendu dans la carrière, on a conmlté lac 
5, Nature, les yeux ont vu couler l'eau des 
„ voûtes ) goûte à goûte , & fc congeler , pour 
,, ainfi dire , en prefènce des Speâateurs : cet«r^ 
f^ te eau, oui eft un amas de pluies, eft diffé* 
„ rente de Veau conmiune , fe charge en foQ 
„ chemin des fels , des herbes , 3e paille ^- 
,^ juîqu'à ce qu'elle trouve quelque fond qui 

Tar- 
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Tarréte , tel que peut être un commetiçement 
de pierre congelée. La dilatation horizontale 
des pierres , dans la carrière, prouve, félon 
notre Auteur, que Teau tombée goûte à 
goûte, s*eft étendue naturellement, ne pou- 
vant prendre une autre iituation, & qu ainiî 
les pierres fe forment par une addition de 
parties qu'on nonune juxtapofiuoft. Si les 
, matières terreftrcs & falines , que ces eaux 
, entrainent avec elles, font gtoffi ères & im- 
, pures , ce fera des Rochers ; (i cette matière 
, s'étend en couches plus petites , & forme 
, des grains plus fins, ce lera du Marbre & 
, des Cailloux ; fi ces parties font pleines de 
, Sel & d'Air, & plus entrelacées ^ de maniè- 
re cependant qu'elles donnent paifaçe à la 
lumière , en tout fens , ce fera du Criftal ; fi 
elles font encore plus compaâes , plus dures^ 
& plus clarifiées, elles formeront le Dia- 
mant ; enfin fi cette matière clarifiée fe fil- 
tre à travers des matières , où les différens 
Sels ou Concoâions métalliques aient don- 
né quelque couleur , elle formera des Pier- 
res fines colorées , des Agathes , des Jafpes , 
dont la bafe fondamentale eft toujours la 
matière du Criftal ". Tel eft le précis du Syf- 
tème de Mr. Z). fur la formation des Pierres. 
On a été obligé, pour le préfenter fous un 
même point de vue. de réunir différentes par- 
ties du Chapitre, ou il traite de la formation 
des Pierres, l'ordre n'étant pas la principale 
partie de cet Ouvrage. On ïfentrera point 

dans 

(a) Pag. «7. . 
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"dms l'examen de ce Syftéme, qui eft principale* 
ment du rcffort des F hyficiens , on fe conten- 
tera feulement d'obferver qu'il paroit bien dif- 
icile , que l'eau tombant goûte à coûte forme 
-ces lits de Pierre^ que l'on trouve chans les Car- 
rières, d'où .l'on çû tire continuellement, tel- 
les que font la plupart des Carrières , qui four- 
nifletit fi abonoaïnment à tous les befoins de 
l'Architeâure, où même Ton n'apperçoit au- 
:cun indice d'eau filtrée & congelée ; quel 
tems ne iàudroit-il pas pour former goûte à 
goûte les lits de Pierre de ces Carrières, & n'au- 
rfons-nous pas à nous plaindre de la Nature, 
d'avoir imaginé une voie fi longue pour nous 
loger, tandis qu'elle paroit toujours agir par la 
-voie la plus courte dans des chofes bien moins 
néceffaires ? 

; Les Pierres fines font {a) des Minéraux durs, 
•compaâes , c'eît un fuç. acide de la Terre 
coagulé avec des matières hétérogènes , ter- 
reftres & falines, fulphureufès & métalliques. 
Ces pierres fè forment comme des nœuds , ou 
poreaux , entre les autres Pierres, dans les fentes 
des Rochers , & dans les Filons des Minéraux 
& des Métaux, 

Telle eft l'explication que donne Mr. Z>. 
de la formation aes Pierres fines, dont la prin- 
cipale .matière eft toujours du Criftal, mais 
qui prennent une couleur différente félon les 
Minéraux, plus ou moins abondans de l'en- 
,<iroit où fe forme la Pierre fine. Le Plomb, par 
exemple, ou le Fer ,fait le jaune des Topazes, 

Se 
, (») Pag. 3«. 
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&le Plomb &le Fer joints enfemble, ftinamt 
rHyadnthe , &c. On ne peut extraire ce qol 
forme le refte de ce Chapitre , qui contient tud 
Catalogue compofé, félon Tordre de notre Au* 
teur , des Pierres crylhitlifées , des Pierres opA>- 
ques , des Pierres figurées , & des Pierres 
communes. 

Les Pierres fines n'ont d*autre propriété , 
après celles de fervir à la magnificence & au 
luxe, que d*étre des Phofi>hores naturels, ft 
d'être éleôriques : propriété dont, jufqu*à pré* 
fent , on n'a point encore reconnu Tutilité , mais 
qu'il ne faut cependant point négliger . la Na* 
ture , dans les faveurs miftérieuîes (]u^elle ùit 
aux Phyfidens, n'ayant d'autre objet que de 
les mettre en état d'en mériter , ou de lui en fur^ 
prendre de plus importantes. 

On confond fouvent les mots , CùquiUt ou 
Coauillage. Mr. £>.... au commencement de 
U reçonae Partie de Ion Ouvrage {a ) , définit 
ainfi le Coquillage. „ C'eft un Animal cou* 
„ vert d'une enveloppe , qui a deux Parties , Tu- 
), ne molle, qui eft l'Animal même, l'autre de 
„ confiftance dure , qui eft là Coquille. Lorf* 

Îu'il n'eft queflion que de l'écaillé, fans le 
oiifon, le mot de Coquille convient mieux; 
& celui de Coquillage , lorf<)ue l'on parle du 
PoiiTon & de fon écaille conjointement. Pref« 
que tous ceux qui ont traité des Coquilles ^ 
n'ont point parlé des Animaux ^ui font dedans, 
/leur recherche étuit très difficile. Il femble 
qu'il en foit de ces Animaux , dont on admire 
la Robe, comme des Palais, dont on va voir 

la 

(s) Paf. ïQf^ 
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la. msignifidence, âHs fianger à demiader, qui 
efk le maître qui tes habite. 

L'ordre , dam lequel on a jiifqa*à préftnt 
Migé les Coquilles 9 ne poroiuant pasjufie à 
l'Auteur , il en a imaginé un autre , uûvant le* 
quel ou peut placer lurement chaque Coquil- 
le dans la Claflè qui lui convienr. On les di* 
▼ifoit autrefois en Untvalves , Turbinées Sf, 
Multhralves ; il ica forme trds Claûes , les 
Uniralres, les Bivalves, & les M ulci valves. 
Chaque Claflfe contient 27 Genres , qu'il nom'* 
me Familles. Les caraâères diftinâifs, pour pla«- 
cer régulièrement chaque Coquille dans là Fa- 
mille , font expliqués fort au long dans k &» 
oond Chapitre ^ qui traite de la Parenté de ce^ 
mêmes Familles. 

La formation des Coquillages eft un obiec 
plus interéflknt pour le$« vrais Phyfîciens. On 
a rejette depuis loa^tems Topinion des An- 
ciens fur la Génération par corruption & pu- 
tréfàâion, mais cm n'eft point d'accord fur la 
manière 7 dont les Coquillages engendrent. 
Les uns prétendent que c'eft par des Oeufs , lc$ 
autres par le frai , comme les Poiûbns ; d'autres 
par l'Accouplement , & il y a cafin un quatriè* 
me fentiment , que plufieurs Coquillages font 
Hermaphrodites. On ne connoit point Tinté- 
rieur des CoquiU^es , on fuppofe qu'ils out 
des parties qui équivalent à celles des autres 
Animaux, & qu'Us fe forment, avant leur Co- 
quille , une humeur vifqueufe , qui fort de 
leur Corps , & que le Poiflbn étend l'une fur 
l'autre en plufieurs couches ; ce qui forme & 
Coquille. Des Coquillages , les \ta» Q«t <iuel- 

K % que 
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que mouvement, comme les Nautiles, les aii- 
tres comme les Huitres; & les Pînnes marines 
h* en ont aucun , & font attachées aux Rochers, 
bu au fond de la Mer. Les belles couleurs, que 
l'on voit fur les Coquilles ^ proviennent des 
diiférens climats où elles naîffent. L'Auteur l'at- 
tribue aux^Mînéraux, comme il leur attribue 
la couleur des Pierres fines; maiis eft-il à croî- 
i:e que la Kature , qui ne fait rien envain , ait pla- 
cé des Minéraux dans la Mer, d'où le travail 
des hommes ne pourroitles tirer, & où par con- 
fëquent ils feroient inutiles. 

La couleur bleue eft très rare dans les Nuan- 
ces des Coquilles , ce qu'un Auteur (a) a re- 
connu par plufieurs expériences être caufé par 
les Sels corrofifs de la Mer , plufieurs corps 
teints en bleii perdant leur couleur dans des 
'Sels* analogues à ceux de la Mer. C'eft par 
la même raiibn des Sels de la Mer, que les 
*Coquille$ fluviotiles ne font point comparables 
aux Coquilles de Mer; l'eau douce, dont les 
premières fe nourrifTent, étant defiituée de Sels, 
•qui leur donnent le brillant des autres. 
* Il y a auffi des Coquillages fofiiles , qui fe 
^trouvent dans le centre de la Terre, & ftr les 
plus hautes Montagnes , matière qui jufqu'à 
préfent a exercé les Phyficîens. D'où peuvent 
venir ces couches abondantes de Coquillages 
pétrifiés la plupart, fans aucune altération dans 
'leur forme? Après avoir raportéles différens 
fentimens des Auteurs, Mr. Z). . . . attribue ce 
phénomène aux eaux de la Mer, toute la Na- 

ttt- 
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tufe ayant été dans le tems du Çéluge , dans 
on a grand bpuleyerfement , que Tes eaux 
de la Mer ont pu-Acilement charier ces Co- 

2 aillâmes fur les plus hautes Montagnes. L'u-. 
ige aes Coquilles, à la referve des Coquil- 
lages bons à manger, eft peu confidérable. Mr. 

Z>. en a cependant fait un Chapitre. Oîi 

eft étonné d'y voir qu'en Angleterre , dans 
les féances de la Chambre des Communes, 
lorsqu'on ouvre un avis , tous ceux qui s'y 
conforment paiTent.du côté de celui qui ]a 
ouvert. On ne voit pas à quel propos vient 
cette Obfèrvation , par raport à l'u&ge des co- 
quilles. 

La manière de les nettoyer, & de ranger un 
Cabinet d'Hiftoire Naturelle, compofé, félon 
la Defcription de T Auteur , de bien d'autres 
chofès que de Coquilles, & la Defcription des 
plus beaux Cabinets de l'Europe, forment le 
refte de ce Traité de Conchyliologie. Il y a 
apparence que voiant qu'il avoit épuifé fa ma- 
tière fur les Coquilles, il a voulu donner. à 
fou Livre une jufte épaifTeur , en y ajoutant ces 
deux Articles. Peut-être a-t-il voulu avoir oc- 
cafion d'y inférer la Defcription de fon Cabi- 
net particulier, que l'on trouve à la page 209, 
avec les éloges dus à fes recherches , & au goût 
nouveau dans lequel il Tadifpofé. Ctt Article 
<ies Cabinets eil utile pour les Voyageurs, indi- 
quant où ils peuvent latisfaire leur curiofité. , 

La Defcription de toutes les Coquilles , dans 
l'ordre imaginé par l'Auteur, termine ce Vor 
lume. Chaque Famille eft nommée en Latin & 

K 3 .en 



en François, & repréftnvée M n«ttuel« Kkn 
négale k beauté de la Gravure, tootes les Ct>é 
quilles ayant été deffinées m mitonr.ft on pest 
dire qu'à cet égard le Livre eft «n CheM^owi- 
vre. 



ARTICLE VL 

La Re^igiok Rev^i^s'c , eu Rs*» 
cuEiL de Passages de /'Ecritu* 
KE Saimtc, fur les Viàrkés & les De* 
voirs du Chriftîanifme, à Vufage des C/ité^ 
€bnmèfus, ParWoLFGANG du Mou- 
lin P^ur de PEgiife Wailonne de Lgide* 
A Leidt chez Bmdêuim «au der Aa. 1742. 
Deux Parties , /» 12. pag. ^i ,ûns coinpta 
r£pitre Dédicacoire , les Tables des dec« 
tions , & un AvertiiTement qui eft à latéte de 
la Seooqode Partie. 

T L n*eft «jve trop ordinaire de voir des Geos 
'^ qui fubftitoent l*antorké fautname i Tautori-» 
«$ divine. Ce qnils ont appris dans \&a Qnr 
Héchiûne, ou ce que leurs Maîtres leur ont en* 
fiigné , palSfe chez eux pour Article de Fol 
Quels inoonvéniens cela ne peut^I pas caufer i 
L'Ouvn^e que nous anitoacons ia obvie à ce 
préjugé. C'ed un Recudl dePaiËiges-de TE* 
crriture Sainte, rangés dans un ordre iiftéoia- 
tique, il apprend a aller puifer les Vérités & 
les Devoirs de Ja Religion dans leur véritable 
^Kirce , & à regarder la Parole de Dieu com- 
me 
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ae te finie Règle de la Foi & des Moeurs. Le 
tmvail de l'Auteur a été prindpalemeDt deftiné 
à riaftruâioa & à l'édificatioa de (bu Eglife. 
Auffi Ta^-il dédié à Mrs. fes Collègues. La 
parfaite union , daos laquelle ils vivent , eit 
trop rare, pour que nous ne tranCcrivions pas 
œ qu'il en àiXzU amitié fi cordiale ^^ Punani'» 
mité fi amfioftte^que foi vu régner entre nous y 
deùuis pris de quatorze ans que je fuis à Leide , 
mont fait éprouver une confolatiou inexprima^ 
Mtj t^ d* autant plus grande ^ qu'elle n^a point 
été iwttrrompsUy ni lorsque nous jouifftons de 
t^agréakle commères de ce Cher ^ Vénérable 
Collègue (if), qui y après avoir fervi notre £- 
gUfe avec un fuecès extraordinaire , efi mort 
comme il a vécu , é^eft-Ofdire , dans les fenti» 
mens d'une piété exemplaire ^ ni^ larsqu^ après 
azfoir fait cette grande perte ^ nous n'avons plus 
été que trois Paftessrs. 

Pkr rapport à l'Ouvrage même , l'Auteur a 
raifon de croire que le toar qu'il a pris efl pré-» 
fétable à celui des Catéehifines ordinaires , où 
tout fe paflb en quefiions & en réponfes, dont 
on diarge la mémoire des Jeunes-aens , & où 
Ton ne voit, dit'^il, que quelques raiuges de 
rEcritoce Sainte, par<i par^là, en Lettres I* 
taliques, 

Apparent rari nantes in gurgite vafio* 

Au-licu qu'ils font le principal & prefque le 

tout 

i^à)}Ai, 'Samuel Chani^uion , appelle à Leide en X7i4> ^ 
U tooit en i7)f« . 
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tout dans fon Livre. Et laliufon qu^lméteùtre^ 
eux, n'étant qu'un raifonnement fimple & fit- 
mi lier, & non une demande qui donne un air 
d'Examinateur à celui qui interroge, & qui met 
le Répondant fur la felétte, choque moins le 
Catéchumène, i qui on fait: l'honneur de rai* 
fbnner avec lui. Il eft obligé de s'étudîcy h 
comprendre les efpèces de Thèfes, qui^précè-: 
dent les Textes, pour fe rcpréfenter les ques- 
tions qu'on peut lui adreiFer , & la manière 
dont il doit y fatisfaire. C'eft la même métho- 
de qu'on a mivie dans un plus petit Recueil de- 
pareil genre , que les. Nouvelles Littéraires de 
cette Biblîothèc^ue (/}),. ont annoncé comme 
imprimé à Genève en 1740, pour l'ii^ruâion 
de la Jeunefle de cet^e V.iUerlà, & dont Mr.. 
du Moult». àkc{\^\\ a profité, à quelques é-: 
gards. 

Quoiqu'il ait ftît ion . Ouvrage , fur-tout ^ 
pour des Catéchumènes , cependant il eft d'un 
ufage plue étendu. Il a diftingué , par une E- 
toile , les PaiTages auxquels ils peuvent fe bor- 
ner ; mais il en a ajouté d'autres qui font de ce 
Livre un fiftème abrégé de Théologie & de 
Morale. On n'y vena ppînt les épuie^ dont 
Jcs Lieux Communs de l'Ecole font trop or- 
dinairement Aériffés. Ons'êft attaché a l'utilcA 

La première Partie a trente-deux Seâions. 
Elle traite des Vérités duChriftianifme. L'Au- 
teur a prévenu, dans fon Epitre Dédicatoire, 
mie objection ^ju'on^ ppnvoit lui faire , fur ce 
qu'avant d'avoir démontré la Divinité de nos 

Swts 
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^dnts Caiyers , il a cité des PafTages pour é^ 
soncer, <bins la première Seâion, les Vérités 
Que la Kaifôn nous enfe^e';&,dans la fecon* 
de, rinluffiiknce de la Religion Naturelle. // 
m*a nmlleinent eu en vue de faire valoir , dans 
ces endroits , V autorité des Livres Sacrés. Son 
but a feulement été d^x frimer quelques preuves 
prifes de ta Raifon ou de P Expérience , par les 
tàrmes de V Ecriture. 

Dans la trotfième Seâion , on voit ^ue la 
Révélation fupplée à tout ce qui manquoit à là 
ReHgk>n Naturelle; & on prouve que TEcri- 
ture eft divinement inlbir^e.' Dans la quatriè- 
me, on établit que la rarole de Dieu contient 
parfaitement tout ce qui eft uécefTaire au Salut^ 
& qu'à cet égard elle eft claire p6ur ceux qui 
la hfent avec des intentions droites. On mon- 
tre la néçeffité qu'il y a de s'appliquer à cette 
laâure , & d'examiner fi ce que les Hon^ 
mes nous prêchent, efl cotifoîrme à une iî ex- 
cellente Règle. La cinquième Seâion traite 
des PerfeôicHis de Dieu , & de l'influence que 
chacune d?e)les doit avoir fur notre conduite. 
L'Auteur ne laiflè point échaper les occaiîons 
d'aller au grand but d'ua Ouvrage de {^été; 
qui eft dé porter à la fanâification. 

Il produit, dans la iixième Seâion, des Tex^ 
tes qui enfeknent l'Unité d'un Dieu , & la 
Trinité des • Ferfonnes. Et il pofe cette Thè- 
it\ Comme nous ne dirons pas que Dieu eft Trots 
au même égard qu^ il eft Un ^ ce Miftère n^eft 
nullement contradiSoîne. «Npn , il ne dontfè 
point lieu à cette raillerie, qu'on trouve dans 



t 
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k$ Ditlogue^ de Lfiçiàm {a). La Dkihh/ ^ 

ul Ofur ç^hi de ^iç$méa$ff : ^ /c H* entent pwf$ 

tesTKois p*UNûr#<>»UN PE TaoïSt 
II eft bkn <:ertam qu'il n'y m poiaHà de coa* 
tradiâioo, imif<}U*op oe dit pes qu* Ujti foit Tcoif » 
& que Trois ibiemUa,ibn€ le même &ns. Qtt 
œ. 4it pas que trois Eiïèaces foieni une EfSmr 
ce, ou que trois Perfonnes foieut uue Periba^ 
ne. Mais on dit qu'il y a crois Perfonnes dans 
pnç Silence Divine, Ne voioos-£K>us t>as,dâai 
'la Nature^ ^u'un Corps, qui efk Un d'nne a*- 
nité numérique, a plufieurs dimenfions ? Ne 
voions-nous pas que notre Ame, qui eft une 
dans Ta ful)fiaiice,pc«t être ^viûigéelbiis difiif* 
rois lîgards ? P:ar exemple ; Y entendement , e'^ 
l'Ame qui tm£oiCim\\AVolimté^ c'eii l'Ame qui 
«Mrdoime; la Mémoire^ e'cft l'Anse qui fe Ibu^ 
:vient du paifif. 

Quoiqu'il n'y ait point de juftes eomparai** 
ions à faire entre les Cré^ures. finies & l'ftre 
infini , il fuffit que l'en comprenne , par ces 
jfoibles imagep , qu^une cfaofbpeut être une dans 
imièns, & txois dans un autre feo$.. Ces ex- 
laei&oos de ndxe Auteur, Nens ne difenj pas 
ûue Dieu eft trois an mime ég4rdn*ii eft ao»^ 
i&PX tes nuSmes dont Mr. Sanrin PaOeur de la 
.Haye, & Mr. delà Rivière Pafteur d'Am(la:«* 
4am , fe font ièrvis dans les Gatéchtfaies qn'ils 
Otnit {mbliés. Quelque refpeâabtes ^ue foient 
ces aulûrités , nous voudrions que l'on fât Iroui* 
ver des termes plus juftes pour ceprélboter ce 

. . ., . Dc^«- 
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Vlùgatt^yb» ç« qm fiec It difioiité • c'eft qut 

Bfftts «a avons des idées très incomplètes^ par* 

€e qa*il Ae nous ta efi dit qoe ce qui Ëdt à och 

tre Salut. Peut-être ne rdTeQible'^il à oe qui 

oous en tH révélé que comme un Païs reflisni^ 

ble à fâ Qm,^ Géographique. £t il s^^mc de 

Vlnfim. U n^tft fês AommMHt omm nos JËfpriti 

bornés ne le comprennent pas. Mr. du MoitUn^ 

met, I là (hàè de cette reflézipn, trois Paflà- 

ges fort exprès Sax rinooimrébenfibiitté de Dieu; 

?•* XXI. 7, «.XXXVI, 26. XXXVII, 23* 

J/y M bitm Jéi cImfifSj dsms h Nature ^donÉnûâU 

fimmes com^otncus^ qmdiquÊ noms ks comnoif* 

fiéms très imparfaitement. A pins forte raifmt ^ 

énfons-mms me pus nier les cèofes qne VEeritn^ 

re nous dit de la Diwmté^ (*f que uons ne cùm-r 

prenons pas hien. Cette Thèfe de nqjtre Au- 

txm cfi iàcoompagtiée d'un Texte, qui y coa«> 

vient & exaâemeiu, que nous croions devok 

le tranfcrire ici ; „ Comme tu ne fai$ point quel 

n «ft le chemin du vent, ni comment iè for* 

„ meut les os^ dans le fetn de celle qui dk 

9) cncefaite: aînfi tu ne fak pas Tœuvre de 

„ Dieu. Eteléfiifie XL f ". J/fus-Chrifi 

nit un nsfimnetneat femblable à celui-là , dans 

le Chapîttt UI de l'Evangile &lon Saint Jean. 

A roccafion de l'aâion du Saint Elbrit , qui 

nous régénère, bien que noas ne lâchions paa 

de quelle manière il opère, le Sauveur £ûtconf* 

noitre à Nsc$dème , qu'il y a dn phénomè^ 

aes dans la Nature , que nous apperçevons^ 

& dcmt nous fommes convaincus , quoique n 

nous ne puiffions pas en expliquer le Comment i 

qu'ainfi U n'efi pais (urprenant que nous, ne fer 

yons 
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jom pas accefBbles à'dès id^es paffsûtes Gir les 
grands Miftères de la Religion, qui font ce- 

S rendant inconteftsû>les , puifque l'Oracle infail-» 
ible nous' efl garant de leur certitude. „ Le 
„ vent fouf&e où il veut , & tu eh entens le 
,, fon ; mais tu ne fais ni d'où il vient , ni où 
„ il va. Il en eft ainii de tout Homme qui eft 
„ né de TEfprit. ^ 

Notre Auteur établit encore , dans la Seâion 
VII, une chofe relative au Miftère de la Tri- 
nité. A l'occaiionde la Création du Mon- 
de, il dit: Moife femble infinuer (fH*une ptura- 
iité de Perfonnes Divines a a^i dans la Créa- 
tion ; car il introduit Dieu parlant au pluriel, , 
' „ Faîfons l'Homme à notre image , fclon 
^ notre reflèmblance. Gen, Il x6. 

Le mime Motfe montre ailleurs plus claire- 
ment^ (jfue lorfau*il introduit Dieu s^ énonçant 
au pluriel^ c^ eji une pluralité de Perfonnes Di-" 
^ines qui parle. 

„ L'Eternel Dieu dit ; Voici THomme eft 
„ devenu conmie l'un de nous. Gen, III. 22. 

Il montre enfuite que la Création eft attrî-* 
buée au Père, au Fils, & au Saint Efprit. 

La Sedion VIII prouve, par Tordre qui fc 
•maintient dans le Monde, oc par la manière 
avec laquelle il eil réglé, que Dieu n'a pas a- 
tondonné fon Ouvrée , mais qu'H le confer-. 
-ve & le gojuverne. Elle fait voir que la Pro-^ 
'Vidence s'étend jufques fur les plus petites 
;chofe$. Elle éclaircit tout cela par des Pailk- 
ges précis. Elle en allègue fur cette vérité^ 
c'eft que Dieu dirige les aâions & les penféés 
de l'Homme , & qu'il a particulièrement foin 
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des Fidèles : mais qu'à Tégard des mauvaifès 
aâions,il n'en eft pas l'Auteur, quoiqu'il con- 
ferve à ceux qui les commettent, les forces pour 
agir, qu'il leur ôte fës grâces quand ils s'en 
(ont rendus indignes, qu'il les place dans des 
circonftances , dont ils abufent pour pécher, ce 

3ui les endurcît, & qu'il fe ferve de la malice 
es Hommes pour la tourner à l'exécution de 
Tes bons defTeins. 

- La Seâion IX regarde la Création des An- 
ges, la fidélité des uns, l'infidélité des autres, 
leurs différentes fonâions , & leur fort. Et la 
X traite de la' Création de l'Homme, fait à 
l'image de Dieu , de fa Chute, & des trois for- 
tes de Mort auxquelles il s'eft expofé. Dans la 
5edîonXir Auteur, après avoir montré qu'on 
auroit peu de raifon d'accufer Dieu d'injultice, 
pour avoir permis que les Defcendans d'Adam 
hérifaflènt & des inclinations bonnes ou mau- 
vaifes de leur Père, & des fuites qui en dé- 
voient naturellement réfulter , il donne cette 
définition de la corruption que notre Ame, 
^ui fort pure des mains de Dieu , contraâe par 
Ion union au Corps que nous avons reçu de 
nos Parens : C'eil une difpofition à commettre 
ènfuite le maH Ces termes adoucis ne fuppo- 
lènt pas une méchanceté déjà exiftante dans 
les Enfans avant leur naiilànce. En effet, on 
•ne peut pas dire que dès- lors ils commettent le 
mal, ou le Péché aâluel II s'agitTeulement 
d'une inclination à devenir vicieux ; & c'eft 
ce que Mr. du Moulin appelle le Péché Origi- 
nel II établît que nous avons été formés 
dans l'iniquité^ il l'établit far ce que l'Ecritu- 



re nous l*enfeigne, 6c que fans cette tache otU 
gînelle tous les Hommes ne fèrofeot pas cor^ 
rompus , & que chacun engendre félon fon d[« 
|)èce. Après cela^ îli«rouve, par lèiDéchH^ 
rations de Saint PanL que les mmmtt , lakffét 
i eux-mêmes , Joftt fi dépravés fu^ils me ffsr^ 
monteront jamats cette corruption ; & par cdlcs 
de Jéfns^hrifij que c'efifur cette Insfuiffatue 
Morale i^ Volontaire ^^n^eft fondée la néeeffit/ 
de la Grâce Divine. On peut voir, par cet é- 
chantiilon, que lorsqu'il eft queilion des Dog-^ 
nies qui rencontrent le plus ce difficultés , no«* 
tre Auteur tâche de les éclaîrcir d'une manié* 
re propre à dîjflîfjer les illufions. 

Dans les Serions fuivantes , fl parle du Ré* 
dempteur que Dieu avoit promis aujrHommea. 
Il vérifie aue les Oracles avoient annoncé , qu'il 
feroit Deicendant i! Abraham^ de la Tribu ait 
Juda^ & de la Famille de David ^ qu'une 
Vierge fcroît fa Mère, qu'il naitroit à Betilé^ 
hem , & cela lorfque le fécond Temple exifte- 
roit encore, & fur la fin des fèptante femaines 
d'années de Daniel. Nous remarquons feule- 
mentîci, que l'Auteur n'allègue pas laProphédc 
de Jacob ^ le Sceptre ne fe départira P^int de 
yuda , î«rr. dans l'idée qu'en ont les l'héolcH 

fiens , qui prétendent en conclurre que le Scih 
evoit venir, lorfque les Juifs ne feroient plus 
maitres d'eux-mêmes. Il ne dit rien des ra^ 
fons de fon filence à cet égard. Mais il paflè 
aux autres Oracles; &, en juftifiant toujours ^ 
foit par leurs ex^mons , foit par la liaifon des 
Chapitres dont il les tire , qu'ils ont le fens 
dans lequel il le$ prend « il mot^^ qu'il «vok 

été 
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êé prédit^ cpxt le Meffie tmroît uq Précarfeiur, 

Îue le ChrJji feroit Fils d^ THomme & Tils 

toit oint da5«nt£rprtC cour être Prophète , Sar 
eriâcateur, & Hox; qa^il ptyQTçroit par un pror 
fond degré d'abaifTement ; qu'il naittoit dans la 
baflèÛè ; quMl mourroit for une Croix pour 
nous racheter ; que fa mort feroit acconopagnée 
de telles & telles circooftaices ; mais qu'il fe- 
roit enféreli honotablemânt ; qu'il Ibrtiroit 
glorioifement du Tombeau ; qu'il monteroit au 
Ciel ; qu'il irdt fe feoir à la Droite de fbn Pèr 
re ; que delà il devoit répandre les dons du 
Saint Ei^it avec abondance ; que fk glorifica* 
rion &roit fuivie de la converiion d'une partie 
des Juifs , & fur-^tout de celle des Gentils ; Se 
que toutes ces chofbs ont été accomplies dan$ 
la Perfonne de Jéfus-Chrift. L'Auteur range 
les évènemens lous le même ordre qu'il a 
donné aux Oracles ; ddbrte que les uns ré* 
pondent aux autres. Il rend raifon de ces dif- 
férens évènemens, & des vérités qui y font 
relatives. & il finit fà première Partie, en a- 
dievant a'^expliquer les Articles du Srxnbole* 
La féconde n'a que dix •* ftpt Seâious ; 
mais elles imt plus étendues. Il y traite d'a- 
bord des Devoirs généraux , de la Foi , de la 
Répentance , & de robéiffance , dont il prou- 
ve que l'Alliance de Grâce ne nous diipenfe 
nullement. Enfuite, il entre dans le détail de 
nos Obligations envers Dieu, envers nos Pro* 
chains , et envers nou«-mémes. A cette oc- 
cafîon il explique le D/calogue, la Prière Do- 
minicale, k It imihït des âacremeqs. Il ne 

pro* 
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wopofe jamais un devoir ,. uns y joindra to 
•motifs qui en preflcnt robferyation. 
- Ajoutons à tout cela, qu*il a fom de réfu- 
ter les Erreurs de rEglife Romaine, i mefure 
que l'expofition des Dogmes & des Préceptes 

Ty conduit. ^ . . . . 

D'autres Journaliftes on déjà témoigné . 
combien cet Ouvrage leur paroiffoit utile & 
néceffaire. Et les Approbateurs , en le recom-r 
mandant , l'ont déclaré très propre a donner 
aux Chrétiens^ i^ fnr-tout aux Catéchumènes^ 
les notions les plus juftes Çîf les plus claires des 
grandes Vérités de notre Sainte Keltgton , a rec^ 
iifier les faujfes idées que la plupart des Cbré- 
^ens^e forment des Devoirs du Chrifttanifme ^ 
^ à leur faire fentir , avec la dernière éviden- 
ce, toute la beauté ^ l'utilité de la Morale 
(Chrétienne. 



ARTICLE VIL 

Exposition Anatomique de la, 
; Struâuredu GoRPS Humain ^Par Ja- 

QUES-BeNIGNE WlNSLOW,<»tf7'/f^^- 

. demie Royale des Sciences , Doéieur- Régent 
de la Faculté de Médecine en Wniverfité de 
Paris, ancien Profejjeur en Anatomie iff em 
Chirurgie de la même Faculté, &c.. Nouvel- 
le Edition, corrigée & enrichie de Figures, 
Quatre Tomes în 12. Pag. 360 pour le To- 
me I , fans compter ^ Avertijfement & \esi 
Tables^ qui en contiennent 80 j 434 pour le To- 
me 
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. me II ; 407 pour le Tome III , & doi pour 
le Tome IV. A Àmfterdam, chez j, tretS'^ 
teifty 1743» 

1^ len de plus ingénieux , & qui mérite da* 
"^"^ vantage d'être appliqué au (Jorps humain, 
que la comparaiibn qu'en fait Mr. de Foutenel" 
fe^ dans le Jugement qu'il a porté lui-même 
de cet excellent Ouvrî^e de Mr. Winjlaw. 
Que l'on s'imagine , dit-il {a) , un Vaiflèau de 
cent pièces de Canon, dont on veuille décrire 
exaâement, & dans tout le détail pojBible, 
toutes les différentes parties, en les comptant 
pour différentes , quelque peu qu'elles le 
foient ; toutes les Planches, telles qu'elles ont 
été employées dans la conftruâion , leurs é- 
tendues, leurs pofitions , leurs courbures ; tous 
les Mats, tous les Cordages , toutes les Voiles, 
toutes les Poulies , toutes les Chambres, tou- 
tes les Cavités, les Cloifons, & jufqu'aux 
Ferrures & aux Clous ; on voit que ce fe* 
roit une defcription immenfe, & d'un pro- 
digieux travail. Si l'on conçoit maintenant 
le Vaiflèau réduit au volume du Corps d'un 
Homme, en confervant les mêmes parties 
y dans leurs premières proportions, quoîqu'ex- 
trêmement diminuées , on voit que la dei> 
cription deviendra beaucoup plus difficile, 
non par le nombre des parties qui ne fera 
pas augmenté, mais par leur petiteffe, qui, 
le plus fouvent , ne perxnettra prefque pas 

„ qu*oa 

{a) Hifi.de VAcai, Ray. des Scient, An, i7îz,^^.s^ 

Tom. XXXL Part. L L 
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„ qu'on lés déttiêlt les ùtiei d'avec lès antres* 
„ Et que fera-cé donc , fi ^ à cette iriêlné Ma- 
„ chine aînfi réduite, on y ajoute dans toute 
„ fa capacité , & fans augmenter fon volunicj 
5, une uîfinîte dé Machinés Hydrauliques ft 
„ Chimiques , de Tuîatix qui porteront & 
., raporteroht des Liqueurs , de Vaîfféaux dîC' 
„ dilatoires, de Rédpîens, &c.? Tel éft ce* 
„ pendant le Corps humaîu , fiajet du Lîvit de 
„ Mr. IVinflov). 

Mr. de Fontenelle ne dît rien de trop dàtis c« 
parallèle* Je trouve mêiiié qti*il n*én dît pa» 
encore afféz par raport au Corps hunlaîn. Il 
ne porte pas en compte cette fine anatomîe que 
Ton^doit faire de la moindre partie, dont îl jfkut 
d'écrire les Membranes , les Fibres , les Nerft^ 
les Veines , les Artères*, en expofant en mém» 
tems leur cours , leur direâion , leurs dîtfé*» 
rentes pofitions , tantôt longitudinales , tantôt 
obliques , circulaires , ou, transverlàifes. La 
defcrîptîon du Cerveau feûl demande un tra«« 
vail îmmenfe, & des détails infinis. Celle de 
rOeil & de TOreill^ n'eft pas moins difficile 
à faire, à caufe de la petiteffe,dc la délicatçfTey 
& du nombre prodigieuse de"piècès qui entrent 
dans la compofitîon de ces Organes. Jdîghe» 
encore à cette defcription des rrioîndres. parties 
l'explication que donne Mr. fFinJlmjj^ de leur 
jeu, de leur mécanique admirable, de leurs o*- 

Eérations & dé leurs effets , lors mêitic qu^il fe 
orne à ce qu'il y a de plus fenfiblé & dé plu» 
tonnu.'* 

On juge bien que, pour doimerun Extrait 
fuivî de cet Ouvrage, il ftudroit entrer avec 

l'Au* 
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I^Aàteut* dans un détail immeâfe d*uiie infint» 
M de parties. Mais oà nous conduiroit une 
telle entreprife? Il n'y a pas une feule dcfcrip^ 
tion que Ton jmiflè abréger & expofer autre- 
ment que ra fait TAuteUr. D'ailleurs , rOu'^ 
vfflge eft aflTet gro^^ & îl n'y a point de paroles 
{>emUies \ chaque mot lignifie , & manqueroit 
5'a n*y étoit pas. Enfin , il règne d'un bouc 
i l^autfe ) une brièveté ^ une précifion , qui ne 
^rtnet pas à un Joumalifte de rien retrancher. 
kom cfequ'îlpeûtfiiîre^c'eft dé donner de l'Ou*-^ 
trt^ ï qtiî eft un vrai Chef-d'oeuvre , ufne idée 
générale, en fuivant le plan même qu'en a 
li*acé l'Auteur dans Cbn Avertifftmtnt. La ré- 
putation de Mr. Winjivm eft fl grande , fi re- 
conmVe , (î répandue pat tout le Monde favànt, 
qu'il fuffit prefque d'annoncer fes prôduâions 
pour faire naître l'envie de les acheter. On eft 
fi fur de £à grande capacité , qu^on ne craint 
point d'être trompé en achetant ce qui fort de 
fes maim. 

Cette Anatomîe de Mr. tVtmfltyw tt'^ft point 
to fimple R«cudl de tt que d'autres ont en^ 
feigne ou écrit avant lui fur les fùjets qu'il 
trarte , cVft une expofitîon fidèle & «xaâe dt 
découvertes qu'il a faites lui-même par des 
Différions fréquemment & différemment réï* 
téfées. ïl ne s'étend pas beaucoup fur les U- 
figes. Il fe contente quelquefois d'en indiquer 
teux qui. lui paroîflfent être le mieux fondés fut 
la Struâure connue. Lorsqu'il n'^n peut rien 
découvrir^ il avoue ingénument fon ignorance, 
fl a mieux aimé feire une bonne provîfion de 
Faits \mL conftat& y bten avérés^ -que <le ha*- 

L z lar- 
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^tarder de vaines coryeâures & de fmx nufon* 
nemens , qui donnent ii fouvent lieu à Terreut 
dans les chofes de pratique. 
-• L'ordre qu'il a obfervé par-tout eft merveil- 
leux. Lorfqu'il traite de quelques parties qu'il 
veut faire connoitre , il évite avec foin de par- 
ler de celles qui ne font pas encore connues , 
& cela dans la vue d'éviter la confufion , l'em- 
baras. £ntre-t-il dans le détail de quelque Ex* 
pofition, il en donne toujours auparavant une 
idée générale. C'eft ainu que, dans le Traité 
des Mufcles , il fe borne à l'expofition de ceux 
qui font uniquement attachés aux Os, parce 
qu'il traite de ces mêmes Os dans le Traité 
précédent. C'eft encore ce qui l'a porté à pla- 
cer le Traité des Os fècs , avant celui des Os 
frais & de tout ce qui en dépend. 

Pour faciliter la connoiiTance des Mufcles, 
Mr. Winjlow a compofé deux Tables , qui 
peuvent être d'une grande utilité pour diriger & 
les raifonnemens des Médecins, & les opéra- 
tions des Chirurgiens. L'une fait voir d'un 
coup d'œil à combien d'Os chaque Mufcle 
particulier eft attaché , foit qu'il ferve à les 
mouvoir, ou non; & l'autre fait connoitre à 
combien de Mufcles chaque Os particulier s'at- 
tache. Ces deux Tables donnent une idée clai- 
re & diftinâe de la liaifon & de la dépendan- 
ce mutuelle des parties , dont la parfaite con- 
noiffance demanoe toujours beaucoup d'atten^ 
tion , & même l'attention la plus fcrupu'^ 
leufe. 

On peut jueer par-là des difficultés que Mr» 
Winjlovf a du furmontef , pour iraer à fes 

Lcc- 
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JLieâêurs one roate facile & commode. Il a 
faîvi à peu près le même olan dans fon Traité 
Sommaire. Il y donne un dénombrement abré* 
gé de toutes les parties externes & internes du 
Corps humain , en ajoutant immédiatement a* 
près chacune de ces parties une lifte des princi-- 
pales Ramifications d'Artères, de Veines, & 
de Nerfs , qui y ont pour Tordinaîre quelque 
raport , foit par leur route y foit par leur con- 
nexion ou leur communication. 

Comme le but de l'Auteur a été de compo- 
fer un Ouvrage entièrement dogmatique, & 
qui n'eût d'autre fondement aue lès propres 
expériences, il a évité quantité de récits, d'his- 
toires , de circonftances étrangères dont , il n'au- 
roit pu être toujours garant , comme il l'efl 
des Faits dont il a été témoin lui-même , & 
tdes obfervations qu'il a tant de fois vérifiées. 

La dîvifîon de l'Ouvrage eft fort fimple, 
fort méthodique, & par conféquent très pro- 
pre à donner une idée claire, nette & précife, 
de ce qu'il contient. L'Auteur Ta partagé en 
plufieurs Traités particuliers, dont les Titres 
indiquent la matière qu'ils renferment ; & il a 
indiqué dans chaaue Traité, par des Titres 
fubalternes , les différens articles qui en dé- 
pendent. 

Voila une idée générale de l'Anatomie de 
Mr. Winjlow , imprimée pour la première fois 
en France, mais avec tant de négligence, qu'il 
n'a pu fe difpenfer d'avertir lui-même qu'#7 s^y 
eft dijfé une grande quantité de fautes d^im^ 
frepon , & qu'il fuPplie fort qu^on enfajfe la cor^ 
rcilion avant que ae lire l'Ouvrage , pour ne pas 
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fe méprendre dans les expnfffm , ou intp$A 
ter à l'Auteur les erreurs dont il n'eft Pas cm^ 
fable. Dans l'Edition , qui s'en fit à Ams* 
terdam en 1732, on eut foin de corriger les 
fautes dont fe plaint ici Mr. Winfiow^ & l*on 
fit encore d'autres changemens qui ne pou^ 
voient que mériter fon approbation. On mit à 
leur place toutes le^Ow/^on/^quifetrouvoient 
à la fin de l'Edition de Paris ; ou rétablît les 
Numéros des divers Traités , & on les ;narqu» 
auffi avec toute Texaftitude dans la Table des 
Titres, en y ajoutant les pages des Volumes, 
pour la commodité de ceux qui voudroicnt y 
avoir recours. Comme il fe trouvoit encore 
des fautes dans l'Edition d'Amfterdam, on les 
a corrigées dans celle que l'on donne aujourd- 
hui , & on a même pris la peine de revoir & 
de vérifier encore tous les Numéros de chaque 
Traité , dont il s'en eft rencontré quelques- 
uns de défeôueux. Il eft affez étonnant que^ 
dans cette première Edition d'Amfterdam , on 
ait imprimé deux fois les Tables des Tomes 
II , III, & IV, car elles fe trouvent toutes 
trois au commencement du premier Tome, & 
on les a encore placées dans les Tomes fuivans, 
chacune à la tête du Tome auquel elles appar- 
tiennent. C'étoit groffir un Livre affez mal- 
à-propos. Dans cette nouvelle Edition on a 
remédié à cet abus , dont il étoit fi facile de 
s*appercevoîr. 

On a l'obligation à Mr. Winjlow d'avoir in- 
féré dans fon Ouvrage une excellente Pièce, 
devenue extrêmement rare , & qui eft de Til- 
luftrc Mr* Stenon fon Grand-oncle. Cette 

Piè^ 
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Piè^e ^ fpur Titi?€ : Pifçoùrs de Mr. Stenon » 
Jfdr PAn^tomie ^fiCeicvemyàMeffieursde PAfi 
Jçmhfde 4^ chez Monfieur Thcvenot (1668). 
fi Qn y voie , dit Mr. de Fantenelk en parlant 
„ ^e çejt Ecrit, avec plaîfir, quel était le ca- 
„ raâère d*efprît de ce Grand-homme, quelle 
9, idée il avoit de l'Art de faire des Décou- 
^, vertes en An^tomîe , fon courage à n'y é- 
^y partner aucune peine, fa prudente crainte de 
9, croure trop vite qu'il en eût fait, fa modeflic 
,, à Jes propofer. On ne pourra guère s'em- 
^y pécher de croire que le Petit-neveu a hérité 
,, de ces qualités, ou les a bien imitées. 

Ce Difcours mérite bien qu'on en donne au 
J-ieâeur une léeère idée. Avant Mr. Stenon ^ 
Ig plupart desPnilofophes& des Anatomifles a.- 
voiept fait mille comeôures fur l'ufage d^es 
différentes pitiés du Cerveau , & quelques-uns 
même d'entre eux avoient donné ces conjeâu- 
res pour autant de vérités & dedémonflrations. 
Il y avoit, fans doute, beaucoup de téméri^^ 
& de préfomption , de parler fi affirmativement 
jde l'Organe du Corps humain le plus difficile 
à connaître, & dont le jeu & les reiTorts font 
fi cackés. 

Mr. Stèmtty beaucoup moins hardi & moii^ 
décifif que ces MefTieurs, parce qu'il en favoit 
davantage, commence par /dire, au'' il fait nue 
P^nfeffion fine ire Ç«f publique qu il ne connoit 
rien à VAnatomie du Cerveau. On doit l'en 
croire, lorfqu'il aflure que ceux qui cherchent 
unefcience folide^ ne trouveront rien ^ qui les 
fuiffe fatisfaire , dans tout ce que fon a écrit 
du Cerveau, Tout ce qu'il y a de certain , & 

L 4 mè- 



i(S8 Bibliothèque Rais6nne*bV 

même de très certain , c'eft que le Cerveau cft 
le principal Organe de TAme, & rinftrumcnt 
avec lequel elle exécute des chofes admirables» 
Cette même Ame , qui connoît tant de chofeà 
qui font hors d'elle, ne fe connoit pas elle-mê- 
me, ni le lieu qu'elle habite. 

La première chofe qui fe préfente à confi- 
dérer dans le Cerveau , c'eft cette grande maf- 
fe de matière dont il eft compofé. Sa furface 
a quelque chofe d'admirable, mais elle n'offre 
rien qui faffe connoitre ce qu'elle renferme au 
dedans. L'entamez-vous, la difféquez-vous, 
vous n'y découvrez rien qui foit capable d'é • 
élaircir vos doutes. Tout ce que vous pou- 
vez en dire, „ c'eft qu'il y a deux Subftances 
„ différentes, l'une grifâtre & l'autre blanche ; 



„ que la blanche eft continue aux Nerfs, qui 
„ fe diftrîbuent par tout le corps ; que la gri- 
,, Utre fert , en quelques endroits , conrnic 
5, d'Ecorce pour la Subftance blanche , & 
„ qu'en d'autres ellcfépare lesFilamens blancs 
^, les uns des autres ". La nature de ces Subs- 
tance» eft entièrement inconnue. On ignore 
de quelle manière les Nerfs fe joignent dans là 
Subftance blanche, & jufqu'ou leurs extrémi- 
té s'y propagent. 

Tout ce qu'on a débité des Ventricules du 
Cerveau , les a-t-il fait connoitre ? Tant s'en 
faut. Les uns y ont logé les Eferits animaux , 
tandis que les autres les ont deftinés pour re- 
cevoir les excrémens. Ces deux fentimens ne 
font appuies d'aucune preuve. Parmi ceux qui 
placent les Efprits dans ces Cavités du Cerveau, 
Jes uns les font paifer des Ventricules antérieurs 

vers 
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Vers les poftérieurs , pour y trouver les entrées 
des Nerfs ; les autres croient que les extrémi- 
tés des Nerfs fe trouvent dans les Cavités an- 
térieures. Voila des conjeâures, & rien plus. 
A l'égard des £^rits animaax , en connoit-oa 
bien la nature? £ft-ce le Sang même? Seroit- 
ce une Subftance particulière féparée du Chy- 
le dans les Glandes du Méfèntère ? Les féro- 
iités n'en ièroient-elles p9S la fource? Il y ea 
a qui les comparent â TÈIprit de vin , & Ton 
peut douter 6 ce ne feroit point la matière mê- 
me de la liumière. Les difTeâions dont on 
fc fert d'ordinaire ne fauroient nous éclaircir 
fur aucun de ces doutes. 




on 
ne 

l'apprend Mr/Steno/f^ ont pris les Ventricu- 
les antérieurs pour le iiè^e du Sens-commun, 
& ont dediné les poftérieurs à la Mémoire , 
afin, difoient-ils , que le Jueement étant logé 
dans celui du milieu, pûtraire plus aifémcnt 
{es réflexions fur les idées qui lui viennent de 
l'un & de l'autre des Ventricules. Ce fenti- 
ment n'eft plus aujourdhui en vogue. 

Celui de fVWis a encore des Partifans , quoi- 
qu'il ne foit peut-être pas mieux fondé. Il 
loge le Sens-commim dans IcCorpus flriatumj 
ou Corps rayé , l'Imagination dans le Corpus 
callofnm , & la Mémoire dans l'Ecorce ou 
dans la Subftance grifâtre qui envelope la blan- 
che. Quelles difficultés n'auroit-on pas à fur- 
monter, s'il falloit examiner en détail toutes 
fes hypothcfes ? Il décrit le Corps rayé , corn- 
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nie s'il y avoit: ^^m foi=t^ de raifç ^ 49nM#^ 
j^ûes piputent & l^s autres defceQ4çnt;& néaaT 
^oi^is fi vo\;s faitç^ uriç féparat:ipa. dl^ Çpflf 
gris d'avec la Subftançe bjanclie, voyis verrez 
que ce$ raiçs ne font toutes que 4'wp^. înômç 
nature, c'eft-à-dir^, qu'elles font pa^ç de de 1^ 
Subil^nce blanche du Corps çaU^U^ y qui vi| 
vers la Moelle du Dos , féparée çn diverfes la^ 
celles, par TentreiDifç de laSubiiaacQ grifltrç. 
Quelle affurance p^vit-il donc ^voir , pour pQu§ 
iaire croire que ces trois opérations iè fpntdapç 
le^ trois Corps qu'il leur deftine ? Qui eft-ce qui 
•pçut.dire fi les Fibres nerveufes commençenl: 
dans le Corps rayé , ou fi ejles paflTeni: plutôt par 
le Corps calleux , jufqu'à l'Ecorcç ou 4 la Subs- 
tance grifâtre ?C^r^#/, dît Mr. Stepoff^le Corps 
f alleux nous efifi inconnu , qiff , fQHr pen q^^om 
4iitd*efprit^Qn en peuP dire tout ce qfCan veuf. 

Def cartes^ le fameux Defçarte^^ eft ici fort 
ménagé , & il paroit que l'Auteur en f^ifoit im 
cas tout particulier. Il prétend que ce Philo- 
ibphe, dans fon Traité de P Homme ^ n'a pas 
-entrepris d'en expliquer la véritable compofi- 
liou, oiais de nous décrire uuç Machine qui 
fafTe toutes les aâions dont les Hommes foftf 
capables. C'eft ainfî, au raport de Mr. Sunon^ 
que. Def cartes rçnte»doit , & dans ce fcns o» 
peut affurer qu'il a furpaflfé tous les autres Phi- 
lofophes qui ont traité le même fujet. „ Per^ 
fonne que lui, dit-il^ n'a expliqué mécanir 
quement toutes les adions de l'Homme, •& 
principalemeni: celles du Cerveau. Les aur 
très nous décrivent l'Homn^emérne: Mr. 
Defcarte; i^ci.nous parle que d'une Macfai- 
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f^ ne, qui pourtant nous Mt voir rinfuiB&ho» 
99 de ce que les autres nous «nfeîgnent ^ & nous 
3y apprend une méthode de chercher les ufages 
t9 des autres parties du Corps humain, avec lai 
Ti même évidence qu'il nous démontre Ica 
99 parties de la Madiine de fon Honune, cci 
99 que pepfonne n'a fait avant lui. 

Mal^é ces éloges , Mr. Stemn ne laiiTe pas 
de critiquer ce Traité de Mr. Defcartes , & , 
lur-tout,ce qu'il y a avancé touchant la Glan» 
de Pînéale. Mais fa grande admiration pour 
ce Philofophe femble ravoir empêché de l'at- 
taquer direSement, il s'en prend à les Seâà- 
teurs,quî veulent ftirepaflèr le Traité en ques- 
tion pour une relation fidèle de ce qtfil y a de 
plus caché dans les refforts du Corps humain. 
„ Puifque ces gens-là , dit-iL ne fe rendene 
„ pas aux démonftrations de Mr. Sylvrus^ qui 
„ a fiiît voir fouvent que la defcription de Mr. 
„ Defcartes ne s'accorde pas avec la difletSlîon 
„ des Corps qu'elle décrit, il faut que, lans 
„ raporter ici tout fon Syftême, je leur ea 
,, marque quelques endroits, où je fuis afTuré 
,, qu'il ne tiendra qu'à eux de voir clair , & de 
,, reconnoître une grande différence entre la 
9, Machine que Mr. Defcartes s'cft imaginée , ^ 
„ celle que nous voyons , lorfque nous fatfons 
„ l'anatomîe des Corps humains ". 

Mr. Stemn entre enfuite en matière. H 
commence par raporter l'opinion de Defcartes 
touchant la Glande Pinéale , d'où il paife à 
l'examen de tout ce que ce Philofophe en a dît. 
Cette réfutation eft fondée fur des Faits fi cer- 
tains .& fi bien avérés, qu'il n'y a pas fieu de 

croire 
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croire qu'on pûiiTe y rien oppofer de Iblide. Ar 
près tout , le fentiment de Defcartes & de fc$ 
premiers admirateurs , fur cette matière, eft au* 
jourdhui fi peu en vogue, & même fi décrié, 
çpiW n'efi nullement a craindre qu'on le fâOTe 
jamais revivre, du moins parmi ceux oui n'ad* 
mettent rieii qui nefoit fondé fur de fidèles ob- 
fcrvations. En Phyfique l'autorité des plus 
Grands-hommes n'eft plus d'aucun poids, & 
elle n'a pour compagnes l'Expérience & la 
Raifon. » 



ARTICLE VIIL 

Histoire de /'Académie Royale 
des Sciences. Année 1739. Avec les 
Mémoires ^^ Mathématique £5^ 
de Physique pour la même Annie^ ti- 
rés des Regiftres de cette Académie. 

T^A plupart des Ouvrages perdent toujouri 
-*-^ quelque chofe de leur mérite & de leur 
réputation à mefure qu'ils groflîifent & que le 




jours 



route, fi celui qui le conduit, qui cherche à 
l'entretenir, à l'amufer, à le divertir, à l'ins- 



truire, ne lui préfente à chaque pas de nou- 
veaux objets , qui fixent de plus en plus fon 
attention. Que ces objets foîent vrais ou faux, 
n'importe , pourvu que T Ame puiflè s'en oc- 

cu- 
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caper , & en être s^éablement fhqppée. // 
I fimiUy dit Montagne (a) que V Ame esbramUe 
\ &f efmMë fi perde en foy^mefine^ fi on ne Ini 
donne prifi: i^ faut tomjonrs lui fournir éPoi" 
jeét ok elle s*abutte &f agijfe. 
r Lepréfent nous ennuie, il ceflè bientôt de 

BOUS être agréable, & nous cherchons dans V%-* 
j venir de nouveaux fujets de fatisfaâion. Tet 
eft Tefiet de notre inconftance. „ Notre façon 
ordinaire, c*eft d^aller après les inchnations 
de nofire appétit , à gauche , à dextre , con*' 
tre-mont, contre-bas, félon que le vent des 
ôccafîons nous emporte. Nous ne penfôns 
ce quenous voulons, qu*à Tindant que nous 
le voulons: & changeons comme cet ani- 
mal , qui prend la couleur du lieu où on 1q 
couche. vDe que nous avons à cett' heure 
propofé , nous le changeons tantoft , & tan* 
coft encore retournons fur nos pas : ce n'eft 
que branle & incoudance : 

Ducimur ut nervis alienis mobile lignum (iQ^^ 

^, Nous n'allons pas , on nous emporte : corn* 
„ me les chofes qui flottent, ores doucement, 
„ ores avecques violence , félon que Teau eft 
,, ireufe (0 , ou bonaflè. 



• nonne videmns 

Quid 

(a) Dans fes EJfM. Tomel^pag, 3<. Edît. de 1739, 
(k) On nous fait allés comme une Maiionnene, ou 
un Sabot. Ji^rat. L. //. Sat, 7. vs, 82. 
Ùi C'eft<X-dûe, i^stsét^ du mot ira^ cottxe. 
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i^id fihi fuîsjue "Vtiif nefcire , Çj? 
^ • fekfer, 
" C^mm«tare hcutii qnafi anus dèpi>Htr^ pàfi 

i, Chaque jouf nôtiVieUe fantaîfiey & ï^ mea^ 
^f Vent nos humeurs aVecquéi les môuycmcûi 
)^ du temps. - 

• Tuïts funt hûtninttm mentes , efuèU Pâttr ipft 
'' y »ptf er afiëHfiro4ufiravit Inmint terras (h)* 

^, Nous flottons énti»e divers ^drîs (r), nous 
^, «e voulons rîen librement, tîcâi abfolument^ 
jr, rien conftammettt (4). 

Il faut dôné tottjours â Phonîme quelque 
gioft de nouvtali , d*âgréâble , & d'întéreflint. 
IVyiîit cela fc trouve réuni dans VHfftoire de 
V Académie des Scient es. Les Membres, qui 
la compofent,, ont choifî un champ fi v^fte & 
frtèrtne,tai prenant la Nature & tes Arts pour 
les objets de leurs études & de leurs occupa- 
tions ," qùes des fièclés entiers ne fautoîcnt luf» 

firc 

ê ' ■ * 

(f) Ne voyons-nous pts ^tre rfiomme hè fcîf «t 

2u*il veut , & le cherche pourtant fans fin ; qu'U va de 
eu en lieu y comnie c'il pouvoit y d^charj^er le £u« 
4ea» qui TacCable? Lucret, Liv. ÎII\ vs.' 1070,' Gftf. 

(if Tel eft le jour qui éclaire les Hommes, telle eft 
leur humeur. Cic, Fragm. Poëmatum. T»"». X» p'^g* 
4*9* , Edît. Grono*. 

• <#; IHi^Shtamm htter varia cifhfitia: n^l limite Vùim» 
mus y nihil abfolutey nmifimper, S^wtc, Epift.sz. 

(d) Montage ^ H^H, ^^mt H, fé%. ««ii'&>^^ 
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Ért t>out tèhciplîr le plan qûMls ont formé. À 
feîné cr6lt»^on avoir éptiife un Ibjtt, qu'il fe 
teptéfehte fous une nouvelle face , tandis qu*ôn 
ctt découvre une infinité cTautt^ qui s*ofFrent 
de toutes t)arts. La Nature eft fi riche, fi fé* 
çonde, que. tout le Genre-humain neiàuroîtja** 
inaîs iVpuîfer , fût-il même phiïofophe , & 
n'eàt-îl Qu'autre occupation que de l'étudier À 
la fondée: L^ grands avantages qù*on îa déjà 
fetîrés d'utl Ouvrage, qui ne vient, pour ainiî 
Aîrc,t)ue d*étre commencé , nous donnent lîea 
d*e(|)étâ: qu*oil fera chaque jour de nouveaui 
|>rogriès. il efl â croin qne des études fi pro- 
jbymès t^ffijkities^ det calculs fi èxaa s ^ dei 
décoWùertes fi fines , dts vues fi grandes , pro-- 
dairont tnfin anûqut chffe*iim fervtra au -Sien 
i<e Pihti'oers (a). 

Le Volume que tious annonçons eft dani 
le même érpût que tous fes aînés , il eft con- 
forme àu pian qu'on s*eft d'abord propofé, ft 
tend âu même but. Plein de recherches im- 
portantes , d'Obfervatîôiis rares 8c curieufes, if 
Ue ïauroît qtie (atisfaîre pleinement l*attente du 
Public. Il fournît, par ft grande variété , de- 
quoi contente^ le Leàeur, pour peu qu'il s'in- 
téreffe àU bonheur de 'la Société. De tant 
d'Obfetvations', qui roulent toutes fur des fu- 
jets différèrià , je il'en rapôiterai ici qu'un petit 
nombre, .eiltore même âurâî-je foin de les â- 
bréget , lorfque le llijet le permettra. En voi-^ 
ci une qtiî 'tègârdfc un Sommeil extraordinaire 

(a) C'cft ce ^îxe dit Mr. iie Voltasre dans jfcs Littr^ 
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d^une Femme âgée de 27 ans. Ce phénomê*^ 
ne eft afTex furprenant, quoiqu'il ne foit pas 
fins exemple. Voici ce que nous en apprend 
THiftorien de TAcadémie , qui en avoit ap- 
pris les circonflances par le canal de Mr. 

Cette Femme, mariée depuis lé 22 Avril 
1738 avec un homme de 60 ans, a vécu avec 
lui, fans aucune^ îndifpofition, jufqu'au 22 Juin 
de la même année qu'elle s'endormit pendant 
3 jours fans s'éveiller , & fans qu'on la pût 
éveiller,. de quelque manière qu'on s'y prît* 
Elle s'éveilla enfin naturellement , demanda 
auffitôt du pain , & fe rendormit en le man- 
geant, au bout de dnq ou ûx minutes. Ce 
lecond fommeil dura 13 jours entiers, fans 
qu'elle mangeât , ni bût , ni fît aucune é- 
yacuation , à la referve de fes Règles , qui 
lui furvinrent bien conditionnées. S^étant re- 
veillée , elle ne le fut à peu-près qu'autant 
que la première fois. Elle mangea encore du 
pain, latisât aux autres befbins naturels, & (ê 
rendormit, mais feulement pour 9 jours, car 
on croyoit que le fommeil iroit toujours enaug- 
mentai^t. Enfin, pendant tout le refte de 1730, 
fa vie n'a été qu'une alternative continuelle & 
bîfare de fbmmeils exceflîvement longs & de 
veilles très courtes & très difproportionnées. 
Le moindre fommeil a été de 3 jours , & le 
plus long dé 13. Lapins longue veille a été 
de demi-heure, fi on en excepte deux, l'une 
de 3 heures, l'autre de 24, celle-ci après avoir 
pris l'Emétique , & avoir été faignée, du bras 
& du pied. 

Le 
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.' lÀ* fonandl de cette Femme étoft fî pro« 
fend y qu'on ne poirvoit Pen tirer ^ en lui chaQ* 
finit ks doigts des mains , prefaue jufqu'à les 
btukx. Du refte, il étoit extrêmement doux 
& naturel y nulle agitation , nulle chaleur ex* 
trabrdinaire , la refpiration très libre, le poux 
réglé , même avec une certaine force , la cou* 
leur du viiiige point altérée ^ une petite moiteuri 
conmie dans \étax de fanté. 

Quoiou*on ait, comme je l'ai dit, des exem* 
ples.deobmmeils.fi extraordinaires, ces fortes 
de cas n'en font pas moins furprenans , & il eft 
toujours bien difHcile d'en rendre raifon. C'eft 
domm^e que l'Hiftorien de l'Académie n'ait 
pu nous donner la fuite de cet événement. 

Voici un autre Fait non moins fingulier, 
mais plus facile à comprendre* Une I* emme 
étant accouchée fort heureufenmit de fon fi- 
xième Enfant , fentit quelques j.ours après fes> 
Couches une douleur , mais fort fupportable , 
dans la^ région hypogaftrique du côté gauche* 
Son ventre commença à augmenter toujours 
de volume peu*à*pcu ; la douleur , qui avoit 
été fixe au côté gauche, devint générale dans 
toute la c^acité du Ventre, & toujours plus 
vive. N'ayant reçu , pendant 5- ans , aucun 
feulement, ni de tous les Médecins, ni^de 
tons les Emptriques^, qu'elle put voir, elle s'a- 
bandcmna à ion mal , qi|i cependant croifibit 
perpétuellement. L'enflure vint à tel point, 
éx^ ks deux années fui vantes , qu'enfin la Ma- 
lade ne pouvoit plus repofer dans fon lit qu'à 
genoux , appuiée fur fçs Coudes , la face con- 
tre lé Qievet>, pflsce qi^'il faUoit queibpven*. 

• t^m. XXXL Part. /. ' M trc 
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tre fe logeât dans un grand vuide pratiqué âa 
milieu du lit. EUen^cn fortit plus les trois der- 
niers mois de fa maladie ; juiques là elle n*a- 
voit pas laifTé àLZ%\x un peu dans fon ménage. 
Elle avoitfait aumaiTez librement fes fondions 
naturelles. Le cours des Menflrues avoît été 
aflèx régulier pendant les trois premières années, 
mais dans les trois dernières il fut fupprimé. 

Lorfque cette Femme fut morte , on tira de 
fon corps , par la Ponâion , 42 Pintes^ d*cau , 
pour le moins , femblable en coniiftance & en 
couleur à du Café , & du refte fans odeur. A 
l'ouverture du corps, on vit un grand Kifte, 
d'où cette prodigieufe quantité d'eau étoit for- 
tie, qui occupoit prefque toute la capacité da 
Ventre , & à tel point qu'il avoit réduit tous 
les Inteilins au tiers de leur ^roffeur naturelle , 
& qu'au premier coup d'ceil on étoit fiirpris 
de ne voir paroître aucun des Vifcères du JÎas- 
ventre. Le Foie , devenu fquirreux , avoit été 
pouffé contre le Diaphragme , porté lui-même 
jufques vers le milieu de la Poitrine. La Rate & 
la Véfîcule du Fiel étoient prefque entièrement 
effacées. Il efl facile de rendre raifon de tous 
ces defordres, caufés par l'extenfion du Kifle. 
Mais ce Kifte lui-même, qu'étoit-il ; & qu'é- 
toit la partie qui avoit pris cette énorme ezten- 
lîon ? t'étoit rOvaire gauche , à ce que pré- 
tend le Chirurgien qui fit la diffeâion de ce 
Cadavre. 

Tout Médecin, tout Chirurgien, qui réflé- 
chira fur les circonflances de cette terrible ma- 
ladie, pourra juger avec plus de certitude de ùl 
nature, de fes progrès, & de fes effets, lorA 

que 



jÈe pareil cas ft préfemera; & peat-étre s'eft- 
il prelènté bien desMs.fàns qu'on ait pu devi- 
ner ce (jue c'étoit. C'eft là un des fruits qu'oD 
peut retirer decetteObfervation. En voici quel- 
ques autres d'une utilité bien ^lus grande & plus 
générale. Ce Ibnt celles qui ont été iâites fur 
le Remède conununiqué par MUc. Stephenê 
pour la guérifon de la Pierre, Remède qui in- 
téreile inâniment le Genre-humain, puisqu'oa 
le délîvreroit par-là d'un des maux les plus 
cruels dont il puillè être tttaqné. 

Comme la manière de préparer ce Remède, 
fuivant la méthode de MU*. Stephtm^e^ au-, 
jourdhui connue du Public, il n eft plus ques-t 
tion que d'en éprouver les effets. C'eli ce 
qu'a fïùt Mr. Geofroy , auquel s'eft joint, dans 
le même deflein, Mr. Morand^ qui connoît 
bien cette funeite maladie, & qui aura pu s'aC- 
lurerpar la Sonde fi les Malades avoient effec- 
tivement la Pierre. La plus confidérable & la 
plus décisive des expériences communiquées 
jufqu'à prélènt à l'Académie, eft celle d'ua 
homme de fj- ans, qui avoir Ibuffert longtems 
tous les fymptômes de la Pierre, & les plus 
douloureux , & qui fut parfaitement guén en ■ 
troismois. Délivrai qu'onne leibnda pas après 
cette piérifon , pour s'aflurer qu'il n'eût plus 
de Pierre dans la Veflie,ainfi on ne peut fK)înt 
encore compter bien furement fur cette expé- 
rience. On dira toujours que ce Malade peut 
avoir été foulage , & que la Pierre , fims a- 
TOir été dihbute , peut avoir ceffé pour an 
tems de fe ftire fentir, N'a-t-on pas trouvé 
des Pierres , même des Pierres d'un volume 
Ma con- 



jconfidénd^le, dans des cadavifes de porfi^oneS)» 
qui, pendant leur vie^ n'iavoient januûs éprou-% 
ré leg <3:uelles douleurs que caufe cette Ma-^ 
ladie? J'en pourrois citer un affez grand nom- 
bre d'exemples , capsules de faire douter du 
parfait iucces du Remède après de partîtes ex-< 
pérîences. . On ne fera fins dans eetteLineerti-- 
tude^ dit Mr. de tonPeneHey quand des MaU^ 
des bien gnéris ^ fuivami ton$es les apparences ^ 
I9' à ff^f ^ a'^oit trouvé la Pierre par la Son*, 
de y avant Pufage du Remède , feront encore 
jbnd/s après cette guMfon^ ou feront ouverts ^ 
étant morts de quelque autre maladie ^ f ans qn\l^ 
kur trouvç de Pierre, 

' Refle cependant à fkvoir fi la Sonde eft tou-» 
jours un expédient bien fur pour connoitr^ 
S un Malade a effeâivement la Pierre, Il j 
en a qui prétendent qu*oa y a été trcuiipe» 
J'avouerai cependant que ce moyen eftleiapim 
équivoque pour s'en wiirer : ainfi toute la cet * 
titude de l'efficacité du Remède dépendra alors 
entierem^t d'un grand nombre d'espérieiicea 
bien conflatées , bien avérées , & taite$ par 
d'habiles gens. 

' JeneoH'airiendes autres Obfervatiom reti? 
fermées dans ce Volume , & qui roulent tou? 
tes fur deg matières intéreflàntes & curieuTe». 
Pour finir cet Extrait, j'expoièrai le p;éc^ de 
c^ qui ^ft contenu dans les deux Eloges que 
rmuAre Hiftorien de l'Académie aous a doo? 
nés de Mrs . ManfréM & du Fay. 

Eujtaçkio Mdùfrédi naquit à Bologne le 29 
Septembre 1674, à^Alphai^e ManfréJ^ ^ Noy 
taire dan^ cette ViUe, & élAnne Bninl . U 
* * . eut 
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est t^ois Frères & deax Sœurs. Sou dprît 
ftt toujours au-defTus de fon.âge. Il fît des 
Versjf. dès qu'il put fevoir ce guc c'étoit que 
des Versai & il u'en eut pas moins d'iatelligent 
Êe ou moins d'ardeur pour la Philo£o«)^ie. Il 
fit même dans la Maifon paternelle de petites 
Ailemblées de jeunes Philofopbe; fea Cama^ 
rades , oii ils repafToient •& approfondiiToient d» 
vabt^e ce. qu'on leur aroit enfeigné dans leur 
Collège. Il étoit le Chef de cette Académie , 
à laquelle celle des Sciences de Bologne dut 
dans la fuite fbn origine. 

Mr. Manfrédi ne fut pas libre de fe livrer 
entièrement à fon goat, foitpour la Poè'fie^ 
foit pour la Philofophie. il fut obligé de s'sç- 
pliquer.auffi au I>roit Civil & au I>roit Cai- 
nonique , & il fut fût Doâeur en l'un & l'au- 
tre Droit à l'âge de 18 ans. Il devint aufli fort 
habile dans la Géographie, doot il pofTéda par.- 
jàitement la partie hiilorique. La Gnomoni^ 
gue fuccéda a la Géographie, & il parvint enfift 
jufqu'à la Géométrie pure , dont il prit les 
principes du fameux GugUelmimi. >û ne s'^- 
réta pas-là. Il remonta jufqu'^à l'Algèbre ^ 
quoique peu cultivée alors en Italie» Il le li- 
Ttol bientôt avec tant d'ardeur aux Matbémati"- 

3aes, qu'il abapdomia qstierement la Jurii^ru^ 
ence. Il ne renonça pourtant pas à la Poëfic, 
il la cultiva, & eut même pour elle une j^é- 
férence Wen marquée. Il étoit grand Imita- 
teur, non pas Imitateur forcé à l'être par la 
Nature, toujours affervi à copier quelqu'un^ 
mais Imitateur libre, & dedeueîn formé, qui 
prenoit le caraâère de tel Pocte qu'il vouloit, 
i - M 3 & 
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& ne le pfenoit point fins s*y rendre fujpérieuC 
à fon Original même. Il lit un grana nom- 
bre de Sonnets, & fur toutes fortes de fujets». 
Il y en a de fimple Galanterie , d'Amour, pas- 
fionné , de Dévotion , fur les évènemens des 
Guerres d'Italie de fon tems , à la louange 
des Princes, des Généraux, des grands Pré- 
dicateurs. 

. A râffe d'environ 22 ans , Mr. Manfrédi 
réfolut de devenir Aftronome, & il fut fécon- 
dé par Mr. *S^^î»r<»r/, Ton ami particulier. Ils 
fe mirent à étudier de concert les Livres d'Af- 
tronbmîe, bientôt ils prièrent les nuits à ob- 
ferver avec les meilleurs Inftrumens qu'ils pu- 
rent obtenir de leurs Ouvriers, & ils furent 
Î eut-être les premiers en Italie gui eurent une 
lorloge à Cycloïde. Ils s'étoient fait un pe- 
tit Obiervatoire chez Mr. Manfrédi^ où ve- 
noient auffi fes trois frères y tous cens d'elprit, 
<levenus Aftronomes , ou du mouis Obferva- 
teurs. Le premier, mais le moins affidu, étoit 
de la Compagnie de Jéfus ; le fécond, Gairiel^ 
Auteur d!un Livre fur TAnalyfe des Gour- 
J)es; le troifième, IVàédecin, oc grand Philo- 
sophe. Ce qu'il y a de plus fingulier.c'eft que 
4es deux Sœurs alloient aufE à l'Obfervatoire, 
pour obferver , pour apprendre , pour s'inftruî- 
rc dans rAftronomie, 

Sur la fin de 1698, Mr. Manfrédi fut fait 
Lefteur public de Mathématique dans l'Uni- 
verfité de Bologne. Il y avoit alors dans tou- 
te la Lombardie, & même au-delà, de gran- 
des conteftations au fujet des Rivières. Bolo- 
gne & Ferrare avoient à cette occalion un an- 
cien 
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dèn différend , qui étant devenu plus vif que 
jsmais, Bologne crut ne pouvoir mieux faire 
que de donner à Mr. Manfrédi, pat un Dé- 
cret du Public, l'importante Charge de Surin- 
tendant des Eaux ; ce fut en 1 704. La contes- 
tation de Bologne & de Ferrare intërelTa auffi 
Mantoue, Modène, Venilè , ce qui coûta à 
Mr. Manfrédi une infinité de peines, d'inquié- 
tudes , de recherches fetigatites , de leftures def- 
agréables , quelquefois inutiles & indifpenOi- 
bles, malgré leur inutilité, d'Ecrits qu'il fal- 
loît compofer avec mille attentions gênantes. 
LiCS démêlés de l'Etat Eccléfiallique avec la 
Tofcane fur la Chiaia, les différends de la 
Tofcane & de la République de Lucques, les 
fraîeurs continuelles de Lucques fut le voifina- 
ge de la Rivière du Serchio, la réparation des 
Ports, le delTéchement des Matais, tout ce qui 
legardoit les Eaux en Italie, vint à lui, tout 
eut befoin de lui. La plus grande partie de ce 
qu'il a écrîtfur les Eaux a été imprimée à Flo- 
rence en 1723, dans un Recueil qu'on y a fait 
de Pièces, qui appartiennent à une matière fî 
intéreilânte pour 1 Italie ; & d'excellentes No- 
tes , qu'il ajoutoit à G«g/«/i«i«*,s'!mprimoient 
quand il mourut. 

Dans la même année qu'il fut fait Surinten- 
dant des Eaux du Bolonnois, il fut mis aufïï 
à la léte du Collège de Montalte , fondé i 
Bologne par Sixte V , pour de jeunes gens def- 
tinés à l'Eglife, qui auroient au moins 18 ans. 
En 171 1 il eut la place d'Aftronome dans l'A- 
cadémie des Sciences de Bologne , & dès-loH'# Ij 



il tenonça abfoiument au Collège PontiScal> A 
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& à la Poëiie même qu'il avoit toujouts gq^ 
tivée jufques-là. Quatre ^s après il pubUà* 
àeux Volumes d'E^éméjrldes ,: dédiés nu Pa** 
fc Clément XL Le premier eft une IntiroduC"^ 
don à toute l'Aftronomie, ,& le fccoo4 coo-, 
tient les Ephémérides de ^% années y d^puist 
1715' jufqu'en 1725'. Il parut enfuitedeux aou- 
veaux Tomes de ces fcphémérides, Vwx qui 
va depuis 1726 jufqu'en I7Î7, & l'autre 4ç-» 
puis 1738 jufqu'en I7J'0. " Cet Ouvrage .«'eft 
répandu & s'eft rendu néceâaire dans tous les 
lieux, où l'on a quelque idée de l'Aûrono- 
jaiie* Ses deux Sœurs firent la plus ^raade par** 
lie des Calculs des deux premiers l'omes. 

Eu 1723, le Novembre, il y eut une Con* 
jondion de Mercure avec le Soldl, & Mr*. 
Manfrédi l'obferva avec beaucoup de i(m daoa 
rObftrvatoire de l'Inftitut, qui a peine y^aoit 
d'être achevé. L'Obferv^ion fut publiée par 
lui-même en 1724. Il fut 'choifi en 1726 pouo 
AiTocié Etranger de l'Académie Royaie de$ 
Sciences de Paris. Il fut auffi reçu en 1729 
dans le Société Royale de Ijondres. Vers ce 
tems-là ilfe fit en Angleterre uae nouyelle <lé? 
couverte des Aberrations ou Ecarts des Etoiles 
fixes. Cette découverte excita la curiofitc de 
Mr. Manfrédi ^^XL{'f\xh\\% fur ce fujet en 1729, 
W Ouvrage dédié au Cardinal da Via. Il trai- 
ta la même matière jsn 1730 , dans .un iiou«> 
vel Ouvrage, qu'il adreua à Mr. Lefrotti^ 
Premier Médecin du Pape. En 1736 il donna 
vx\ autre Ouvrage fur la Méridienne de Ste. Pé- 
Irone, Comme il avoit toujours confervé la 
iktigâQte Surintendance des Eaux du Bolon^ 

nois , 
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-Wmr ^ ^^"^^ de Rome voulut qa'il entrât e9 
çonnoiflance d'un différend du Ferrarois avec 
rStat de VeoiTe , ce qui l'engagea à faire beau^ 
coup de recherches pénible$ , dont il publia le 
féfukat çn 1735*. Ses deux Sœurs lui furoit 
cscore infiniment utiles dans cette occaiion. 
- Mr. Manfréii eut befoin de tout fon cou^ 
lage p^idant les cinq ou fix dernières années 
^e & yie^ qu'il fut tourmenté de la Pierre, 
dont il refTentit fouvent les douleurs les plu^ 
yives.& les plus piquantes» Jl mourut de cet- 
te mafadtey le 15 Février 1739, après 18 jour^ 
de douleurs continuelles. On trouvera dan$ 
rEloge , que nous abrégeons , une idée exac- 
te & fidfle de fon caraâère & de iiès belles 
qualités. 

, Le fécond Eloge , dcHtt il nous refte à ren* 
dre Gonspte, eft celui de Cbarks-Franfçis dt 
Ciftern» dm Fay^ né. à Paris le 14 Septenobre 
1698, de C tarie j'Jerême de Cijiernai , Chep- 
valier, & de Dame Elifabctb Landais^ d'une 
très ancienne Famille originaire de Touraine. 
Celle àtCiflernai étoit noble, & âvoit fait pror 
fssS^otL des Armes fans difcontinuation depuis 
la fin du quinzième Siècle. L'Ayeul patej> 
fiel de Mr. du Fay mourut Capitaine des Gar- 
des de Mr. le Prince de C^i^//, frère du Grand 
Condi^ Quoîqu'homme de guerre, il s'entê- 
ta de la Chimie 9 dans le deâeiu de parvenir au 
■Grand-ceuvre. Il travailla beaucoup, dépenfii 
beaucoup, avec le fuccès ordinaire. Le Père 
de Mr. du Fay , étant Lieutenant aux Gar- 
des 9 eut une jambe emportée d'un coup de 
Canon , an Bombardement de j&ruxelles en 

M y * i695'* 
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tôçf. Il n'en quitta pas le Service ; il obtint 
une Compagnie dans le Régiment des Gardesy 
mais il fut obligé d*y renoncer par les încona- 
modités qui lui furvinrent, & par rimpoffibilî-' 
té de monter à cheval. Heureufement îl ai-^ 
moit les Lettres, & elles furent fa reffource.' 
Comme il recherchoit avec foin les Livres ra- 
res, les belles Editions, les Manufcrits, il fe 
fit une Bibliothèque bien choifiê , qui alloit 
bien à la valeur de 25'ooo Ecus. 

Mr. du Fay fut également élevé pour les . 
•Armes & pour les Lettres. Il n'avoit que 14 
ans lorfqu'il fut fait Lieutenant dans le Régi- 
ment de Picardie. C'étoit en 1712. A la guer- 
re d'E&agne, en 1718, il fe trouva aux Siè^ 
ges de ot. Sébaftîen & de Fontarabie, où il fè 
-fit de la réputation dans fon métier. Il fë mit, 
dans ce tems-là , à étudier la Chimie, mais fans 
«fpirer au Grand-œuvre. Ayant accompagné 
le Cardinal de Rohan^ dans le voyage qu'il fit 
à Rome, il y devint Antiquaire, &il en ra- 
•portale goût des Médailles, des Bronzes, & 
-des Monumens antiques. En 1723 il obtint 
•une place deChimiftede l'Académie des Scien- 
ces. Il étoit en même tems Capitaine dans le 
^Réeiment de Picardie. Bientôt après il quitta 
le Service, & il ne fut plus qu'Académicien. 
•Outre la Chimie, il embraflà encore l'Anato- 
^mie, la Botanique, la Géométrie, la Mécha- 
nique. Aucune de ces Sciences ne lui fut é- 
trangère. Il eft jufqu'à préfent le feul , qui 
ait donné à l'Académie, dans tous les fix gen- 
res de Sciences qui font fon objet, des Mé- 
moires qui ont été jugés (Ugnes d'être préfen- 

tés 
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tés aa Public. Dans ce qu'(Mi a de lui, c*eft 
la Pliyfiqae Expérimentale qui donune. On 
Foit, dans fes opérations, toutes les attentions 
délicates, toutes les ingénieufes adrefies, tou* 
te la patience opiniâtre , dont oa a befoin pour 
découvrir la Nature. Après avoir débuté par 
le Phofphore du Baromètre , par le Sel de la 
Chaux, inconnu jufques là aux Chimiftes, il 
vint à des recherches nouvelles fur T Aiman ^ 
& enfin à rEleélricité. 

Par un Règlement du Roi , toutes fortes de 
Teintures , tant en Laine au'en Soie , dévoient 
être foumilès à certaines Epreuves , afin que 
Ton pût juger de leur bonté, avant que d'être 
reçues dans le Commerce. Mr. du Fon fut 
nommé par le Coi^eil pour examiner & dé-!- 
terminer quelles dévoient être ces Epreuves; 
JL* Arrêt du Confeil eft du 12 Février 1731. 
Delà eft venu un Mémoire, que Mr. du tay 
donna, eri 1737, fur le Mélange de quelques 
Couleurs dans la Teinture. La direaion du 
Jardin Royal des Plantes ayant été jugée digne 
â'une attention particulière & continue, le Koi 
la lui donna, fous le nom d'Intendance. Mr, 
du Fay n*étoit pas Botanifte, comnie Mrs. de 
JuJJieu^ mais û le devint bientôt avec eux, 
autant qu'il. étoit néceflaire. Comme le Jarr 
din étoit alors en très mauvsûs état, Mr. dt$ 
Fay entreprit deux voyages, l'un en Hollande^ 
l'autre en Angleterre avec Mr, de JuJJieu le 
Cadet , pour voir des exemples , & prendre des 
idées dont il profiteroit, & fur-tout pour lier 
avec les Etrangers un commerce de Plantes. 
Au bout de quelques années il arriva de il pror 

di- 
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digteux changeméns aa Jar(£n .RoyM ,: qu^ 
paue aujbar(&ùi pour le plus beau de TEurot 
pe. Le çrand accès qu'avoit Mr: 4h, Fay chex 
ks Mimfires , de qui il étoit fortCQimu, lui 
fit obtenir de la Gour bien des giaces ^ qu'il 
ne demandoit qu'en Êiveur du JardJn« 
. Malgré les jurandes occupations de Mr. dû 
Fay , on ne laifTa pas de jetter les yeux, fur lui 

four l'admettre aujB Affemblées de U Graille 
olice , compofées des premiers Ma^i Arata àêt 
Paris, qu'on dent toutes les fetoauies cbez 
Mr. le Premier Préfident. Là il ,étoit cou- 
fuite fur plufieurs chofes qui infeéreflbicnt le 
Public , & pouvoient fe trouver comprifes dan$ 
la variété de lès coonoif&nces; Sojft dernier 
travail, pour l'Académie, a été ftr le Cris- 
tal de Roche & celui d'Iflandc. Quoique cet 
Ouvrage ne foit pas entièrement fini, il eft en 
<tat d'être annoncé , & peut être paiblié. 

Ce fut au milieu de cesoccupations queMn 
du Fay tomba malade, & dès qu'il s'apperçut 
que c'étoit la Petite Vérole, il fc condaunma 
lui-même à la mort, & demanda coorageufe- 
ment fes Sacremens. Il mourut le i6 Juiltet 
^739^ après fix ou fept jours de maladie. Par 
fon Teftament il donna au Jardin une Collec- 
tion de Pierres précieufes , qui dèvcdt iaire par-f' 
tie d'un grand Cabinet d'Hiftdre Naturelle^ 
" dont il étoit prefque le premier Auteur. Le 
Public & fur-tout l'Académie ontété fort fèn- 
fiblés à la perte d'un Sujet déjà fi diftingué par 
fes talents, deftiné- naturellement à alkr fort 
loin , & arrêté au milieu de fa couriè. Il étoit 
extrêmement coimu , & peifo&De. ne Ta con^ 

na 
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mqm ne IWt regretté. Lei qualités^ aui plai^ 
jjùent cff ht y étofenty dit l'Auteur de ion Elo* 
ge, préciféfnent ceïhsquiflaifent le plus gén^'^ 
ridemenPydiS mœurs douces ^ume gaieté fort éga*. 
hj urne grande euvie defervir {j d* obliger ^ ^ 
UtU cela ffitak mêlé de rien aui déplût ^ d^au-^. 
éunair de vaniféy d* aucun étalage de f avoir ^ 
f aucune malirnitéy m déclarée ^ ni enveloppée ^ 
&c. Qu'il eft rare de trouvei: tant de mérite y 
tant de belles qualités y tant de favoir , réunis 
dans un feul honune ! 



A R T I C L E IX. 

Histoire de Naples traduite de PU 
T AX lE K , de Mr. G i a n n o n e^ troîfiè- 
nie Volume, qui contient 776 pages y & eft 

' divifé en onze Livres. 

^^1" OttS iavons vu , dans les deux prémiers^ Vo- 
•^"^ lûmes (a) de cette Hiftoire, les différent 
tes révolutions qui arrivèrent à l'Italie, &comr 
ment la Couronne de Naples & de Sicile pas** 
fa des Lombards aux François , enfuite aux 
Notnumds. à la Maifon de Suabe, & enân à 
!a Maifona^Ânjou: nous allons voir, dans ce 
yoktme, de quelle manière elle paila enfuite 
i la' Maifon d'Elpagne. 

Lors 

, («). On tt jdaiiajé rExtrtit des Tomes I & II , dans let 
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Lors de la décadence de PEmpire Romain ^ 




nom de cette Nation. Les forces de l'Empire 
affoiblies , la terreur qu*infpîroit la puiflànce R0-4 
maîne diffipée , les Francs animés par Texem- 
pie des autres Peuples leurs voifîns , réfolurent 
defe procurer, les armes à la main, une habita-^ 
tîon plus étendue que celle qu'ils poffédoient, 
& où ils pufTent trouver çlus d'avantage que 
dans les lieux qu'ils occupoient. Ils abandonnè- 
rent la Franconie au vieux Prince Marcomire\ 
choifirent pour leur Roi Pharamond^ l'un de 
fes fils, payèrent le Rhin, fous fes ordres & 
fa conduite, & conquirent les Gaules, environ 
l'an 419. 

Clodion joignit aux conquêtes du Roi Pha^ 
famond^ion^txQAaL partie des Gaules plus voî- 
fine des bords du Khin ^ connue fous le nom de 
Belgique. Mérovée lui fuccéda , & c'eft ainfi 
que la Royauté fe tranfmit fucceffivement dans 
la race des Mérovingiens, jufques à fon dernier 
Roi, nommé Childéric. Pépin la fit enfuite paf- 
fer dans la Maifon des Carlôvingiens , & cet- 
te féconde race des Rois fe trouvant éteinte, 
Hugues Capet fut l'Auteur de la troifième, que 
l'on nomma des Capétiens. C'eft de cette troi- 
ifième race que fortirent les Philippes & les 
Louis ^ par lesquels la France fut gouvernée . 
dans ces tems-la, comme elle i'eft encore au* J 
jourdhui. Les Defcendans de Hugues Capet ' 
règnoient depuis plufieurs Siècles en France^ 
ïorfqueLa«/VIX , l'un d'eux, montafur IcTrô- 

ne 
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nèeniiad. Charles à& Provence & d'Anjou 
étoît frère de ce Roi. L'on a vu , dans l'Éx- 
traît précédent, comment, & par quelle raifon, 
les Papes Tinvîtèrent à conquérir les Royau- 
mes de la Pouille & de la Sicile, & comment 
encore d'heureux fuccès lui auurèrent ces 
Couronnes , & firent régner la Maifon d'An- 
jou liir ces Provinces. Nous n'entrerons pas 
dans un long détail fur les divers évènemens 
du Gouvernement Civil des Rois de la Maifon 
d'Anjou, plufieurs Auteurs ayant écrit fur la 
vie, & les aâions des Princes de cette Maifon. 
Nous nous contenterons donc de rapporter ce 
qu'il y a de plus intéreffant. 

Après que Charles fe fat établi , par les mo- 
yens dont on a parlé à la fin du fécond Volu- 
me, dans les deux Royaumes de la Pouille & 
de la Sicile, il s'attacha , par de grandes lar- 
geffes , divers Barons. Pour fe fortifier d'autant 
aiieux , Charles engagea auffi divers Seigneurs 
François à fixer leur demeure dans le Royau- 
me : il leur donna difFérens Fiefs , & ainfî plu- 
fieurs Familles nouvelles s'établirent. Par ce 
moyen, ce Prince le rendit formidable à toute 
ritalie & fut regardé comme un des plus puif-, 
fans Rois de l'Europe. Alors il porta fës forces, 
au dehors de fes Royaumes , & rendit tributai- 
re celui de Tunis. Son ambition ne fut pas 
ûtisfaite par cette conquête, il afpira encore au 
Trône de Conftantînople , & toute fon attentioa 
& tous fes defirs tendoîent à pouvoir en dépof- 
féder PaUologuey qui commandoit alors enO- 
rîent. Peut-être Charles auroit réuffi dans ce 
projet, s'il eût trouvé dans le Pape Grégoire^ 

la 



la même bonne volonté que Cl/nu fttyîasiftén 
dcccflèur, lui avoit témoignée. 

Après la mort de Cl/ment y la difcôcde, qui 
regnok entre les Cardinaux , tint le St. Siège 
racant pendant près de trois ans, & itne ùlU 
lut pas moins qiie la préfence de Tautorité de 
Phtlifpe de Fraicc, ae Henri ^ & à^Edomard^ 
l'un Frère , & Tautre neveu du Roi d' Angle- 
terre ^ pour contraindre les Cardinaux à nom* 
mer un Succefleur au St. Siège. Enfin le pre- 
mier de Septembre de cette année 1271 , tes (Jar*- 
dinaux élurent 7iW*tf«^ natif de Plaffiice, <iuî 
fût nommé Grégoire X ; & c'eft à ce Pootife^ 
bien inftruit de tous les defordres qu'avoient 
ôccaiionné les précédentes Ekâions , qù^eft due 
la première Loi , qui aprefcrit qu'après la mortr 
du Pape , les Cardinaux feroient enfermés àam- 
le Conclave , & ne pourroîent point eu fortir, 
jfufqu'à ce que rEleétîond'un autre Pape fût fiu* 
te. AufTitôt que le Roi Charles fut informée 
de l*exaltation dé Grégoire X ^ il le prévint de 
toutes la manières , pour l'engager ï féconder 
le deffein ^u'il avoît d'ôter l'Empire à PaUo^ 
fogue\ mais voyant que le Pape n'étoit pas de 
ce fentiment , St qu'il ne vouloit en aucune 
manière favorifer les projets qu'il avcMt formés^: 
fur Çonftantmople , il en fufpendît l'exécution;, 
fl fixa fonféjour dans Naples, s'occupa de l'em- 
bellir , & w donner une nouvelle forme aux 
affaires du Royaume. C'eft fous fon Règne que 
ces Provinces commencèrent à regarderr^aples 
comme leur Capitale. Mais ce Prince ayant ap-^ 
pris l'emprifonnement de fon Fils , & la perte 
du lR.oyaume de Sicile, que Piem avoit con- 
quis 
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iquî$ pendant le voyage qu'il avoît fait à Bour- 
deaax., pour fe battre avec lui en duel , il en 
fut fi chagrin qu'il mourut à Foggia, au Mois 
de Janvier 1284, dans le tcms qu'il mettoit 
fon Armée en état ^ pour aller rendre la liber- 
té à fon Fils , & recouvrer le Royaume qu'il 
avoit perdu. .Ce feroit ici le lieu ae parler des 
Vêpres Siciliennes, mais tant d'autres en ont 
fait mention, que cela ne ferviroit qu'à allon- 
ger inutilement cet Extrait. 

JLa mort du &oi fut avantageufe au Roi 
d'Arragoiî, à qui elle affura la poffeffion du 
Royaume de Sicile, & le préferva du danger 
de perdre fes Et^ts Héréditaires, dans lesquels 
Philippe ^Kox de France, étoît entré. Mais au- 
tant que cette mort favorifa les intérêts du Roi 
Pierre^ autant & plus elle devînt préjudiciable 
& douloureufe pour le Royaume de la Fouille. 
Ses Provinces £e virent expofées à tous les ra- 
vagçs , que l'Amiral Roger' de Loria voulut 
y taire ; le Royaume étoit fans Chef, le Prince 
de Salerne^ SuccefTeur de Charles Premier, é- 
tant encore prifonnier en Efpagne. Le Roi 
Pierre délivré , par la mort àt Charles ^àit l'in- 
quiétude de perdre la Sicile, porta en Arragon, 
toutes les forces qu'il avoit en cette Ifle, pour 
y arrêter le cours des Viéloires du Roi de Fran- 
ce, qui s'étoit déjà rendu maitre de Perpig-- 
nan. de Gironne^ & de plufieurs autres Places 
du Royaume d' Arragon , qu'il vouloit aqué- 
Tl l^ , Charles de. Falots ^ fon fécond Fils, en 
çonîéquence de l'Inveftiture que le St. Sièce 
lui en avoit accordée. Quoique les forces du 
Roi Pierre ne fuffent pas égales à celles da 
. Tom. XXXL Part. L N Roi 



J54 BïBLT0THB(8JE UAÎffOSNï'fi , 

Roi de France , là bnivoure , jufqucs nlor» i/0^ 
compagnée d'heoretix fuccès ^ le défieiimina i 
chercher la Bataille ; mais fon Armée fiaft àéM* 
te, & lui-même ayant^té bleflK ,il ne put qu*tt* 
vec bien de la peine fe reriter à Ville-Franche^ 
on il monrnt peu de jonrs après , le fixième Oc- 
tobre de cette même année iiSf. Jaques fon 
Fils lui fuccéda. 

Après la perte de la Bataille, & la mort da 
'Roi Pierre^ le Royaume d'Arragon aurok in- 
dubitablement été conquis par les François, fi 
d*un côté une violente contagion rfeut atta- 
qué l'Armée du Roi deFrance,&que de Taru- 
tre la grande valeur deiî^^ de Loria ne Teât 
porté à venir jufques dans le Port <ie Rofè 
fcruler la Flotte Françoife. Cette heureufe en- 
treprife obligea le Roi Philippe de fe retirer à 
Perfî^nan , parce que dès-lors il ne put plus 
avoir les provifions de bouche, que m Flotte 
Ini fourniffoit avant qu'elle fût détruite. Il tom- 
ba malade dans cette Ville , & y mourut le 
huitième Novembre de cette même année 
12&S' Phil^e fon Fils fut fon Succeffeur. 

Le Roi jaques avoit déjà été couronné à 
Palerme,& foutenoit la guerre contre le nou- 
veau Roi de France, qui oroyoit que le feul 
moyen de procurer 1^ liberté au Prince àjàSa- 
kme^ étoit de réduire le Roi de Sici^Ieà lui 
demander la Paix. Mais le Prince de Palei> 
me , confidérant que ce movcn d'obtcîiîr fa li- 
berté étoît très lc«ig dans loo exécution , înn- 
Satîent d'en jouir, & 4e pouvcrir retourner à 
Japies , fit foUicîter la Priûceflfe fa Femme 
i^^nvoj^ «u P«iie Monmm , & i Edmad Roi 

d'An- 
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^'AagleteiTe , des Ambafiàdeurs , pour les en- ' 
gager i traiter 4c ù Hberté avec le Roi Jtl- 

l^oHoiri entra dans œtte Néf^odation , avec 
beaucoup d'empreûèm^t (t de bonne volon- 
té: il y employa d'abord <jes Ambs^adeurs , 
ikiais «nfuke il y travailla lui-même , & alla 
jufqn€« à OJérott en Béarn , pour s'abooeher 
■aveic le Roi Alphmfe. Le Pape envoya aulïî en 
t^t «ndroit ufL Légat Apo(lolk}ue , & enfin ils 
parv/mtent à procnrer la liberté an Prince de 
Saleme , fous plufieurs conditions , dont 4a prin- 
cipale ^tok, que ce- Prince <:édero}t au Roi J^ 
î^^ff toutes fes prétenfions fur le Royaume de 
Sidlé; mais 1^ râpe n'agréa point ce dernier 
article, & auffitAt-que le Roi d'Angleterre en 
"fiit informé , % fe donna de nouveaux foins 

Ç3iir engager îe Roi Aifhùnfe à le changer. Ce 
rince y confentk, après <quiel<]ues dificultés, 
ne voulant point choquer le Roi d'Angleterre , 
«î le Pape. Peu de /tems après , Çi>sirUs fut 
•couronné à Rome, & fit une Trêve de dieuï 
«is av^ec le Rmyafues, <fui fut cîiangée enfui- 
4» en une Paix foliée , j^ la démîffion que 
Frédéric doiîna du R-Grjraume de Sicile ^en fih 
veur és^Charies^ gui^n étoit le légitime héri- 
tier. Après que 4e Roi Charles eut recouvré 
ie Royaume de Siofle, il ne fongea qu'à Tchv- 
bcliflcment dé la Vflk4e Napks ^ &-à vivre 
^«mquîlenaent. Il employa tout le cours de 
"fi vie à ftSre profpérer ^e Royaume de Na- 
T^s ;-cafifi , âgé àe foixantc A: un ans , après en 
avoir régné vîn^t-cinq , accablé par une fièvre 
tifdefKtek f Mai 1309 , il mourut dans^fon Fa- 

N a lais 
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lais nommé Cajfa nova. Ce Prince fut extrê- 
mement regretté , là générolité , fil bonté , & 
toutes les autres vertus qui compofoient fon 
caraâère, avoient plus attaché Tes Sujets i loi 
par inclination , que par devoir. 

Après la mort de ce Prince, l'on vit fur le 
champ pacoitre la fameufe & grande difficulté 
entre TOncle & le Neveu, pour ta Succeflioa 
au Royaume de Sicile. Le jeune Roi de Hon- 
grie envoya des AmbalTadeurs au Pape Cl/- 
ment^ pour lui en demander l'InveHiture, noB 
pas comme Neveu , mais comme Fils, & re- 
préfentant Charles Martel , Fils aîné du Rm 
Charles II. 

D'un autre côté JïoèCT-ï, Duc de Galère , qui 
étoit pour lors auprès du Pape i Avignon , pré- 
tendoit que rinveftiture du Royaume de Na- 

Îles devoit lui être donnée par fon Droit de 
'ils , & de plus proche , en degré , du Roi dé- 
fun^. La quedion fut examinée avec beaucoup 
de détail , par devant le Collège des Cardinaux. 
Barth^Umi de Capoue^ce grand DoâeuT, qui 
pendant iongtems avoit occupé la première 
place dans le Confeil du Roi Ciar/w, rendit 
en cette occafion,par fon travail, de lignâtes fer- 
vices au Duc de Calabre. On ignore par gui 
les Droits du jeune Roi de Hongrie furent dé- 
fendu^, & même lî l'on en croit ce que Bal~ 
de de Perom/e a écrit fur cette matière , les 
Droits de ce Prince ne furent pas défendus par 
devant le Pape, avec tout le loin que la diffi- 
culté & l'importance de cette queftion mé- 
ritoient. 
La décilîon que k Pape donna en laveur de 
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K^fcrjPjfut généralement approuvée, parce aue 
Barth/lémi de Capoue ne s'en tint pas à aé- 
fendre fa caufe, par les feuls moyens que les 
Loix & la Jurifprudence pouvoîent lui four- 
nir : il fçut employer enfuite efficacement les 
raifons de convenance, & démontra^au Pape 
& aux Cardinaux, que l'utilité publique, & 
l'intérêt du nom Chrétien, demandoient que 
Robert , Prince également fkge & prudent 
dans la guerre , comme dans la Faix , & recon- 
nu pour le Salomon de fon tems, fût élu Roi. 
Toutes ce? repréfentatîons déterminèrent les 
fufFrages en faveur de Robert. Dans un Con- 
fiftoire public tenu le premier d'Août de l'an-, 
née 1309, il y fut proclamé ^oi de Sicile, & 
Succefleur aux autres Etats du Roi Charles fon 
Père. Le 26 du même mois , il prêta ferment 
de fidélité , & fit hommage-lige entre les 
mains du Pape, qui lui donna l'Inveftiture du 
Royaume de la Pouille, & de celui de Sicile ; 
parce que, comme les Rois d'Arragpn ne recc- 
voient point d'Inveftitures des Papes , les Sou- 
verains Pontifes accordoient, fuivant l'ancien 
vfage,aux Rois Angevins, pour ne donner au- 
cune atteinte aux Droits de TEglife, l'Inveiti- 
ture, tant de la Pouille que de la Sicile. 

Le huitième Septembre , Robert fut couron- 
né Roi dans la Ville d'Avignon, avec toutes 
les cérémonies & folemnités ordinaires. Le 
Pape , favorablement difpofé pour ce Prince , lui 
donna encore une nouvelle marque de fa bien- 
veillance; il lui fit préfent , par une Bulle qui 
fut fignéç de tous les Cardinaux , d'une fom^ 
xne confidérable , que l'on a cru aller au-delà 
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de trois cent mille onces cPôr , crai é«ok int w 
St. Siège par les Rois Charhs 1 & H fcs Pè- 
re & Grand -père , à Poccafion des dépen* 
fes qne Boniface VlII & fes Prédéceffeurs ^ 
voient faites pour les expéditions contre la Sicile. 

Après que le Roî Kohrf eut ainfi obtenu 
tant de faveurs du Pape C^/»ict^, qu'il eut heu- 
reofement terminé la çuerre que k Roi de 
Hongrie lui faîfoît , oc placé la Couron- 
ne de Sicile fur fà têtc^ il partît de Provence, 
& vint en Italie : il en parcourut toutes les 
Villes, protégea le parti des Guelfes, & décla- 
ra qu*ilferoit ennenri de tous ceux qui cherche- 
roîent à troubler TEtat Eccléfiaflique, & à in- 
quiéter fes partifans. 

Ce Prince fe rendît enfuite à Nàplcs , où îl 
fut reçu avec une magnificence & une fàtîs- 
fadion extraordinaires. Il nomma, peu de tems 
après fon retour en cette Ville, Charles fort 
Fils unique, Duc deCalabre , 4 pofTédant alors 
fon Royaume en paix , il s'occupa> à l'exemple 
de fes Prédéceffeurs , à rendre la Ville de Nà- 
plcs toujours plus magnifique & mieux poli- 
cée. Ce fage Koi finit fes jours, accablé a*an- 
ilées, le 10 Janvier 1343, après avoir fait re- 
connoitre par ferment fa Petite-fille Jtannt , 
pour feule Maîtreffe & Reine après fi mort, 
& avoir déclaré que fon intention éfoit qu'el- 
le établît un Confeil qui ne dépendît que d'el- 
le, enforte que le Duc de Calabre, fon Mari, 
n'eût aucune part au Gouvernement. Ce feroit 
ici le lieu de parler de la Tranflation du Siège 
Papal à Avignon , mais la crainte d'allonger 
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I trop ecfc Extftîi: m'oblige à renvoyer le Lee- 

i teur à l'Auteur même. 

Les funérailles de 1-iltuflre Roi Robert étant 
fiûtcs ^ la Ville de Naplej publia , fur le champ 
& par tout le Royaume^ les noms de Jeantit 
& à! André. Frère Robert^ qui étoit un ru(3 
Moine , & à qui la dîfpofition du Teftament du 

I feu Roi ne plaifoit pas , fe mit à la tête de tous 

I les Hongrois, qui compofoîent la Cour d'yf»- 
dré^ & fçut avec eux s emparer du Gouverne- 
ment, & éloigner infenfiblement du Confeil 
les plus ûges & les plus affidés Confeîllers du 
défunt Roi Robert , dans la crainte que , par leur 
préfence, ils ne domiaffènt des bornes à l'au- 
torité quMl vouloit ufurper. Jeanne , qui n'a- 
voit eiicore alors que feue ans , n' étoit Reine 
que de nom , & étoit en effet foumife à toutes les 
Tolontés des barbares Hongrois. Cette fttua- 
tîon lui paroiflWt d*autant plus affligeante , 
^ Andréa fon mari , les reconnoîflbit lui-mê- 
me pour fes maîtres. Les Chevaliers Napoli- 
tains , qui virent le Roi André plonge dans une 
honteuie oifîveté , perfuadés qu'il ne leur four- 
niroit aucunes occafions defignaîer leur valeur, 
allèrent offrir leurs fervices à ^o^eri^, Prince dé 
Tarente , qui armoit pour paffer en Grèce. 
Ce Prince les accepta avec empreffement, & 
$*en fervit fort utilement. Frère Robert prévit, 
par la retraite des Princes du fang , & par les 
mouvemens qu'ils fe donnoient, qu'ils projet- 
toient de lui enlever l'exceffive autorité qu'il 
avoir ufurpée. Renvoya foUîciter Lo«/V, Roi 
de Hoiigrie, Frère aîné d'yf;/^r/. de venir pren- 
dre polfefljondu Royaume de Nîçles , corn- 
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me lui appartenant à titre de plus proche hérî^ 
tier de fon Grand-père. Cependaiit la Reine 
Jeanne avoit déjà été folemnellement couron- 
née à Naples par le Cardinal Amirie^ que le 
Pape Clément VI envoya pour cet effet. Elle 
obtint auffi Tlnvediture, & fut intitulée Reine 
de Sicile & de Jérufalem , Ducheflè de la 
fouille^ Princcffe de Salerne, de Capoue, de 
Provence, & de Forcalquier, & Comtefle dé 
Piémont; en échange,elle promit de payer au 
St. Siège le cens ordinaire. La Commiflion du 
Cardinal Amérle ne confiftoît pas feulement à 
recevoir l'hommage de la Reuie Jeanne , ce 
îîape vouloit qu'il fervît de Gouverneur à cet- 
te jeune Princeffe; mais Frère Robert & les 
Hongrois, qui difpofoient de tout, s'y oppofïe-^ 
rent. 

La nouvelle que l'on apprit dans ce tems-là 
que le Pape, à la follicitation du Roi de Hon- 
grie, avoit accordé des Bulles pour le couron- 
nement d'-/f;!?^r/, accéléra fa perte. Il fe forma 
une conjuration parmi un certain nombre de 
Barons , quj ne pouvoîent plus fouffrir l'infolen- 
ce des Hongrois, laquelle ils exécutèrent dans 
la Villç d'Averfa, le i8 Septenibre de Fannée 
1 34f , ayant étranglé, ce Prince , dans le tems 
qu'il fortoît de l'appartement de la Rçine. Cet- 
te PrinceflTe fut fort effraiée en apprenant cette 
nouvelle, & retourna fur le champ à Naples, 
Elle y reçut les complîmens de Condoléance, 
que toutes les perfonnçs de différens états lui 
nrcnt fur la mort du Roi. Quelque tems après 
ayant appris que le Roi de Honcrîe venoît l'at» 
Wqwçr , elle féfpjuî d'époufèr £,om 4^ Taren- 
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le^ ce qui n^empéchà ^s cependant que le Roi 
de Hongrie ne fe rendît maître de. fon Ro* 
yaume, ce qui obligea cette infortunée Prin- 
ceilè à prendre la fuite , & à fe retirer à A- 
viçnon,. Elle revînt cependant peu de tems a- 

Jres dans le Royaume,* & fit fa paix avec le 
Loi de Hongrie, par le fecours & les bons 
Offices que le Pape lui rendit auprès de ce 
Prince. 

Mais cette Princeflè n'en fut pas plus tran-» 
quille, car le Roi Louis de Tarente étant ve- 
nu à mourir, elle époufa en troifièmes noces, 
rinfant de Majorque Roi d' Arragon , qui mour 
rut peu de tems après. Elle ne lui furvêcut 
pas longtepis, car Charles de Duras s* étant 
empara de fon Royaume, & l'ayant fait pri-? 
fonnière, il eut la cruauté, par le confeil de quel-î 

Îues Grands , de faire étouffer cette infortunée 
rinceife entre deux lits de plumes. 
La mort de la Reine Jeanne aflura à Char-^ 
leslll de Duras ^ la pofïèffion du Royaume. 
Toute la Nobleffe fe foumit à lui, à l'excep- 
tion de trois Comtes , favoir ceux de Fondi , d'y/- 
rianoy Se de Caferio^ qui eurent la générofité 
de refler fidèlement attachés au Roi Louis\ Duc 
d'Anjou , que la Reine avoit nommé pour lui 
fuccéder. Mais Charles , fans s'embaraffer du 
parti qu'avoieiit pris ces trois Comtes , donna 
toute fon attention à rétablir l'ordre & la tran- 
quilîté dans le Royaume. Il en chaffa tous les 
Soldats étrangers , que la Reine y avoit appel- 
lés pour fa défenfe, & d'un autre côté il en- 
voya dans toutes Içs Provinces & Terres de 
U Couronne , des Gouverneurs, & des Capir 
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taines, chargés de radmiaiilratfoii de là Juf^ 
ticc- Le Comte de NoJa Orjim^ qui étoit eo 
grand crédit auprès de Charles , lui perfuadl 
de convoquer une Afièmblée Généfalepouff 
le Mois d'Avril de l'année fuivante 1382, & 
d'y demander un fubfide. Le Roi fentoit par- 
fucemeht bien la néceffité d'être bien pourvu ; 
il prévoyoit déjà que le Duc d'Anjou ne tar- 
deroit pas à faire valoir les Droits^ qui lui é- 
toient aquis par l'adoption que la Reine Jean- 
ne avoit faite de lui: il fe détermina donc à m* 
viter,par des Lettres Circulaires , toute la No« 
blefTe à une Afièmblée Générale. Il n'étoit 
pas moins important pour le nouveau Roi 
Charles de fe conferver l'amitié du Pape £/r- 
has». Dans cette vue il fit emprifonner Gifo^ 
ni^ Cardinal de la création de Clément: on la 
conduifit dans TEglife de Ste. Claire, où on le 
dépouilla publiquement de l'habit & du Cha- 
peau de Cardinal, tous fes ornemens furent 
jettes dans un feu que Ton prépara au milieu 
de r^life. Gifoni renonça à là dignité , & 
confeffii de bouche , que Clément étoit un 
feux Pape , & lui un Cardinal illégitime. A- 
près cette humiliante cérémonie , il fut recon- 
duit en prifon , & fon fort remis à la difpoiition 
du Pape Urbain. 

Dans le Mois de Novembre fuivant , Mar^ 
guérite , Eçoufe de Charles , v riva à Naples , a- 
vec les petits Enfans , Jeanne & Ladijlas. Le 
jour de Stt» Catherine elle fut ointe & cou- 
ronnée Reine avec beaucoup d'appareil , & en- 
fuite menée fous un dais , faivaat l'uf^e , par 
toute la Ville. 

Ce^ 
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' Gepeadanr kfouvenîrdelatriftcfindc hRci^ 
tt Jeanne avdic laiiTé dans tous les cœurs de 
lès Sujets tine fécrette triftefFe, qu'il împcwtoil 
à Charles de difGper. Dans cette intention, il 
donna uu grand nombre de Fêtes magnifiques, 
de Tournois, & autres Jenx d'armes. dans les- 
quels H parut, & combattit lui-même avec 
raplaudiuement de tous les affiftans. Charles 
ne s'en tînt pas à ces premiers traits de Politique. 
A l'exençle du Roi Louis de Tarente^ il vou- 
lut inftituer un nouvel Ordre de Chevalerie, 
àu'il nomma la Compagnie du Vaijfeau^ faî- 
lant allufion au Vaiflèau des Argonautes , afin 
que les Chevaliers qu'il admettoit dans ce nou- 
vel Ordre, fe propofaflent d'imiter leur cou- 
rage & leur valeur. 

Xejour afTigné pour l'Aflemblée Générale 
étant arrrvé, toute la Nobleffe du Royaume 
fe rendît à Naples. Le Comte de Nola^ioxx. en 
confidératîon de fon âge & de fon rang , foit 
par le relief que lui donnoit le grand crédit de 
Robert & Raymond , fès deux Fils , porta le 
premier la parole dans cette Affemblée,* pro- 
poik que chaque Baron & Viîîe , dépendant 
de 1-a Couronne^ eût à fecourir le Roi d'une 
forte fomme d'argent, pour pouvoir être en 
état de téfiftcr à Louis 1 d'Anjou , qui étoit 
prêt d'entrer dans le Royaume. Et. pour fer- 
Vir d'exemple, il fe taxa lui-même à dix mille 
Ducats. Il étoit dangereux^ de désobliger un 
Roi qui avoit la force en main. Toute la No- 
bleffe fe fournit donc à la propofition du. Com- 
te de Nola^ & l'on promit au Roi un fubfide 
de trois cttit mille florins. Cette Affemblée 
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s'étant ainfi terminée , la Nobleflè prit con^ 
de fon Prince , & chacun promit d'envoyer ^ 
fomme qu'il devoit fournir. Avec ce fecour- 
& l'amitié du Pape, le Roi Charles ppuvoitef 
pérer de fe maintenir dans le Royaume , & n'a 
voit pas beaucoup à craindre de tous les projet 
dont le Duc d'Anjou preflbit de jour en jour 
l'exécution. 

On peut voir, dans l'Auteur, le détail de cet 
te guerre. Je me contenterai de dire que Char 
lesill , ayant été appelle en Hongrie pour re 
cevoir cette Couronne, y périt malheureufc 
ment. Ladijlas lui fuccéda. Il eut à fouten* 
la guerre contre le Roi Louis lï d'Anjou 
compétiteur de ce Prince ; mais il eut des fuc 
ces fi favorables, qu'il demeura paifible pot 
feffeur du Royaume de Naples. Mais il ne fr 

fas fi heureux dans fon expédition contre I 
longrie, car elle ne lui réuflît pas. A fon re 
tour a Naples , il fe brouilla avec le Pape Aie 
xandre^ qui l'excommunia, & donna a houî 
une nouvelle Inveftiture pour ce Royaume 
Ladijlas piqué prépara une Armée formid? 
ble pour l'en faire repentir ; mais fa mort m 
fin a fes projets. Ce Prince fut regretté de tov 
te la Nobleife de Naples , qui s'étoit adonné 
aux armes. Les Soldats n'obfervèrent plus cet 
te exaâe Difcîpline , qu'ils pratiquoient aup: 
ravant, fe débandèrent, abandonnèrent les O- 
pîtaines fous lesquels ils fervoient,& s'engage 
rent prefque tous avec divers Seigneurs , qui le 
emmenèrent dans leurs Terres , & les y entre 
tinrent, en attendant l'occafîon de les employa 
au fervice de quelque PuiiTancejConmie firei 
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întérfiflb: la Couronne & TEbleUt, & iomt tout 
i fea & à ûng , fi les Trouffer^jfe i^^rce & 
fojgnant à celles des Orfimi , cati^ssSQkaat, 
îae délivrer par la force leur pdfoimiér. 

La Reine léfonA à ces repré&Dtations que 
€m deflein ^vioit été de conlultor le Gon&il'^ 
^ais qu'il ne lui^txDÎt pas refté de teasis pour le 
ftîre, parce qvtc le x)uéril ne fouffiK»t attcmi 
-délai ; mais qu'elle oroonneroit que 1*dii exami- 
nât avec foin ^toutes Les raifons que Sforve pour- 
roit alléguer, afin que sMlitoit innocisot, on 
tm rendît Bne promte & hricve Juftiœ. On 
peut voir , dans la fuite de^ce Lisrr^^ les troid>le5 
<iue cet emmifonnoneot occafionna dans le 
Royaume. Nous dirons feulement que cette 
{^rinceilè maunit à l'âge de Ibixante & dnq 
-ans, le deuxième de Février de l'aiBaée 143 f. 
'Alphonfe , Roi d' Arragon, lui fuccèda. Quoique 
xiéja maître de tant dedifferens Royaumes , il ne 
iraita pas cependant celui de Naples comme un 
Païs conquis , ou comme une Province dépen-^ 1 
dante du Royaume d'Arragon. Il la r^arda 
au contraire comme Ibn Royaume Héréditaî- 
Te , & înftitua même à Naples , un Tribunal \ 
-fi confidérable, qu'il voulut qu'on y portât par j 
voie d'apel , non feulement tous les procès 
qui fe jugeoîent dans fes Provinces , mais g<- j 
iiéralement tous <xux qui s*élevok^t dans la 
vaile étendue des antres Païs foumis â ià vafte 
domination. Il nr^fëra ce Royaume à lx>us les j 
autres Etats , &c Naples ne fut jamais ilorif&nc ( 
que fous fon Rè^ne. La Sicile , qui depuis j 
les Vêpres Siciliennes en étoit ^parée , s'y 1 
trouva alors réunie, <:e qui ftit encore d'une % 
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««ndc «tffité . êc 4*uii grand avantage pour le 
Royaume de Naples. C?cft pour cette raifoii 
qtie , maître de ces deuK Royaujaies, il fe fit nom*- 
mer Roi de rune & de Tautte Sicile. Ut ÇjT 
thc , comme a dit Faxzel , Fentifiann R^mano^ 
fitm Aftétârkatem non impr^hare^ fff vrtufiam 
^ifervatienem non n^liger^ videretnr , non tjr^ 

effe^ ià^ neiviiiam vHem. Les Rois lès Succef* 
feurs porrèrcm Ife m^me tkte, 

Mais k priiknjpale raifon, <qm conttîbua plus 
que toutes cIh)^ à rendre le Royaume de 
Naples^ fioriffant , liiémfe après la mort <i'yf /* 
pianjè , & qui le préftrva de dépendre des 
Frâces Etrangers, quî^fixant-aîlleurs leur Ai- 
jour, font admiriiftrer la Juftice en ces Royau- 
mes par des Miniftres^ ou Vicerois, aînfî que 
cela arriva dans la fuite du tems fous Ferdi^ 
nand le Catholique ; cette principale raîfon , dis* 
je , fut rattentîon , qu^eilt le Roî Alphonse d'affu- 
rer,tant par le moyen de légitimation , que par 
riiîveftiture , & le confentement de tous les 
Peuples, la Succeffion de la Couronne de Na* 
pies à fon Fils Naturel Ferdinand d' Arragon , 
8c de régler qu'au cas que lui , Alphonfe , vint a 
mourir fkns tnfans Légitimes , ce Royaume 
ne pafièroit point, avec fes autres Etats , au 
pouvoir et Jean fon Frère, & des autres Rois 
d'Arr^nfes Succeflèurs , mais qut Ferdinand 
fon Fils Naturel en feroit mis en pofTeffion. 
Cette dîfpofitîon ayant eu fon exécution , ce 
Prince perpétua, pendant plufieurs années, cet- 
te Succeffion dans fes Deieepdans , jufqu'à Fr/- 
d/riç ^Arragvn , le dernier Roi de cette Bran-» 
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' che , enforte qçe le Royaumç <Je Naplcs eut 

! jufques au Roi Ferdinand le Catholique, fcs 

j propres Princes ; ce qui lui étoit d'autant plus 

I avantageux, que n'ayant apçuns Etats, ni do- 

' maines ailleurs , Naples devj^noit leur unique 

/ Siège, & leur vraie Patrie. GejPrince tomba ma- 

; lade au commencement du Mpi$ d^ Mai de 

j .cette année i^s^ , & ion indifpofition.devenant 

.toujours plus férieufe , la nouvelle s'en ré- 
/ pandit, & caufa une affliâion. générale; enfin 

j1 mourut au Mois de Juin de cette, ^npée , âgé 
de foixante-quatre ans. Telle fut la fin d'un 
i il grand Roi , illuftre par toutes lef qualités 
dont il fut orné, & particulièrement par fon 
extrême çénérofité , & par fa magnificence. Les 
Kapolitams pleurèrent amèrement fa piort , el^ 
Je les priva de la tranquilité dont jouïffoit ce 
Royaume, & qui fe changea en longues guer- 
res, fuivies de nouveaux malheurs. 
. Autant (jue le Règne HAlphonfe fut , fur la 
fin de fès jours , tranquile & pacifique, autant 
& plus éprouva-t-on de troubles & de deiordres , 
fous celui de Ferdinand fon Fils. Les Peuples 
furent expofés à toutes les calamités , qu'ils a- 
voient déjà précédemment fouffertes , tantôt 
déchirés par des guerres inteftines , & bientôt 
aj?rès ployant fous le joug des Etrangers, qui 
vinrent les attaquer. Ci&^r/ej, Prince de Vienne, 
lia des intrigues avec les Napolitains , pour 
les engager à le reconnoitre pour leur Roi. Le 
Pape prétendoit , de fon côté , que. la Couronne 
étoit dévolue au St. Siège, la Noblefle la dé- 
féroit au Roi Jean , fous prétexte que la 
conquête en avoit été faite avec les armes d'Ar- 
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ràgoa. Ce Prince, n'ayant pas voulu écouter les 

Îropofitions qui lui fur^it fiiites , les BaroDS dU 
loyaume ligués eufemble^s'adrefltrent kjeam 
d^ Anjoti y qui \, en qualité de Fils & Succef- 
feur de Kev^^ préteudoit que la Coi^roniie de 
Naples lui àppartenoit, .& fe faifoit en consé- 
quence nommer Duc de Calabre. Ces pré-* 
inières tentatives ayant été. fans fuccès , ils en 
firent de nouvelles , qui furent foutenues par le 
Pape I^ftocemf VIII , & par la guerre qu'il dé- 
clara à Ferdinand'^ c'eft contre tant, & de il 
puiflàns ennemis, que ce Prince eut à combat- 
tre pour fe maintenir en poiTeffion du Royaume 
de Naples. 

Cependant la Ville de Naples, & une partie 
des Ëarons , refpeâant le ferment & les pro- 
mdTes qu'ils avoient Eûtes au Roi Aipbonfe^ 
crièrent d*abord après fà mort , Vive le Roi 
Ferdinand, notre maître. Ce Prince monta fur 
le champ à cheval , parcourut toutes les pla- 
ces de la Ville, & reçut les acclamations du 
Peuple en fà faveur. Le Prince de Vianne, 
étonné par ce premier fuccès , fe détertpiiui à 
abandonner fon projet, & monta^ur un Vaif* 
(eau qui étoit à l'ancre, au Port : il f0, retira 
en Sicile, avec tous les Catalans qui ji'aVoi^t 
point obtenu du Roi Alpbonfe^ ,; dés Dota- 
tions d'Inuneubles dans le Royaume. -. Mais fi 
Ferdinand, fe trouvoit fi heureufeiùew .. déba- 
ràffé de ce Compétitefiir , il n'avoit pas iXK)îns 
à craindre, de la part du Pape Calipe^ quoi- 

Îp'il mît en uiàge i auprès de lui toutes les af* 
urances de refpeâ & . dé^ foumiffipn ^ptopues. à 
Tom. XXXl Fart. L ' le 



le tUchir^ Ce Pape petfiftcnt toujbtti» dans 
fà maavâife volonté . contre lui, il ne vonloît 
point con&ndr qu'il polTédàt la Gonronné, 
& la fe^doit comme dévalue au 3t. Siège ^ 
ikr- ce fondement m*Aifionfe ne pôuvoit pas 
la donner i Do» Firdiksntd qui n'étoit ion 
FiU ni légbime <, tii naturel ; oc il prétendoit 
même* qu il avoit en cela commis une înjuiH- 
ce évidente contre le Roi yesm fon Frèis^ en 
^nt de la Succeffioa le. JSLoyanme de Na- 
ples, qui n*ayant été aquis que par les armes 
d'Artagon , & par les travaux de Jeam^ ne de«> 
^ok point être démembré des Couronnes d' Ar- 
ragon & de Sicile. C'eft ainfi que, fous les 
apDarenoes d'un feint zèle pour la Juftioe, C^- 
iijtin cachok fes ventiles intendons : il ne vou^ 
loit enlever la Couronne à Ferdinamd , & la 
Airepafièr fur une autre tête, que pour procu- 
rer , p»" ce moyen, degrmds biens à Pierre-Lvuts 
Bofffia fon neveu , qu'il avoit déjà fait Duc 
de Spolette. Ftrdinmi informé des defleins 
de ce Saint Homme, ne^s'en mit pss en pei- 
fie, il redoubla £es foins pour s'afliirer de 
tout'le Royaume , il fit en conféquénce une 
AflftimÙéê générale de tous les Corps de r£* 
tat , dans lfK]uelle on lui jura fidélité , fans 
qu'il' parût aucime répugnance à cet engage^ 
ment de la part de qui que ce fût. Mais te 
Pi^ €li»l^ étant venu i mourir^ & Pie Se^ 
eond lui ayant Ibcoédé, iPer^Mw;/ obtint de 
eè l^ontife deux ' Bulles ; piur la première ce 
Pontife^dotmoit avis ou Roi qu'il lui envoyoit 
mmôAkié^ Légat ApoOolwiQe, k Cardinal 
î * ^ .^ .... .' JLa- 
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fU/^W p0Br le /counmiier Loi -dé Ntpleis, ^ 
q«*â luj prététoit l^mmagefige .tcco'ùtu^ 
xné. "Pir k ^coade , il cattok & anaulloit 
liàBulltdtCaitfi^ lit, qui dédaroit It Cchêt 
ronne dé^olàe ^«'St. Siège, & arappottoû lei 
iQifdiis qiû revoient jdétermiaé à la réyqquer. 
il doima encQ£« ué» isatxc Bulle , daàs la«- 

Suelte il dônnoit pçmvoir au C$xdmzl L^ino^ 
6 laire I9 Courdunefiiept de FerdiMamd., 
• Ce fat amfi ^tte ce Prince fiirmoBta a>u* 
tes 1^ difficultés, qui s'^toien^ tfré&iLtées 
d'iibcM'd, & qu'il fe^it enfin puifiole foffd}* 
ftur >de ce Kojftttme. ' Noiis Jie devoos pas 
paffer fc! fous meoce * la plus gcando obliga* 
tioâ idbnt Maples , le Royaume , & tous les 
geins 4e Lettres :fotit redevables à Ferdinàndi 
tfeft Gôlk d'avoir é^li âç iatrod»^ TArt de 
Vhxvg/Amtm. G0 fait eft sflèz iixtdxeffimt pour 
que nous en fkffious ici mention* ^'Ce fut 
au cpinme^metit de ce Siède^ vevs Tan 
-142s ^ q^e parut r^nventioa de r|niipriinerie; 
mAs il l'on >s'en r^p^te à ce qu'a éGItt^ Po-*- 
/#W«r# Virgiie , ce fat fenletnei^t en T^née 
•I45'i vque j(^4i^ G#K^^9^^r^, AlienÉiad) com^ 
ineBça à introdcnreCet Art dausHarlein, Ville 
tle HoUande , il (t ^^épdndit eRfofite dans lès 
VfllQS<f Allemagne, ft dans celles de Frai»- 
ce qtft^^n étaient voifiiies. ^Folattt^nn prétend 




premiers Lmes qu' 
7 iihf>r{mèleRt , Itnetit <^x 4e SfiJXi4»gufiin^ 
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ie Ci'vitate Dei. & les Divines InfirnSiom de 
haâancç. Pajfaro aifiire aufQ qu'en Tannée 
1473 , Arnautd de Bruxelles . apporta à Na- 
pies r Art de rimprimerie ; que le Roi le re- 
çut , lui dcMUia pluiieurs . marques de fon es* 
tîme, & lui accorda diyerfes préro«atives & 
Franchîfes. Quoiqu'il en foit, il cft hors de 
doute que FerdimanJ reçut avec cinpreflc- 
ment ceux qui exerçoicnt cet Art , & qu^on 
ne tarda pas à imprimer des Livres à Naples. 

Entre les premiers qui furent imprimés, l'on 
compte les Commentaires fur le iècond Li-* 
vre du Code , par le fameux Antonin d^Al" 
leffandro , & les Ouvrées ai Ange Colonne^ , 
&c. Dans le tems que (Charles VlII vint en 
Italie , & qu'il féjourna à Naples , pendant les 
iix Mois qu'il fut par fes Conquêtes en pof* 
feilion du Royaume , quelques Maîtres Im* 
primeurs François , ayant îuivi ce Prince , 
mirent Tlmpreffion fur un meilleur pied ; 
elle ne fut pas ii groiHère , comme elle étoit 
auparavant, & dans fes commencemens;ainii, 
par gradation , comme il arrive ordinairement 
dans cous les Arts , rim{H:eâion fe perfeâionna. 
On peut s'en convaincre par celle de quelques 
X«ivres , faits en ce tems-là , & pardculierer 
ment par celui de VAreade de Sannazar^ que 
Pierre Summonte^ fon ami, fit réimprimer à 
Naples , fur du papier très beau , & en bons 
caraâères , tandis que T Auteur, fuivant la For- 
tune du Roi Frédéric fou maitre, demeuroit 
en France. 

Mais, de même que dans. I^ tçms dont nous 

par- 
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ipôrloni5 pféfentcment, rimprimerie fut regar- 
dée, comme rinvenrion la plus utile & la 
plus néceifidre au commerce des Lettres ^ 
de même auffi dans les tems fuivans elle ne 
leur fut pas avantagcuic. Les hommes de 
Lettres adomiés à la leâure de ce erand 
nombre de Volumes , qui fortofent de la 
preffe , chargoient leur mémoire d'une vade 
érudition, & ne fè donnoient ni le tems, ni 
les moyens de refléchir. On ne vit que très 
rarement pardtre de ces génies élevés, capa- 
bles de faire un bon ufage de leurs talens , & 
de pouiTer plus loin leurs connoifTauces & 
les Sciences. 
La facilité de Tlmpreflion a produit encore 

Endant le cours du Siècle précédent, dans le 
oyaume de Naples, plufieurs inconvénîens. 
Chacun fe croyant doâe entreprit de faire im- 
primer tout ce qui fbrtoit de fa tête & de fa 
5lume , en tout genre de fcience : par-là le 
lVII Siècle s'eft trouvé accablé fous le poids 
d'un nombre incroyable de Volumes ,' aufli 
infipides que remplis de puérilités , dont 

Quelques Moines ignorans , ou d'ennuyeux 
urifconfultes étoient ordinairement les Au- 
teurs. Les Imprimeurs excitoient eux-mê- 
mes ces Ecrivains ; & , pour ne les pas effra- 
yer par la dépenfe de Tlmpreillon, ils firent 
faire un papier d'une qualité inférieure, à celui 
dont ils le férvoieut auparavant, qu'on appella 
cnfuite Papier d'Imprimerie. Voila un précis 
de ce que l'Auteur ait à ce fujet. Il parle enfui- 
te des abus , qui concernent la permiûion d'impri- 

O 3 mer 



mer ks lÀ^n^ \ & d'en ^fetkbre lar ko? 
ture. Il &it voir que les Pap6$:fe font m^I-i^ 
propos ^rogés ce Dvoit.; mais cosnoïc celt 
B0U8 meneroit trop loin^ û qou$ voAilioris fui* 
vre TAiaifieQr diuis toat ce qu'il dU à pe fu-jei^ 
ûoiis renvoyons le Leâeur au Lirre XX Vil ^ 
Chapitre I V , de cette Hiftoirô. 

Jufqu'iei le Royanme de N:q?lcs y gttaqué 
)>ar tant de difiercmes. Nations y n^avoil cepeun 
dant point été obligé de & d^eodre contre le$ 
Turcs ; maiscomiRe s'il eût dû combattre coih 
tre autant d'eUnemts , qu'il y a de diffcreus 
Peuples^ nous ^lons à préfent voir parcûtre le 
plus puifTant & le plus formidable de tous. 
On fetrùmpe, fi l'on croit «Jue les Empereurs 
Ottomans ne fondent levtr prétenfioa à ce Ro^ 
yaume^que fur leur ambition & la Lot du plus 
fort ; ils prétendit que maîtres de Conftaoti-* 
llopIe,& vainqueurs de Cohfiantin Pakohgue^ 
derdter Empereur des Grecs y l'Empire d'O- 
ri^t ayant paffé fur leurs têces^ils font en droit 
d'y réunir tout ce qui cm a été démembré, 
& qui fe trouve poffédé par d'autres Princes; 
Ils ibutiennent donc que l'Italie^ & particulier» 
rcmem la; Pouille, la Galabre, & les Provins 
ces du Rioyaume de N^les , leur appartieiVf 
lient, comme aux vrais l^;itimes auccef- 
ièurs de Conftantin le Grand , & des autref 
Empereurs d'Orient. Rivaux de la Gnœdeur 
des Romains , ils fè vantent de vouloir les imi^ 
ter dans leurs conquêtes, & ils y ont réuffi en 
effet , fi l'on confidère tous les progrès gue les 
Turcs ont faits depuis l'année 870^ jufques 

i 



à nûB jtrart. , Peut-iAtr& tfOQTet»>tM)n' qtii*ilt 
n'ont pas ibnmis motus ide Peaples feos leum 
hoixyqne firent }«$ Romains ^ & , comme 
eur^ ils ont en tonte opcafion fait connoitre 
qu'ils aipitoiGOt i la Monarchie uaiver-. 
felle. 

Ces heorenx fuccès que TEmpereur Maho^ 
met Ilâvoit ens pendsoit les comniencemisnS' 
de fon règne, lui firent concevoir le f^ojet -de 
fonmedre Tlt^ie, qnMI {>rétendoit Itii appart8«- 
nîr comme Emperenr de Conftandnople. Les. 
Ven^'dens, qaicraignoient que ce fameux Con*^ 
<iaérant ne tournât &s armes contre eux , hii 
infinuèrent d'abandonner la conquête de 1'^ 
le dt Rhodes^ qu'il vouloit enlever aux Che- 
valiers Hofpitaliers de St. Jes^ de Jérufàlem, 
& de s'attacher au Royaume, dont rentrepri- 
fe lui' ferok bien plus avanti^eufe , que celle 
d'une fimple Ifle. A^tgf de C^njlamzo r^or^ 
te que ce fut Laurens de Médkis , qui fit 
propofer à Mahomet^ par quelques Marchand» 
qui alloicnt négocier en Turquie, d'attaquer 
le Royaume de Naples. Il fe peut très bien 
que les Florentins, auifii bien que les Veni«> 
tiens, alors également ainemîs du Roi Fer^ 
dî^attJ^ donnèrent , les uns 6c les autres , ce €on« 
feiià mahmiet, 

ÇJNioiqu'il en fcit, on fit connoître au Prin- 
ce infidèle que, tôt ou tard, l'anUrition & l'a-* 
grandiiTemeut des Rois de Naoles , feroient auffi 
tnneftes i fes Etats ^ qu'au reftede l'Italie; mais 
qu'il en avoît encore plus à craindre que tout 
autre , parce, que libus .prétexte de l'avaoo^ 
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ment) de la Reljgion Chrétienne, .tonte «ttre*^ 
prife'contce lui feroit xepré&ntée conune fàïn-' 
te & jnftç, & qu'on s'y porteroît avec d*an- 
tant plus de facilité , par k confidératipà que 
le trajet de la Met a'étoit pas confîdéraBle. 
Mahomet avoit d'ailleurs divers fujets de mé* 
contentement contre le Roi Ferdinand, parti- 
culièrement à cauiie du fecours qu'il avoit 
donné contre lui zmx Rbodiens ^ qu'il attaqua 
uns fuccès. Ainfi les Florentins n'eurent pas 
beaucoup de peine à déterminer Mahomet^ de 
tourner les armes contre le Royaume deNaples. 
Ce Prince envoya le Bâcha Acuhat ^ avec 
une Flotte qui débarqua dans la Fouille, à la 
fin du Mois de Juin de la même année. Ou* 
tre une nombreufe infanterie , cinq mille Hom- 
mes de Cavalerie fe joignirent à ces Trou- 
s, & entreprirent le Siège HOtrante. Cette 
ille. n'étoit gardée que par mille hommes. 
François Zurulo en amena encore quatre cent 
de Naples.Les Citoyens, devenus braves guer- 
riers , nrent des prodiges de valeur ; mais cepen- 
dant il fàllutfuccomber fous le nombre des en- 
nemis, & après nue réfiûance d'environ deux 
Mois, la Ville fut prife d'aflàut. Après la pri- 
fe de cette Ville mabomet x^f^Wz Àeubat ^ te 
mit à là place yfr/W^)vo, 6aillif.de Négrépont^ 
avec fèpt mille Hommes d'Infanterie, & cinq 
cens de Cavalerie. //^iir^<9/, avec douze Galères 
chargées du butin qu'il avoit fait , & rendit ï 
Conuàntinople. Artadeno projettoit d'attaquer 
Brindes, & quelques autres Villes, & par-la le 
Royaume étoit uir le point de ià perte. 
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- Dansune telle extrémité . lé Roi Ferdinand 
s^adreffii prefqae à tous les rrinces de rEuro* 
pe, pour obtenir du fecours, & il rappella fur 
le champ , de Tofcané , Alpbçnfe , avec les Trou- 

Ees qu'il y avoit conduites. Le Duc de Cala-^ 
re , flj^ant donc d'abord abandonné la guer* 
re de Tofcane , & laifTé en paix les Florentins , 
arriva avec fon monde à Naples , le lo Sep- 
tembre de la même année. On équipa une 
Flotte compofée de 80 Galères, & de quelques 
petits Vaifleaux , & on & mit en état de taire 
face aux Turcs ; mais la mort de Mahomet , a- 
yant arrêté le cours de fes entreçrifes , délivra 
auffi le Royaume d'une guene li cruelle. Al^ 
pèonfe^DvLC de Calabre .revint , après l'expédi- 
tion d^Otrante, dans Naples, to^it enivré de 
fes heureux fuccès. Il projetta d'abord d'abaif» 
fer les Barons , dont il croyoit n'avoir pas lieu 
d'être content , & contre lefquels il nour- 
riilbit toujours quelques foupçons. Uniquement 
occupé de ce dé(ir,il ne fcut pas le dimmuler. 
La NoblefTe conmiença à prendre de la dé- 
fiance, & les Barons ayant appris qn*Ahèonfe 
les avoit menacés, commencèrent à penfcr aux 
moyens d'en prévenir les effets : ils firent fa- 
Toir leur defièin au Pape Innocent VIII , qui a- 
yant envie d'enrichir François , fon Fils naturel , 
approuva tous leurs projets ; il fe flatta que cet- 
te réfblution lui procureroit des moyens 
promts & certains d'enrichir d'abord fon Fils 
naturel ; il mit d'abord en œuvre les mêmes 
eipédiens , dont les Papes fe fervoient ordinai- 
rement pour chagriner les Rois , c'eft-à-dire 
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^tt'il fit propofeif à jcTaiims. Prince v <i^cntre- 
prendre la conquête du Royaume ée Nsqiles^ 
dont , en ce cas^' jil promettoit de dotmer Tin- 
veftiturc. Il envoya dbùc ^pour cet effet ^enPrcy? 
vence^ à Ke»/ uuc de Loraine^pcmr traiter a- 
vec lui d'une entreprife contre Kaples^ donc 
il promettoit de lui donner rinTeftiture^à.cQudh' 
tien néanmoins que le petit Fraufâisy ce cher 
Fils , auroit une bonne partie des terres qu'on 
ôteroit à Ferdinand. 

Alphonfcy Duc de Calabre, ayant découvm 
les niouvemens que fe donnoit k Noblefie^ 
réfolut de les prévenir, & de dérai^er leurs 
projets, avant qu'ils fufTent en écat de les exé- 
cuter. Il s'empara donc, tout d'un coup, du 
Comte de iSTWd, fe rendit maitre de cette vil- 
le, & fit arrêter la flemme & les deux fils du 
Comte , qui furent conduits au Château-neuf 
deNaples. Lorfque les autres Conjurés furent 
informés de cette première expédition, chacun 
d'eux craignant le même fort , on n'ufa plus 
d'aucun ménagement , & de toute part on courut 
aux armes. En un inftant , le Roy«ime fc vit 
boulverfé, les grands^chemins furent fermés, 
le commerce interrompu , les Tribunaux de jul* 
ricefans fonâion, & tous les différens Corps 
le l'Etat dans le trouble & dans TaçitadcHi. Le 
ioiFfr^/W»^, étonné par cette fifdition,cher-» 
cha les moyens de l'apaifer , & lé Prince de 
Béfignano^ qui vouloît donner aur autres Con-^ 
jurés le tems de s'armer, entra en quelques 
Négociations de paix. Ferdinand feignit de la 
délirer , mais au ibnd il étoit bien réfolu de 
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n'exécuter axrcuiie des chofes qaMl anrcMt pro« 
mifes , fi une fois il avoit appaifé le tumulte. 
Chacun cherchoit donc à tromper fon ennemi 1 
ce qui ât que les Négociations n'eurent point 
lieu , & qu'on fe prépara à la guerre, firr- 
dinandj voyant à quel excès les ciK>(ès étoient 
}K>rtées, pour punir cette félonie , & Tambi- 
don du Pape, réiblut d'aller attaquer les Etats 
de l'Eglife^afin de faire une diveriion,quiemn 
i^èchii Innocentée pouvoir fecourir les Conju^ 
rés. Toutes les proviiions de guerre étant fai^ 
tes , le Duc de Calabre s'avança avec une puif» 
lànte Armée jufques aux confins du Royau* 
me. Il la conduifît enfuite aux portes de 
Rome. Le Pape, ne voyant paroître aucun 
lècqurs, fe détermina à faire ia paix. & per-^ 
fuada aux Bsffons révoltés de s'y prêter, par 
l'efpérance qu'il leur donna de leur Aire oin 
tenir des conditions avantageuiès. La néceiGté 
les obligea de fe foumettre à fes confeils ; la 
paix fut donc conclue au mois d'Août i486* 
On y convint que le Roi payeroit, comme Vaf' 
fal au St. Siège, le Tribut ordinaire, & qu'il 
ne poucroit prendre aucune vangeance des Ba* 
rons révoltés. Ferdinand promit tout ce (ju'on 
voulut, mais ii ne tint pas p^ole; car il les. 
fit mettre çn priibn, & les fit condamner peu 
après à avoir la tête tranchée. Une fi fanglan* 
te tragédie , exécutée au mépris des engage* 
mens les plus folemnels, fit regarder , par tout 
le monde , le Roi Ferdinand comme un cruel 
Tiran. Ce Prince ne profita pas longtems du 
repos que cette paix lui avoit procuré , car il 
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mourut peu de tems après à Naplcs , le 2f 
Janvier 1494. Cette mort fut d'autant plus fu- 
ncfte^ qu^elle entraîna avec elle , non feule- 
ment la perte de toute la famille de ce Roî , & 
celle de fon Royaume, mais elle couvrit 
encore de maux l'Italie entière. 

Après la mort du Roi Ferdinand , Alphonse 
Second,fon Fils, lui fuccéda,& fut,fur le champ , 
& par les mains du Cardinal Borgia^ couron- 
né Roi. Il eut à foutenir la guerre que Char- 
les VIII j Roi de France, entreprit contre lui, 
i la folhcitation de Louis Sforce. Charles iè 
mît en marche pour l'Italie, avec une puiflànte 
Armée, & vint à Rome, où il demeura un 
mois. Pendant fon féjour en cette Ville, il en- 
voyoit à chaque inftant des Détachemens de &s 
Troupes , jufques aux limites du Royaume, 
où elles inspirèrent tant de terreur, que pref» 

3ue toute l'Abrutie & la Ville d'Aquila fe 
éclarèrcnt en fa faveur , avant même qu'il 
fût parti Rome. Le refte du Royaume ne pa* 
roiiibit pas mieux dîfpofé : c'eft ce qui engagea 
Àlpbonje^ qui ciraignoit de ne pouvoir réfifter à 
un Prince iî puifTant, & qui connoiffoit la hai- 
ne que le^ Peuples lui portoient , à abdiquer la 
Couronne, en faveur de fon Fils , efpérant que 
ta jeuneffe de ce Prince^ qui n'étoit pour lors 
âgé que de vingt-trois ans, engageroit les Peu- 
ples a prendre la défenfe avec plus de chaleur. 
Apres que ce Prince eut cédé la Couronne 
à Ferdinand^ fon Fils , il ne voulut plus demeu- 
rer en cette Ville, il fe réfugia en Sicile, s'ar- 
rêta quelques tems à Mafara, & fe rendit à 
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MeflÎDe, où il fe donna tout entier i la dévo- 
tion , & vécut avec des Moines , nuit & jour ea 
prières , en jeûnes , & faiiànt des aumônes. A 
peine y avoit-il demeuré dis mois , qu'il fut at- 
taqué d'une cruelle maladie, qui lui fît fouf- 
frir des donleuis inouïes : il les fuppotta cepen- 
dant , avec beaucoup de réilgnation & de pa- 
tience , enfin fucconibant fous le mal , il mou- 
rut le i9Novembre 1495', dans laquarante-fep- 
tîème amiée de Ton ize , après avoir régné un 
an moins deux jours, terdimand nefèvitpasplu- 

. lot fiir le Trône, par l'abdication de fon Père, 
qu'il mil tout en œuvre pour pouvoir réfifter à 
iCiarles , qui dès qu'il avoit paru proche Ca- 

' poue , en avoît été reconnu pour Souve- 
rain par les habitans de cette Ville, qui )uî. 
avoient ouvert leurs portes, & ayant traver- 
î€ la Ville, avec toute Ton Armée, étoii ver 
nu à Averle. Ce fut pour lors que les Na- 
politains fuivirent le torrent. Ils lui firent 
Sropofer de lui envoyer des Ambafladeurs , 
la rencontre , & de fe foumettre à lui , a 
condition qu'il leur con^rveroit leurs an- 
ciens privilèges. 

Ferdixatid, informé de ces démarches , & vo- 
yant la Nobleffe & le Peuple , les armes ^ 
la main, révoltés contre lui, jugea qu'il né 
pouvoir plus réiîller à Timpétuofité de (a 
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tant, & leur pcrnut défaire leiir Trdté avec 
le Roi de France. Charles entra dam Maples, 
le 21 de Février de cette année ï4^f . Il y fia 
reçu avec tant de marques d-emprelHement 
& de joie , que Hexprcflton ne faorpît attdn^ 
dre à les oîen repréienter; c'eft atofi que ce 
Royaume changea encore de Màkre. • On 
petit voir dan$ l'Auteur les révolutions qirf 
y arrivèrent cnfuite, & combien peu dura lé 
règne des François dans ce Royaume , les 
guerres que les Succeffeurs de Charles entre- 
prirent pour recouvrer ce Royaume, & com- 
ment enfin il pafla -fous' la Dotnînation des 
Efbagnols, en la perfonne de Ferdinand Ro£ 
d'Éfpagne. .'•.-' 

Après que Ferdinand eut fait lia conquête de 
ce Royaume / il y JailTa le Grand Capitaine 
Uonfahe ^ pour le gouverner en fou noni. Pen- 
dant ce tems-îà il fut à Tabri des invafions é- 
trangères. Loufs XII dégoûté de toute entre- 
j)rife en Italie , bornoit fes fèîns à la ièulc 
confervation du Duché de Milan; &, quoi- 
que la mort de îa "Reine Ifabelle^ arrivée le 
26 Novembre 1594, occafioniwi bien des delbr- 
dres en Efbagne, oc qu'elle affligea particulîe- 
ïement le Grand Capitaine qui devoît toute Ion 
élévation â cette PjincefTe, cependant ce mê- 
me événement • procura'^ ia paÎ3^ 'Si le ' repos 
au Royaume dé Naples. - La Réîrie Ifabelk 
s*étoît rendue recommandable ï Ife^ Peuples, 
par & ûgéffe , par la grandeur , & par fa pn>- 
^ence. Le Royaume de Caftille, beaucoup pins 
'étendu & plus puiâint que celui d^Efinigne, 
' ' lui 
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tm tippirteaoît en propre. . Elle en «voit M* 
Tfté par la lâort de Himi fon Frère, & «près 
avoir fontemi une iàn^aote gaerre y elle 
ca yoxLiu La mort de lalteine î/aMU fit dis- 
foroitre toctès les difficmit^s^ qui «voient au- 
paoLfMt empêché la côncluiioa de la Paix , 
ttatze FtrdïMémd ion niari, & le Roi de Fran- 
ce ; mais an^i cette mort oocafionna des oon- 
tettadohs entre le Beaikpère , & le Gendre. 
IDès-lots JL^ms XU, craigoiant i'exccffire puif- 
ÛQce à IflDuelle rArchiduc Philippe alloit par- 
reair , pem- à en dinnniïer , autant qu'il dt^pen- 
di!oit 4e lui , Tétendjoe. Ferdinand étmt aufi 
tnfonné <}ue. (on Gendre neteuoit aucun comp- 
te du Teftament d'IfaèeUe, , qui l'avoit laiilS 
Gouvaineur de la Ca{lille,& Qu'il projettoit 
de le 4époÛMeT ^ pour s'aflorer d'amant 
mieuK daiYs ion Etat^pcnfa à faire,par le mo- 
fcn d'mi nouveau Mari^, quelque alliance 
qui pût lui être utile* il époufa donc G^r- 
moine de Finx^ Fille d'une Soeur du Roi de 
France ^ & à cette occaiion il fut convenu 
entre eux, que Loms^W lui doooeroit pour 
dot de fa Nièce, ta portion du Royaume de 
Naples dont il avoir été dépouillé , à la char- 
ge que Fefuiinard lui payeioit ,daus Tefpace de 
dix années , fèpt cens jnille diacafts , & qu'il 
doter<^ide trois cens mille ducals là nouvelle 
Epoufe. B«r ce MariaR^, lapmx fiitconclue eo^ 
trc les deux Rois à cioSs, lé la Novemlirc 
If Cf. Le Roi d'Angleterre fe rendit ^ de part 
& d'atftre , garant de Ibn obfervation. Alors 
prefque tous les SaigneocsNiççlitains , qui s'é-< 

toient 
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toient retirés à la Cour de France, fiiivireift 
la KeincGermaime^m £fpagne,& rinfbrtunée 
Ifahelle , veuve de Frédéric , n'ayant pas voulu fc 
livrer avec fes deux Fils au pouvoir de Ferdi- 
nand^ fortit de France, & le retira à Ferrare^ 
AulStôt que le Roi Catholique, après s'être 
retiré de Cadille, fut arrivé dans les États d'Arra-*- 

on , il fe prépara à fon départ pour Naples. 

j'empreffement des Napolitains, pour le rece* 
voir, étoit extraordinaire: chacun eipéroit que ce 
Prince, (î fouvent viâorieux ,releveroit ce Ro- 
yaume des pertes qu'il avoit éprouvées , depuis la 
mort de Ferdinand Premier , efpace dé tems qui 
alloit à près de dix années ,^ndant lesquel* 
les on avoit vu fèpt diflférens Rois, & toujours 
le fer & le feu à la main , perféeuter les Peu* 
pies. Pendant le féjour que le Roi Catholique 
fit dans cette ville, il apprit la mort de Lonis 
XII, & que François Premier lui fuccédoît, 
& fe préparoit à venir avec une puiflante Ar-* 
mée pour fiiire valoir fes droits fur le Royau* 
me de Naples. Il donna tous fes foins à pré- 
venir les deffeins que le Roi de France avoit 
fur l'Italie, &Xur le Royaume de Naples. Mais, 
tandis qu'il étoit occupé aux préparatifs néces* 
laines pour foutenir hi guerre, & (}u'il avoit fait 
un voyage en Efpagne, pour avoir les fecours 
dont il avoit befoin . il mourut à Maddd , âgé 
de75' ans, au Mois ae Janvier del'année 15*16. 
Ici finit le troifième Volume de cette Hiftoi- 
re, nous verrons, dans le quatrième & der- 
nier Volume , comment les Princes de la Mai- 
fi)n d'Â\itriche poiKdèrent ce Royaunoie. 

A R- 
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NOUVELLES UTTERAIRES4 
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T^Jl. r«a/24//,. Membre du Collège de St. Jean,' 

^ ^^ & Orateur 'de cette Univerfite, a publié unç 

X^e adréffée. au Dr. Mîààltun^ où il oitiqi^e 1^ 

Vie^ Cice];ÔA de ce Doé^eur, par rapport aux 

X^ettres de Qceron qu*il % citées» 6c prétenvl qu'à 

$*y trouve pluiie\ir$ oniii&on$ coçildérables: il exa^ 

mine en même tems Tautenticité des Lettres dç 

Ciccron à Brutus, & de Brutus à Qcèron^ Cettç 

'Lettrç de }AiJ Ttknfiaii eft accoiMag?xée d'une 

Piâertatioù Ch]:Qnpk)gLque dç Mr, JêAn chafmaà 

Xur le tems que Cicerçâ écrivit fori Traité dt ler 

gilus EpïftùU^yits:^ La Critique dé Mr. Tunfiall a 

porté Mr. Mi^dUton à nous dpnner TI94 Efiftùs of 

jM,^ T. Cicero t9 M. Brutus, ani ofBrutm to Cif 

terkf'Ufith fhe, Latin tixt^ fioc. C*eft4-dire , Xe//r/f 

di Cicero» À, Brattéf er d€ BrsUHS i Cicfron^ avec 

k ftxU Latin fur 'U fage vpfofit\ çy des Notes en 

Androis^fur chMt4€ Lettre: 4 quoi l'on a ajouté un$ 

Differtatîon friUminaire y oh Von défend l* autenticiti 

de ces Lettres y v otfon réfute toutes les objeâîions de 

-Mr. Tunftaîl. Par Conyers Middteton , &c. Mr. 

TMefiàU y a fiait cette réponfe : Ohfervatiàns on 

tke Vulgatt Efifiles bettibeen M. T. Cicero,it»i Mr. 

Brutus t &c. .Ceft^àfJire^ obfervations fur les Let- 

tvesj communément attribuées i Ciceron CP^ à Bmtus^ 

ohl*onfait un epcam€9hliMre.4el*4nt.en$ici$éd$ ces^Let-- 

Tom\ XXXL Part. L P .... tres^ 
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$té$i ^9h Von ixamim CP* rifi^t-U BtffertâMn Ém 
Dr, Middleton , en lenr favenr. Avtc flufiiurs Kt* 
marques générales /mr U C4rdffèrè dês Epitres de 
Cicercn , CT* fur divers faits impertans de fa Vie 9tf 
de l'Hifieire Romaine qui ont été déguifés ou mat 
^Mportés. Par Jean Tunftall, cr^. In 8. 

Où feit aébicllemcnt une Nouvelle Edition des 
Oeuvres du. câèbjre Sbakefpeai:. Cictte Edition 
s*imprime , dit-on , fous les aufpices d'une pcrfon- 
ne de coniidération; ainfi.il eft à préfiimer W*(m 
if épargnera rien pôiïr la rendre égstfemciit beflc tic 
correfte. Toutes les Editions de cet Auteur ont 
été jufqtfid très défeéhictifes , malgré tous les foins 
que dTubîIes gens fe font donnés pour reélîfier lés 
niïtes qui s'y trouvent. Ces fautes viennent ou de 
l'Auteur même , qui n'avoit qu'une très tnédiocre 
connoîffahce des Lettres , & dont le ftyle eft par 
conféquent rude , obfcur, 8c plein de contre-fcns. 
D'aitteurs, il n'a rien, publié lui-mên^e. Ce font 
les Comédiens qui jouoient fes Pièces qui les ont 
fait imprimer après fa mort , & qui , n'étant pas ca- 
.|>ables de les corrigicr ,les ont laittées telles qu'ils les 
stvoient trouvées. Voila qui fournit \XA beau champ 
à la Critique. Deux ou trois Auteitts s'y font 
exercés, & ont tâché de rétablir le Texte tel qu*3 
auroit dû être d'abord ; mais ils n'y ont pas réuffî. 
Mr. Warburton s'eft auffi mis fur les rangs ,êc il trsp* 
Vaille à nous donner un nouveau Shakefpeaar. 

î>e Londres, 

Mr. Haies ^comvL par fa Médecine, expérimentar 
Ic , & par d'autres Ouvrages qu'il a publiés , a trou- 
vé le moyen de donner de l'air firais par-tout où 
Tair étouffé peut être nuifible. A Defcription ofthe 
Ventilât or s (tf) , &c. C'eft 

' (a) Jo n'ai point ttowfé de terme François poox eop* 
iftimci ce mot. 
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/GTéft-à^dire , Dtfcr^Mn de Itt intànère d"tnfro^ 
duirt facilement une grande «ptanthé d'air frais 
dans les Mines \ les Prifons y lis Hôpitaux , les jif^ 
tfliers y ^ les Vaiffeasêx ^ à la flace de leur mau^ 
vms ^in JOn marque auffi la grande milité qu'on en 
feut . tirer à fhfiettrs autres égards ^ comme de €09^ 
ferver toute forte de grain fie. , tmpécher qu*il n'ait 
-aucune màuvmfe odeur , ni qu-il foit détruit far les 
Belettes y dans les Greniers cr dans les VaiJ[oaux: cr 
Mêffi four fécber le Blé » le Malt^ le Houéhn , U 
Pvudre à Canon ^ 6cc. Ouvrage qui a été lu à la 
Société Royale^ en Mai 1741. Par Etienne Haies ^ 
J>oéteur en Théologie , . ëf c. In 8. 

A Dijfertation onDeifiical and ArienCorruptions^ 

f&c. C.eft-à-direi Dijfertation fur les fentimens cor- 
rompus des J^iftes ep* des Ariens ; oh l'on examine 

' particulièrement la J>iffertation de Mr. Jackfbny«r 

ia Matière , xs* l'Efprit , CT» l'Ejfai de Mr, Locke 

^concernant r Entendement i Sec. /» 8. 

The Sfiritual Cri fis ^ &c. Cefb-à-dirc , U Crifi 

.Spirituelle t ou Portrait de la Religion qmi conduit ate 
Salut , par oh on peut facilement diftinguer la véritér- 
hle RjAigion Sa%ec les fauffes embrasées far tant 

.de Seâies différentes, A quoi l'on a ajouté ^Iquo 
Remarques deftinées. i combattre queues Doâhrtn» 

-erronées o" (fMiJies à l'Ecriture^ qui ont été defuis 

ifeu.renowve^eies far Mt, Jackfon ^ Mr. Chubb, est 

^autres^ In 8. . . . 

Mr. le Doéleur Hoadley. a publié TOntifon ait* 

.nivcr&ire qu'ilprononça au Mois d*Oéfcobre der- 
nier devant le Collège des Médecins ,. fidon rinfti- 

,tut du célèbre Harvey : Orâtio anniverfaria in Thea* 
tro Çoilezii MeÂic* Lond» e^ Harvei infiituto habita di$ 
18 Oâiol. An. D. 1742. À Benj. Hoadley , M, J>. 

TCeilegii Medic.>^ Soc. Reg, Soc. In 4. 

^es .Mémçirc^ M Mr. .du Gui Jroim .ont été 

Pi tra- 
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tsadùîis en Angloià : Mtmirs^ &c^ Ceft-4-âix^ 
Mimoirts de Mr, du Gué Troiiin /,C^ d^'EfcBdr^^ 
'écrits far lui-mêmi^ 7>tfi»i^f /uir George ShelwoC* 
ke, Eciijtr ^Secrétaire du Buriok de larPofie, In ix; 
Original Letters and Papers tf State i &C.Ccft- 
ii-àké y Lettres Originales, i^ Ménmrtf i.Etatadr$f^ 
fés à Olivier Cromwèl, far les perjinmtMt fbù 
€élhhres de fen tems ^toitckant les apâree^gLtXSrat^ 
(flff Bretagne V de l* Irlande ^defnts i^annéi 164^ jfii/C 
qu*en 1658. Trouvés far^i les Manufirtts Pvbt'iqmit 
de Mr. Jean Milton, &" fuhliét ^^fréfinà faut' ht 

Îrémtèr^fm Safrh les Manufcrits Ùnpnattyi: Far 
ean Nickolls U jeûne , Membre dé la Smééi dit 
jdntiquaires. In folio. 

Un Anoyme nous a doiinA des Mémoires- dâ§ 
qoatre detiiières 'Années dix Règne de la Reintf;jfi»- 
ne» Memoirs of ihe four laft years ùf tbelcéiffr^f 
*Quee» Anne 9 o*c. Ces Mémoiîts commencent eh 
17 10, & finiilent à la Mort de cette Frincdie. On 
y donne le caraâère des PerTonfies les plus dîihn- 
^ées qui ont eu part aux aâkireS de ce tem&^lï, 
•Se un détail de ce ^uiVy eft paflë de plus impo^ 
tant. On y a auffi ajoute , par mamère de pifélimi- 
^»4re,<nn récit abrégé des DHifputerdesdifféitnsPaiD- 
^ jufqù'à Tannée 1710. in%: 

An £py on Ridicule. Ceft-à«dire> Ejid^fiir h 
^Bidiculè^^^ar Guillaume- WUteht^ , Amiyé^iàu 
Coltège de Clare À Cambridge. In 8. Cette brochl^ 
■weftaffirtL bien écrite. 

> A Lettkr Èhoutnng wh^ ^ur rE^fgllfh ■Bi6tèe\' 6x. 
*C*eft-à^^e , Lef^^ ^ l'^ fiùi 'i/oW fàUfqitoh'^me 
'Bibles Angloifes font R diférentjst de celles dès ZXJt^ 
muùcmo^lts unes V les autres ayent été tradi^Yfièr 
f original Hébreu. In 8. 

On a fait une Nouvelle Edition de rAftnttMœk 

iM ]Dr. Xril^: A'K^ imr^dfi&Vm U Afirvn^t^s «r 
•V ... - jiftr^ 



j 



yufIkhJ9ut'& Sfpfmhâ^ ij^3. ^29 




fifgmr tm Afir^é^mk » &ç. In 8. On nboç aflure 
^UQ «eue Edition t. 4^é>CQnigéç âjyec beaucoup de 
foin. . ■ 

.' jiimw Aitd Xûrrefl M4f of MiddUfex » êcc. Ceft* 
h^c^ CartB. Nmvdle ,^ correitt des Congés dé 
Mi^dUfix^ ,Eff$x^ O* jàfftfort , avec Us routes y &c. 
J^^r jain.Waid>ïritoii.»iJ^ri»y«r, Hiraup du titre d4 
Seimmerfet^ O*. Membre de U Seciété Reyale. On 
oàii]3niie4cpuUier.par brpc^iuresyi» 8. les Oeuvres 
i^»Dr. Tillotfon.. L'édition qu'on en fit il y a 
otic^ues cornées. contcnoit vingt & un VoLuines in 
8:. jGeUe (pi!on.j)uUie.à..prérent9 & qui fera plus 
correde » n'en contiendra que douze ^ dont on dif» 
tnbaey^hmt.feuSle&toiisl^fainedis, brochées en 
papier bleu»..pour le. prix de 3. Shillings, 6. fous. , 
-. ,j4tt Enifuiry int^ me Time efthe firft feundatiot^ 
efWefl^-enmftfr .4hhe^ y>&c. Ç'ei^-ànUre » lUcher" 
daes féerie tems delafmàation de l'Abbaye deJVefi* 
ptiafier, autant .qu'çvii* 4: fu diteuvrir far les meil- 
leurs Mûnumeni qûi.p^euf teftent^ tant imfrimés quë 
manufcrits. . A 'qi^ l'en a ajeuté une Notice des £- 
ervuatns tfui ont fait VHifiûire de VÉglife. Par Ri« 
ëiard Widmore ». Maître \s Arts ^ Bibliothécaire iiA 
Poyen cr du Chapitre 4e Weft^minfler. In 8. 

AnEffay, onVtrgili celebrated Gates ofSleep, &C. 
Cclfi^à-ailè»(£j^ fur hs fameufes fortes du fom^ 
meil décrites, f an VirgHei contenant ^ outre des rocher- 
eheiffrftcto^ràt fur M^ fu^et fi embaraffe » aùffi bien 
qui^jun di fimkbibksipqrtes qu* on trouve dans Home^ 
re^ lafolution du taîfoi 4amnati crimine mortis^ de 
f^trgUâi.t^^kyfiH 4e .1* Ouvrage la véritable Clê 

. , p^rTlweodprç .dc,la Fayç, ^<w;r« >x 

P 3 Arts. 



*^rts. In 8. Void une nouvelle RâsÂion dit Lei 

vant,qui fera également curieufe & intércflânte. A 
wewofthe Levant j &c. C'eft-à«^dûe » X^/îrri/^» 
j/n Levant , fdmmiktemenP di Cànfiantiii^U , i^ 
5yr/>, éf Egypte y e^ i/tf Gr^^i ^i^ Ti»» s* attache à en^ 
faire connoitre le^ Antiqùith ,^ le Gouvernement ^ /« 
Politique y les Maximes y les Mœurs gt les Coutttmes t 
Par Charles Pcrry , Doâletér en Médec'tni, hk fo^o. 
The Work of Hefiody &c. C'eft^àrdire , Us Oet^ 
vres âHepoétty avec des Notes Critiques ^ PhiUfipkpt 
^uesy crc. Seconde Edition en un Volume in ii, A 
cette féconde Edition on a ajouté des Confidéran 
tions fur le fcntiment du Clieyalier Newton & (k» 
Dodléur Samuel Clarke , touchant le tems qu'a* vé- 
cu Héfiode : des Remarques fur la Critique que 1© 
Dr. Bentley a faite du Caraôère que Manilc don^»* 
ne d'Héfîode , &c. 

The Reafonablenes of the Chriftian Religion ^ &Cv 

' C'eft-à-dire , §lue la Religion Chf^étienne efi rai/on^ 

nable , telle qu'elle nous eji donnée daf^s l* Ecriture : 

éu Réfonjé à un Eerii publié depuis peu ^ où Von fré>^ 

fend faire voir que la Religion Chreticnne n'eft pas 

fondée fur le raifonnement. Divifée en trois parties^ 

dont la I. Contient les preuves de' la Vérité de U Re^ 

ligion Chrétienne, i. la fecOîide , la Réponfe aux 

Difficultés & aux Objeé^ions propofées par cet Au-» 

tcur; 3. & la troilièmc, reXplication des Textes» 

qu'il a pervertis. VzuGeûrgeRènfon. In 8. • .. 

•. Voici encore deux Ecrits fur le même fajet:Ti&tf 

Ground of fhe Chrifiian Fukh rational ,^ ôcc. C'efl? 

à-dire , Lesfondemens de la Foi Chrétienne confirmes- 

À la Raifon :pour répondre à i^ Ecrit intitulé y que la^ 

Religion Chi'étienne n'eft pas fondée fur le raifon-r 

ttmtnt, YîiX Thomas Mole,' In %» 

Chriftianity founded y &c. C-eft-à-dire, le ChriJ^ 
mnifp^e fondé fur le raifonnement i Serm$» frêthék 
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^itVMi Wmvirpti SOxf$ri^ le Vhnancie dit Ktr' 
mêomx (27. de Mars) 1743. Par Jean Cookefey» 
Mdffreh Arts » Reéieur des Pareiffes Unies de St. An* 
thiiie ty de Su ^Mn Baftifte à Londres. In 8» 

DE LE TD E. 

Les FVèies Verheek ont adievd Euftachu Ana* 
tùMta ex Editkne Alb'tni. Cette Edition eft augmen- 
tée confi<léiabiement9& enrichie de nouvelles Plan- 
ches. Les mémeç Libraires ont imprimé Utert Hi^ 
manigravidi Anateme^ Hifioria y Authere Wilhel- 
mo Noortwyk , Med. Doft. cum figuris , 4. Ils onj 
tuiSi fous prcfle G. van Switten^ Med. De£i. Com^ 
mentaria in Hermanni Boerhaave Afhmftnos de 
^fnoj^cendis CT* enrandis Mer bis. Tqmus Secund^5^4^^ 

ff AMSTERDAM. 

Une Société de Libraires de cette Ville & de la- 
Haye impriment Nouveau Di^hnnaire Hiftoriofue 
est Critique ^comfo/é d'Articles qui nefe trouvent point 
dans celui de Mr. Bàtls. Cet Ouvrage formera 

Ïuatre Voltimes in folio ^ dont les deux premiers 
uront publiés> à la fois par voye de fotifcription. 
On ne néglige rien pour le rendre digne de Tapproba-* 
^n du Public, & pour le mettre en état defoute- 
nir le Titre de Biàionnaire Hiftoriaue tj^ Critique. 
Une autre Société fe difpofe à aonner.une Edi- 
tion Nouvelle des Mémoires de Condé , ou Recueil 
four fervir à l*Hifioire de France , contenant ce quf 
^*fipa{fé de plus mémorable dans ee Royaume Jouf 
l^ Règne de Franfois II ^ €0* fous une partie de celtù 
de Charles IX. C9*c. en fix Volumes in quarto. Cet- 
te Edition ne renfermera pas feirfement ttout ce ^ui 
^ ii^é tronqué ôc fupprimé dans TEdition de Pans , 
• . - P ^ qvii 
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Quichie de phifieim. Pièces / de* Istdei^ière impor- 
tance qui n-oDt pas encore paxu^ & qui intéiaeâè&t 
extrêmement i'.Hiûoirje.de.çe.tesis4à« . 

Wetftein a fait mettre fous prefle Redonnera dans 
peu VHiflotre BxmaibejleMr, A^tti», Tome IX» 
sn 11, Il publiera aufli bientôt le Trahi des Sens 
par Mr, dtt Cat, eniidii do Figures. €eé Ouvrage 
efl très important Se des plus, curieux. Xe^même 
Libraire fait encore imprimer,, fut les Oiiginaux , 
pMeurs Lettres de Jean Cal vik, dontUa £dt k 
découverte* 
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A R TI C LE XI. 
NOUVELLES ACADEMIQUES. 

Lifte des Profejfeurs de VUniverfiti tlngolftadu 
Meffieurs • j ; .. — 

Hermann^ Antoine- Miarie de Chlingenfftti^ 
Dodeur en Droit , Projfefleur du Co- 
de & du Droit Public, & Reôeur de 
rUniveiiité. 

'Maximilien-Ferdinand-J^nace de Planckh » 
Doreur en Théologie, ProfeiTeur de& 
Controverfes de Foi & Vice*.Chancc^ 
, lier de rUniverfité. 

^ean^Jofeph'Antoine Hertel , Doé^eur en 
Théologie , & Profeficur de TEcriturà^ 
Sainte , Doven de fa Faculté. 

Le R. P. Chrétien ^nael^l^yit h Compa- 
gnie de Jéfus , Profeficur de la Théolo- 
gie Spéculative^ Ilenfdgne avant midi« 

Le R.P. Jean KepemnekReJf^éQ^hL Com- 
pagnie de Jéfus , tiokScm de la Théo^ 

logic 



^ 



. ;..tegi« -SpéculîttLvc: ; 11 «àfdgnc après 

Midi. 
. tft R^ P., Jo/eph Fhterer, Profbflcur de 

la Théologie Morale. \. 
yea^'j^hrrç^SfhHtenhefier y^^Vo^tMX en 
*. ,. Droit , Profeifeur des Paûdeétes & du 
" Droit Féodal, Doyen de la Faculté. ' 
l^iUx'TohU Heeg^ Profefieur df^ Id^^s^ 
de Juftinien & des Affaires crîinfneles. 
É Jeau-Ja^fues Treyling , Dodeur i«tt' Mé-^ 

■'> . decifle ^. onPiilQfep.lflç vPrafeffeur de 
, / ; Thérapeutique & d'Ànatomie, Doyen 

de fe Faculté. 
-^ '^raMo't^^^nmnerlBtrdinand Stetler y Pro- 
fefieur d^ Médecine. Théorique. 
CeargerChrtfiaflerMmgniiei Hertdy Profef- 

feur desinmtutions de Médecine. 
Le R. P. fTm^mMoraZyAQM Compa- 
gnie deJéfus,Profeffcur deMétaphyfi- 
' quÇk/Doyen dé & Faculté, l 
Le R. ?,H0nri:Hjffy de lai -Compagnie 
dç Jéfus , Profefleur de Mathématique 
• ' & pour l'Hébreu. " ' ., 

Le R. P. Antoine Schallenhergiry'-de-hi 
Compagnie cfë Jféfus , Profefleur de Phy- 

Le R. P. Ignace Rhomhergyié la Compa- 
gnie dé Jéfus , Profeffeur de Logiaue. 

Le R. ?. Jèan-Baftifte Fackler , de la 
Compagnie de Jélus , Profefleur en His- 

. toire. '" 

Le R. P. Sehafthn Heerandy de la Com- 
pagnie de Jéfus , Profeffeur de Rhéto- 

■ riquc. 

^ean^eorge Agricola , Licencié «n Droit, 
Séaétaire & Notaire del'Univcrfité. 

P 5 J^»4- 



t3* BlfiLlOTttEQtîE RaISONKe'*, \ 

J^Mce-Dominiam^yriac Scbtnid , BibEo» 
thécaire de i Univcrfité. 

fVIKTZBOURG. - 
^Zifte dis Profijfeun de VUnrverjité de Wfrt:çiourgf 

LES PROFESSEURS EN THEOLOGIE SONT^ 

Meffieurs 

Le R. P. Franfûit Schwartz , de la Com^ 
pagnie de Jefus , Dojfteur en Théolo- 
gie & Doyen de fa Faculté. 

Le R. P; ^odecus Eimery de la même Corn* 
.pagnie, Doéteur en Théologie. 

Xc R. P. Gcajfrci Herman, de la même 
Compagnie, Dodeiir en Théologie. 

Le R. P. Ignace Sehz , de la même Corn? 
pagnie. 

Le R. P. Adrien Daude , de la mémo 
Compagnie, ProMcur en Hiftoire. 

LES PROFESSEURS fiN UROIT SOirT: 

lleffleuis 

^eanrGafpar Barthtl » I>odeur en Théo» 
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roit imiter , dans fon Exorde , le tour que doxv- 
peut les Reâeurs de pluficurs UnîverfiCés,à 
leurs Programmes d^invitatïou au Convoi fu- 
nèbre de quelque Homme Illuftre que Ton 
vient de perdre, Mais il aiîiro^ w b^u champ 
pour renchérir fur tout ce qui s'eft dit jufqu'à 
pré&nt dans ces occaiîons. . Il ne manquetoit 
pas d'ajouter, qii'outre les qualités admirables du 
défunt 5 cette Sépulture dpit encore , par un autre 
endroit , réveiller rattçntfoiî , &attirer un grand 
iîoncours; c'eft que c'^-Dîeti lui-mÉme qui 
doit faire les frais des funérailles de fon Envoie^ 
qu'il n'y doit point employer la main des Hom- 
mes , miais celles des Anges ; • circonftance qui 
ne peut que rendre cette Cérémonie encore 
plus augufte. 

Je me tarderai bien de le prendre fur un ton 
il haut. Ce ftile pompeux qe me conviendroit 
point du tout. Il ne s'accordéroitpas avec le 
but que je mepropofe, qui eft de tâcher de ^ 
prouver qu'il y a beaucoup à Tabattre de tout 
ce que l'on a dit jufqu'à préfent fur le mer- 
veilleux de cette Sépulture. Mon deffein eft 
donc <l^examiûer, d'une manière fort fimple,ce 
que l'on doit pen{èrdu£ëntiment généralement 
reçu des Juifs & des Chrétiens , que quand Mdife^ 
fuit mort ^ Dieu lui*-méme fe chargea du foin de 
l'enfévélir, & qu'il trouva à propos, par des 
raifons de fa Sageife, de dérober la connoiflàn- 
ce du lieu où repofoit le Corps de fon Envoyé. 

Il s'agit donc de voir fi l'Hiftoire Sainte aous 
marque bien précifément cette particularité. 
J'avoue que là vie de ce Saint Homme efl rem- 
plie de prodiges & d'évènemens hors du cours. 
• ^ - . ' ...... . • ordi- 
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Orclinalfe de la Nature. Nous ne devons pas 
héfîter à les croire quand ils nous font rapor- 
tés d- une manière formelle. Maïs cela ne nous 
iiatôrife pas à y en mettre d'autres de notre 
chef) fiir quelques paroles équivoques de TE- 
criture, & dont on ne s'eft pas donné la peine 
^e bien pénétrer le-fens. 
* Il ^ dit dans le dernier Chapitre du Dent/- 
ronome , que Moïfe regarda la Terre de Ca- 
naan de deffus la Montagne Nébo , dans le Païs 
deMoab, ic qu'il y mourut félon la parole du 
■Seigneur {a). Dieu lui avoît dît que c'étoitfur 
cette Montagne qu'il dcvoit mourir {h). Il y 
finit donc fes jours , comme Dieu Tavoit prédit 
& ordonné. // mourut là ^ félon la Parole du 
Seigneur , î«f il Penfivelit , continue THifto- 
rien , dans la vallée^ vis-à-vis du Temple de 
Péhor. On trouve à propos de raportcr à Dieu, 
dont il eft parlé dans le .verfet précédent , la 
Sépulture de Moïfe , & Ton prétend que ce ne 
font point les Hommes qui lui ont rendu ce 
dernier devoir. Voici le Conunentaîre de Dom 
Calmet. „ Naturellement , ces Paroles, il Pen^- 
„ févelity& raportent à Dieu, qui fît enterrer 
„ Mo'tfe par le Miniftère des Anges. C*eft 
„ l'ancienne Tradition des Juifs & des Chré- 
„ tiens. L'Apôtre St. Jude nous apprend que 
„ ce fut St. Michel om prit ce foin , puisqu'il 
„ contefta avec le Ûémon qui vouloit avoir 
„ le Corps de Moïfe ^ afin d'engager les Ifrac^ 
„ lites à lui rendre les honneurs Divins". Voi- 
la 
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a) Deuter. XXXUT. 5. 
k) Deuter, XX^lf. so. 
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^a qui eft explkiajé & xm^YA 4liHie iiumiért 
jqili fembie devoir ej^^^m^i^^m i^' ûtffngçs. 
.// Venfivelit , ne pçjiJi s&^ ^ ^P«flcr su Seî- 
.^eur, dont il eumu:Iéj^^nîdut»lnentauDft? 
XBvant. Il paroitaonq jqpe l^T#xte dit for^^ 
.meHemçnt , que' Die3i..Qt rhcw^cpp.^particulier 
au Corps de Ion Prophètç^, ^4^ lui donner luir 
même la; Sépulture, ,ovi:de.le £drç par le Mi- 
nifière des Anges. 

r Mais fi la chofç çft clair^poçr ceux qui fui- 
vent une Verfion trop littérale^, ceux qui con- 
noifTent' le génie de la Laigigue Sainte penfent 
un tpeu autrémept. tJne pp^tite Kemarque de 
Grammaire fuffit pour faire difparqritre ce Ré" 
Utif^ fur quoi porte tout le .çierveilleux de 
cette Sépulture. .(^U4n4 lçsiH<brwx.voulorent 
4ire que i'on avoit fait telle &/ tejLle chofç , ils 
|)renoient un tour un j>e4 différent d^icelui de 
notre Langue. Âu-ïie$i 4e dirç , coifmie nous ^ 
^fffit ceia, ils dijfoient,^#/r firent ^ceU^ ce qui 
«ft l'équivalent. . M^s ilS: eqif^oypknt aufC 
^quelquefois fiinplêinent ItÇmya^Wjiifit cela^ 
^toirchez eux la mèntie cljfofe qufi^, çelafe fit. 



que cette manière 4e ^'e3^pn'ii3ii^r f^. y fi tée , c>Q 
ce qui paroit par plf^eiir^ P^^es de TAncien 
Teiiamênt. Je m'en èiei((^2^,à,cel^i:ci^»qui êtt 
Htrèmement co)inu. Qi^ fPPfU^r^jom mmEm^ 

fim nom EmmanuëL Quand il eft donc dit , â 

la 

(«J jM riL I4« Mmik, L 22, 






•*fL^-du Z)^/r(>^^ mourut. Çjp 

^tU^enfivelity\\ wttrMijire4e «i«aie, on Pet^-^ 

^ivtllu .Les^Lf^XX xîijtçTttp, ^iW rendu 4e 

.çettç manière,,, Il§.0Ht:e»4uij;,,;f^^^ l'enf/vcU- 

rent («) , qui eft pr^cifément le toiur que pre« 

:ncnent les Gréas pouiç 4i/re, ^f^Jf ensevelit. U 

jiifjna donc r;én<^Laui nejoit d^^^^ordre nt* 

tui^l des cho^/ il^^ étant, nçioi;!^^ qh Penf^- 

iielit: C'çft oeq^î ^ç pr^ttique àji!égi:d 4e tous 

les Hommes- .. , / 

Cette pet&e Remarque ^Çridqiiç-4' pri^e ^^ 

féme de la Laimué îîl^r^'iquç, A^bi^roit pour 
étruirc la Traaitioxi qui a cherché âneiTe dans 
la: Sépulture àtMoïk. .Ma^jl ne faut pas s'en 
tenîr^là. Il çfl: ^abfpliwnqiit néceflTaire de ré- 
pondre à quelques difficultés que Ton ne man- 
quera pas de nous ^ûre^yOU^ ce qw ^ik la même 
jchofe, il faut réfutçr lçs^,raifptt^ qvBcron al- 
lègue pour apuier le fep,tîgien^Q|;(dinaire. C'eft- 
Jà ce qu'il y a de plus wporiant pour éclair* 
cir cette matière, _ .. . -< 

Après la Sépulture de Mo'iff.'^'. If Auteur de 
ce dernier Chap. à\i, DeutérQMom^vi^^ttcçXi^ 
circonftance^ c'efl: que nul homt^^e jubu^ alors 
H^avoH <Qnnu le lieu aà^ ^été^effféveb. On 
allègue cela comme, une. preuve qiiifS Moïfi 
ne tut pas enterré par, l^x^aip, des >hpinmeS|, 
inais par Dieu lui-meqiçiyjqiii ne VQUl^ P^ <ltie 
4'on mt où repofoir .ce Corps , le ftlai^ dans 
un Uèu quieft toujours demeuré inconnu. 
. Tout le monde convient que ces circonftaU^ 
ces de la mort de Moïfe ont été ajoutées lông^ 
rems après par quelque Anonime. On eft par* 

(a) %m) ^iéffi^t» âvTêf. ' ' ' ' 
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*tagé fiir celui qui peut avo» feît cette Âddï- 
'tîon au Deutéronome. Liés uns rattxibueiit 
* à Jofui^ ^'autres à Samuel , d'autres «nfin à 
■Ejdras. On -peut donc préfumer, avec beau* 




rendroît précis où ce Corps ayoît été dépofé. 

On pourroit aporter des raifons encore plus 
particulières, qui avoient empêché de faire cet- 
te décôuyerte ; celle-ci , par exemple , gue 
quand cette Addition fut écrite, les lûraèlites 
n'étoient pas les maîtres du Païs de Moab où 
ce Légiflateur avoît été enféveli. Mr. Satêrin^ 
dans WTL Hiftoire de la Bible ^ dit que fi Pan 
n'a pas trouvé le Corps de Moïfey cela vient de 
'quelque circonftance particulière. Peut-être, 
ajoute-t-il , fut-ce parce que les Ifraêlites étaient 
"tout occupés alors du fbtn de conquérir le Pais. 
Mais 1^ première raifon prife du tems qui s'é- 
toit écoulé entre la mort de Motfe^ & T Addi- 
tion dé la fin du De\;itéronome,fuffit pour fai- 
re entièrement ignorer l'endroit précis où é- 
toît fon Sépulcre. 

- Suppofons qu'à la dernière page de quelqu'un 
•des Ouvrages de Calvin^ on trpuvât, d'une 
jnain inconnue, cette petite Note .manufcritc. 
yean Calvin^ ce fidèle Serviteur de Dieu^Mop- 
rut à Genève Pan If64- Il /«^ enterré dans le 
Cimetière de Plain-Palais^ £«f perfikune ne fait 
plus aujourdbui oh efljon Sépulcre 'y qu'en de- 
vroit-on conclurre? Faudroit-il y chercher du 
xnifière , & fe figurer qu'on cacha avec beau- 
coi^ de foin Je Corps de ce Réformateur; de 

peur 
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""peur que dans la fuite reftiiih& qu^on avpit eue 
♦pour lui ne dégénérât en vénération fupcrftî- 
tieufe pour fon Tombeau , ou peut-être auffi 
pour empêcher que les ennemis de la Réfor- 
matîon ne vjnfTent enlever fon Corps, & ne 
fe vangeaffent fur fon Cadavre des coups quMl 
avpit portés àTEglife Romaine? Cefèroît prê- 
ter à ceux qui furent chargés de fa Sépulture, 
<ies vues qu*îls n'eurent jamais. La Note pof- 
tîche que j'ai fuppofée à la fin d'un Livre de 
Calvin , ne voudroit dire autre chofe, finon que 
ce Grand-homme fut enterré tout Amplement 
comme un honune du commun ; qu'on ne lui 
érigea ni Tombeau, ni Epitaphe, ce qui a été 
caufe que dans quelques années fa folle s'eft 
trouvée confondue avec tes autres. 

Quand on nous demande donc, pourquoi on 
îi'ayoit plus fu dans la fmte où étoit le Sépul- 
cre de Moïfe , il faut répondre de même , que 
c'eft parce qu'on n'y avoit mis aucune mar- 
que diûinâive. Il paroît que c'eft fatisfaire à 
• cette queftion; mais nous en pouvons faire, à 
notre tour, qui doivent être plusembaraflàntes. 
* Si Dieu a voulu cacher avec foin le Tombeau 
de Moïf€ , comme on le dit ordinairement , il 
femble qu'il devoît l'enterrer dans l'endroit le 
plus folitaîrc de la Montagne où il étoit mort j 
pourquoi le defcendre dans le Valon qui étoî^ 
un endroit habité? Comment l'Auteur de l'Ad- 
dition a-t-îl pu favoîr que Moïfe fut enterré 
vis-à-vîs d'un Temple des Moabites qu'il dé- 
%ne? Il faudroit qu'il l'eût fu par révélation, 
& dans ce cas-là ç'auroit été une imprudence 
à lui de donner ces différens indices du lied 

Q r où 
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où ^e Cpiidiiâenr des* Hébreux j^yoltété, en^ 

terré. Vouloîtrî! donc les mettre furies voyes^ 
'& les exçîtçi: à faire la recherche.de ce pré- 
icîeux Corps ? C*étl)ît-là aller précifément con- 
tre les vues qu'on fuppofe qu-avoit'eues la Di- 
Vînîté j en le cachait avec loin. 
' Mais . en fuppofant qu& la Sépulture de Moî^ 
fe s^eft faite toiit naturellement, ces difficultés 
'dîfparoîffent. Voici , fans y chercher de miftèrc, 
à quoi femble fe jéduirele narré de la iSn du 
Deutéronomè. Moïfe étant mort fur la Moiir 
tagne de Nébo ^fjôn Corps fut tfanl]^orté dans 
le Valon , cômôie dans un lieu plus commo- 
de pour fes funéi:ailles. Il y à beaucoup d'apa- 
rence que ce furent Jofué & EUdzàr qui fe 
ichargèrent de ce. foin. Qn Tenterra vis-à-vis 
du.Temple de P/iéçr, Idole des Moàbites. Les 
'îfraëlîtes jpleur.èrent leur Chef pendant trente 
jours, qui étçiit.Ja durée du deuil pou^ les per- 
fonnès diftînguéçs. Ce font-là les feules cir- 
confiances quç l'ofi fait de la mort de ce Grand- 
ïioinme. On nç peut pas marquer précifément 
ipù efl fon Sépulcre, parce que le tems en a ef- 
facé le fouvenîr. II. femble que voila Jtout ce 
que nous a voulu dîre' celui qui a -ajouté ce 
jictit Suplément au Deutéronomè. ^ 

On eltaie encore.^ en faveur du fentiment 
ordinaire , de tirer parti de la Transéeuration 
du Sauveur, raportée dans le XVII Chap. de 
St. Matthieu. Cet Evangélifte màraùe que 
Moife y parut avec, JE//V. Gela femole infi'' 
Imer Quelque conformité entre ces deux Pro- 

i>hètes. Elie fut enlevé au Ciel, comme tout 
e monde fait. Il doit donc être arriyé auffi 

quel* 
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el^M.cbofi d'extraordmaireà il^aî/tf , qtuui4 
"ifeaipt deldéffus \i Terre. '' ' . 
aai% Qji ,xie gagne ^en çar-tà/ Qn ne petit 
pas fiputehjr que Meïfe^ ioix'ïotti <^\x monde 
comme £/;V, qui fut traniporté au Ciel toué 
en vie, rEcriture marque trop exprefTément fi 
]V4ort ,^ fa^Sépulture ; qu'il ait.été,cafeveli p^ 
1^ Hp^meiar^où par Dieiî lui-même, cela nç 
fut rien à.la Transfiguration , car afin qu'il j 
^ pu aiSftjpr y il faut néçeilairemen^ que Dieu 
l*ait rçûufçité; Les Juif^ ^voient une autre opi- 
nion^, ç^i ji'ajufteroit mieux avec là Transfigu- 
ratipn^&;,i|'ue quelques-uns dés Pères de rE^ 
gli& âdoptterênt un peu trop légèrement. Ils 
^voiçnt imaginé que Dieu àvoit fait enlever le 
.Çofps d^ moife dan^ le Ciell Maimonides di^ 
d^s ià Pt^éface fur le Talmud : ^Nos Rahins ont 
^ffJ^igM^ que Mdi&^fftoti^t' Miûtre j n'eft poinl^ 




^ , , parlé daûs rEpîtrc 

dé St. >«^,4'une difpute ((xi'mt Michel V Ar- 
change avec, hr Dimon au fujet du Corps de 
Motje {d). Et voici comment oîi explique cc$ 
paio(es.^ Oajirétend que Dieu fit âiterrer 
{uoïfi]^ les Anges ^ que Micbel prit; çé fdin. 
çonune Qicfide.ces>liitelligencés cét^Hes. On 
Veut qu'il y ait de la convenaùce entre la ma^ 
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nière , dont la Loi frit publiée , & Moïfi enfé-^ 
yeli ; , que Dieu y qui av oit donné iâ Loi par le 
îninîftère des 'Anges , les employa auffi pour 
cette Sépulture. On y fait préfider l'Archange, 
& on le pofte même pour la 'garde du Sépul- 
cre. , 

Je répons qtie ce Paflage de St. Jude eft 
trop obicurpour en conclurre ce que Ton pré- 
tend. Tout au plus, on en doit tirer là conféquen- 
ce Wen tire cet Apôtre; c'eft la manière re- 
fpeaueufè dont on doit parler des Puiflànces. 
Il n*en a pas prétendu inférer autre chofe. C'eft 
dans cette vue qu'il cite ce fait, qu'on croit a- 
voir été une Tradition reçue des Juifs de Ibn 
tems , & qui fe trouvoit , dît-on , dans un Li- 
vre Apocriphe , qui avoit pour titre , rAJfomp^ 
thn de Motfe. „ St. Jude , fins garantir cette 
„ Hiftoire , dît Dom Calmet , a pu emploier 
^, cette Tradition pour donner plus d'éloîgne- 
„ ment du défaut qu'il vouloit combattre, je 
„ veux dire le manque de refoeâ pour les 
„ Puiffances. Comme les Juifs taifoient beau- 
„ coup de cas de ce Livre , cet Apôtre les 
^. prend par leurs propres principes". On ne 
doit donc tirer de ce combat de Michel VAr^ 
change y où il parle d'une manière modérée à 
fon adverfaire , d'autre conclufîon que celle 
'que l'Apôtre lui-même en tire. 

Mais^ de bons Critiques expliquent tout au^ 
trement cet endroit de St. jude. Ils en ont 
cherché la Clé , non dans ce Livre Apocri- 

Ïhe, mais dans la Prophétie de Zacharie^ Oh 
rouve dans le commencement du Chap. III, 
une vifion qui y eft raportée d'utie manière 

aflèz 
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tSjét étendue , & qui, éclaircit extrêmement cû 
ue St. Jude n*a indiqué qu'en deux mots. 
-»e Prophète dit qtfil vit le Souverain Sacrifica- 
teur 3^e^q/iv^, qui étoit debout devant l'Ange 
du Seigneur , & Satan de l'autre côté qui la 
contranoit. Il décrit une efpèce de Plaidoié 
devant le Seigneur, qui doit être le juge de cet- 
te Caulë. Par le Hmple début on eft déjà fra-* 
pé de la conformité qu'il y a entre cette vi- 
fion & le Paflàge de St. Jttde, On Teft enco-' 
re davantage quand on entend* dons cette vifio% 
l'Ange qui dit à fon Adveruûre : Que le ^W- 
gneur te réprime JSatan\ qui font les propres 
termes que St. Jude met dans la bouche de 
l'Archange , & fur quoi porte tout fon rai- 
fonnement. 

Pour entendre donc St. Jude il n'y a qu'à 
expliquer Zacbarie. Le Souverain Sacrificateut 
repréiente ici tout le Peuple Juif. Michel VAr-^ 
change j paroit comme le Proteâcur de la Na- 
tion. Dans divers endroits de l'Ecriture il eft 
dépeint comme Tun des Chefs des Anges , à 
qui Dieu avoit commis le foin du Peuple d'I-» 
fraël (a). Refte à voir qui fera le Satan qui 
contefte dans ce Plaidojé. Ce mot lignifie foUn 
vent , dans l'Ecriture , fimiplement un Adverfidn 
^^) & le mot de Diable fe prend aulB pour uti 
Ennemi , un Antagonifie , un Calomniateur. 
Nous verrons bientôt , plus particulièrement , à 
qui Ton doit apliquor ce nom dans cette dâV 
pute. 
Mais il s'agit de voir auparavant quel étoît 

le 
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le fujet de? cstte céiitéftittoû! !t eft \ilible 

3 ne la queflion rouloit fup le «établifiikneitt 
e Jénifaletn , & clu Culte '.pmlilk: Jèbex^^ le< 
{ui^ de retolir de^la Captirité ^ BU>i]ofie: 
jeProteâeur deMa Natioa étok pomr^r'dfflr^ 
znative , & leur Advcr(âire.&'y oppoiyt'fbrte* 
ment* Mais i^ui ékoit Idônç icer. enasemi' qfin teb 
tiaverfoit ainfî^? Ce fureni» oeûoc Qui porvërenl 
leur accufation deyâiit Darius;, ft-'^ui effiûè^ 
rent de faire ]hterroni]>re^ Touvrage du Tem*^ 

Île recommencé depuis 4>eu. Oa ùkunt^jt^ 
vfua ramena le Peupla de foaEiïli & cf^Si 
conjointement avec Zfiroiai^l ^% châr^rit 'de 
rétablir la Maifon du Seijgneur , &*ies^ur$ 
de Jérufalem. Ma^ ilsefltuèrembien desoon* 
tradiâions. Tattenai^Qm commandoitpourlei 
Affiriens au de'ça'de r Eufrate , vouloit démii- 
te & là Religion & la Répttbtiqve-'que^ilfi^y^ 
ttvoit établies ,; & U emploioit pour celu la nâè 
& la violence '"(a). '- y\ .^. ^ . . î^u ' • 
- La vifion dé Éacbàrii^ enTÎiàgée fous cette 
fiice, n'a plus â'obfcurité. MUMV^ckat^e; 
^uifoutient le parti du Peuple de Dieu, dit è 
ce Gouverneur des Afliriens :Qti€ U Seig^^t* 
te réfrime , lui qui a thoi^ JétufaUftê^ fo$Hr fé 
demeure^ Csf fui a ^pour âiufiJire y PéÉiré eë 
tifin du milieu du feu. On neTaJurdt'fe mé^ 
prendre fur le fujet de cette Controverfe.^' Il 
s'asifibit entre les Parties contefbntes;,/ de'ft- 
Toir fi le Culte cérémonie^ -établi {xaliOfi^jj^ 
& qui avoit été interrompu pendant la Câ^tiM 
▼îtéde Babilone, dcvoît être ri5t^li,& fi -ce 

Peu- 

(s) E/drMt r.'^ U ' 



i 



OffoBre^N&oemhre^Décemîfre^ijii^ ^ST- 

Peuple devoit former encore une Républiques 
lie but du Prophète en général y dans fon Livre») 
c^ d'encour^er les^ Juifs à rebâtir le Temple^; 
& à rétablir le Culte^de leur Religion. Zacba^ 
rie étant éclairciySt. JmÀt Teft auffi, puisqu'il 
n'a fait que raiq;>eHer. incidemment^ & d'unema-. 
nière concife, ce^qife le Prophète avoit rapor*»: 
té avec plus d'étendue^ ; V * .' 

: Maisj^^ dit-on enconev^ l'altercation raportée* 
par St. 3^iirir,>puloit'ru&le Cprfs de Motfe^ &. 
on ne voit rien, de fi^mblabie dans Zacharie* 
On voudroit en concluirre , que ce font deur 
Bifputes différentes. Il s'a^ donc d'explî<^uer. 
cette ezpreffion , rqui fidt cocore de la ^eine;^ 
Ce n'eft que fur rancienj|f éjugé que Tonpré-* 
lend que le CiKps de Moïfe. doit néceiuire-? 
ment lignifier ici le CadaMre?de ce Légiilatéur. 
J'avoue que quand- il .s'i^itd'tm fimple parti"-: 
culier, des que J'oa parle de fon Corps , cehr 
ne peut recevoir.^ii'unfièns:, &' qu^il n^ a* 
guère lieu à l'équivoque^ Aftaii ce n'eft pfur» 
la même choiiè,â'U eft^ueftion d'une perfonnb 
publique , du Chef, du Conduâeur d'un Peuple,! 
tel çtt'a été Miïfe.,. Sôâ Gorpsipeut fort bien 
fignifier alors ^ât-.amas de personnes qu'it ar 
souvemées , la République dont il a jette lesp 
iondemens^ Sans recourir au Stile figuré de'si 
Orientaux, nous parlons encore aujourdhhi^et 
cette manière. Si jedifois,enii>arlant d'un^cer-«{ 
tain combat , que Jfi £'.#r^^;dhin tel Offitieci 
Général y fut fort maltraité , cela ne devroit 
point s'çutendr^ ^q là proprej)erfonne. Ilpouf -> 
rpît n'y avoir point été hlçffé ; je voudrofs difc^ 
feulement par-U que k Cqrps de Troupes, Ift 

Corps 
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Corps d'Armée qu'il commandoît,fouffiitbcau- . 
coup dans cette occafion. Le Corps de Moifi^ 
peut donc fort bien défignor le reuple Juif^. 
dont Motfe avoit été le Chef ou le Léêifla- 
teur. Plufieurs Interprètes l'ont entendu de )m 
Sinagogue Judaïque. Le Corps de Moïfe peut 
jiuffi bien fignifier TEglife Juive, que le Corps 
de Chriji TEglife Chrétienne. Rien n'cft plus 
commun dans les Epitres de St. Paul^ que de 
le voir employé dans ce fais (a). 
. On ne fë «contente pas d'avancer comme 
un fait certain , que Dieu lui - même enfévelit 
Moife , on nous dévelop^ encore les motifs de 
cette Sépulture miftérîeufe. Il faloit cacher ce 
€orps avec foin , pour prévenir Tabus qu'on 
auroit pu en faire. Il étoit à craindre .que les 
Hébreux, pré venus du mérite de leur Légis- 
lateur , ne fe portaflënt à lui déférer les hon- 
neurs divins , s'ils euiTeht connu le lieu de & 
Sépulture. Ces précautions contre- l'Idolâtrie 
conviennent tout-à-fàit à la làgeilè de Dieu^ 
dit-on , & l'on prétend apui^ encore par-là 
le fentiment ordinaire. 

Il faut fè rappeller ici cetteTage Règle que 
nous donnent les Philolbphes , de n'entrepren- 
dre jamais d'expliquer un £ait, avant qu'il Ibit 
bien condaté. Cl'dl là une bonne leçon pour 
tant de Théologiens qui , après avok avim^ un 
peu légèrement que Dieu trouva à propos de . 
& charger de la Sépulture deilib^,nottsapren« 

nent 
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ptnt en même tcms pourquoi il voulut le fai- 
re, & qui n'héfitent pas plus là-deflus que s'ils 
avoient affifté à fon Gonfeil. 

Outre cette Réflexion générale , on en pour- 
roit faire de plus particulières pour faire voir 
que la raifon que Ton allègue de cette condui- 
te de Dieu , n'efl; pas d'un auffi grand poids 
qu'on le prétend. 

Si c'étoit pour prévenir le danger de Tldch 
latrie que Dieu cacha foîgneufement le Corps^ 
de Motfe^ je demande premièrement pjourquoi 
& figeue ne prit pas la même précaution pour 
le tombeau à'Ahraham 6c celui de Jacoi ? On 
>voit une fi grande vénération pour ces Pa- 
triarches , qu'elle auroit bien pu auflî dégéné- 
rer en fuperftition. Les Hébreux favoient par- 
feitement où repofoit le Corps d'Àhraham , ce 
Chef de la Nation , dont ils le glorifioient d^ê- 
tre les Enfans. Cependant il ne paroitpasqu'ils 
fe foient jamais avifés de vénérer fon Tom^ 
beau , ou de rendre à fon Corps aucune efpè- 
ce de Culte. 

Quelcun a remarqué judideufèment qxxt fi 
les Juifs avoient eu le Corps de Moife yài yi^iï 
eût été enterré tout naturellement , la feule 
^^orruption du Cadavre auroit fcrvi de correc- 
^ au Culte qu'ils auroient entrepris de lui ren- 
dre. Le danger de lui attirer des honneurs ex«* 
cefrifs,& qui allaifent jufqu'à l'Idolâtrie, étoit 
plus grand en cachant fon Corps , & en le dé- 
robant à la cpnnoiflance des Hommes. Epi-- 
phane ^ dans l'Héréfie l'y, nous aprcnd que 
quelques Peuples de l'Arabie Pétrée, comme 
les Iduméens & quelques autres , qui ne îè 

Tim. XXXL Pars. IL . R van- 
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Tiàtbîefli'p» dé poffééer leCfftfs^ dit Ml^i^ 
tit IMèrmi pas de l'adorer. 11$ fe ftàMt^ 
noient devant fon image ^ àcils letè^iMélieM 
cmiiinfè nif Dieti, à cftufô (fê tàiit* âe ifiif^es 
^ûMl avtft ôpérés- 

41 éft vrSit qiie cetiè ranToit de fïippe pdgft 
Gi^fvyf. à Lapidé. ,^ On dt bèaïicQil^F^us^îR)^-^ 
„ té à vénérer un Saint, dit-il^ <|tiàt¥âtb'ft TôH 
^, Côrp§, ejtfë'qtiând on ne l-a^pàs • t^iiloîn 
^, iS^iWir Cafiétim , qui ayant été eiffôVélîî 
^, t^ât le$ Angë^fur le MdiitSl»É,ittire' lés Fi- 
,, dèlës qtii y acconrent avec ufié gmlEi^'âf^ 
5^ totidn; de tdtite$ les parties dtïijiôK^', dê^ 
^i puis que des Intelligence^ Célefte^ oét-bietf 
;, rotilu décdûvrir aiix Hoitinler oiï rè^ôfë 
;y ce pfécîctix Côfps '*. 

Ce même Jéfuite doûne une raîfôri i>flftîcu^ 
Hère ^ pourquoi Didû Vôiilut Cttblîef le Ciôfpi 
dfeiWbp, c*eft que Ibii vîl^è aVoît côiîferv^ 
dans le Tombeau, par une fkvetif I|>édttlé dé 
la Divmité , 16 m^nie éclat <|U'il aV5)t \oi^^ 

tu'il defcendit de la Montagne. Of ces itayoUf 
B gloire éttjiéfltfort prbpfes i Itii affliti', de la 
éâtt des Juifs, urte efbeced'âdofiClbti; ÂdïÀit«^ 
Ile faMbrnièiiient ! Dieu lïdtlfe^ye itfirâêàlëë:i 
f&metit fUr it jtriâge de foti^ Ent(»yé i a^l li 
n^n, ceè éclat luîtiineuï d^ûl^ il râVdk IM^d^ 

filK peâââtlt fâ Vie. Il le luf edfiflâ^ cômfiie 
fine fiiàl^qû^ dé fateUt & d^i#ltoteï!oâ v tlM» 
de peui" qde queieuh ii*en âbfUife^ilpfehâjMdnd 
i6iU queéê^téelat né parôiHV plus. Om ifal^Mié 
faim nûè Lemféfà^ ïà i^nVt fiWs wi ^hff^, 
fedn,iit J. G. C^). Suivant «c ÉilfôûilçlBeflt , * 
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^oî bon. cette lumière dans refondd'unTomr 
béau^ qui doit toujours denaeurer inconnu, i 
moiris que ce ne foit pour y tenir lieu de? Lam^» 
pcs^ fépulctales des Pavcns ? 
Enfin ^ cei qu'il y a a dire de plus fort contre 
' fil' raîfon , que Ton prêté à la Divinité pour 
éacher foîgrxeufement le Cbrpç de Moïfe^ c'efr 
qa'H h*y ayoit aucun danger qu'il dévînt uni 
objet tfidolatrîe. Otx a beau alléguer le pen^ 
chant du Peuple à la lîiperftîtioh, & à rendre 
les honneurs, aîviiis à d'autres qu'au vrai Dieu; 
Jâmaiç les IlracUtes n'ont fiât paroitre la moîh* 
dre dîlpofition au Culte des Reliques , non pas 
m^me^ dans* le tcms qu'ils s'abandonnoîent lé 
ptes à l'Idolâtrie. Jamais ils n'ont été portés 
à rendre auîc Cadavres des Saints Hommes qui 
étoîent morts parmi eux , le Culte Religieux 

Îu*on leur rcna aajourdhui cheï une partie des 
îhréHens. C'eft donc prêter aux anciens Juif^ 
des pratiques aflea moaemes, que de craindre 
qù'îw n'^adoraÉfent le Corps de mo^fe. 
Il eft vrai jjue les Payens avoient des u%;es 

Sltti aj^ochoient fort dû Culte des Reliques. 
Is ne: fe coricentoîent pas dte rendre des Hon^ 
Heurs rel%îeux aux Ames de leurs Héros déï^ 
fiés, leur vénération s'étendoît encore jufqu'à 
leuî^ Cadavres. L*Oracle ayant ordonné aux 
Atiïéniens d'honoré les Os de Théfée ^ Cimon^ 
qu'on pottrroit regarder comme le premier de« 
rrinces Croifés, le mît en devoir, par unprin- 
tipc de Religion , de conquérir le Païs où fc 
trouvoit fon Tombeau. 

Ay^at 4écouyert ce Saint Corps , par une 
cfpcce d'infpiratioû ^ i ce que 4il Flntm^ 

Ri- f «tf 
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que {a) , il le fit tranfporter à Athènes» Les A- 
théniens en marquèrent unegrande joye. Ils 
reçurent ces Reliques à^Tfoéfée , avec des 
proceffions & des facrifices , comme fi G'#ût été 
Théfée lui-même. 

r Pour les Juifs, on ne voîtjien de femblabte 
chez eux. Nous lifons bien qu'un mort, qui fè 
trouva placé près du Tombeau d'£////e , ref- 
fufcita pour avoir touché fes os. C*étoit une 
belle occafion de conferver précieufement ces 
Reliques du Prophète. Ce miracle étoit une 
recommandation bien forte en leur faveur» 
Cependant on les laifla où ils étoient. On ne 
s'avifa pas de les porter dans le Temple , de les 
enfermer dans un riche Reliquaire, & de les 
expofer à la vénération des Fidèles. Rien de 
femblable ne paroit dans THiftoire. Aufllî c'eft 
inutilement que les Doâeurs de l'Eglifè Ro- 
maine cherchent dans les Livrés de l'Ancien 
Teftament quelque autorité pour le Culte des 
Reliques. Ils n'ont rien pu trouver • qui le 
favorifât le moins du monde. 

Je me trompe. Dom de Vert , que je viens de 
confulter, me fournit unpafTage des plus for-» 
mels. Il nous aprend que , lorsque dans la 
proceffion des Rogations , on porte des Reli- 
ques, on chante cet endroit d'Ilâie, De yerw 
falem exeunt Reliquia (h}. Voila un Texte 
précis en faveur des Reliques. Il £ft vrai 
5]u'à s'en tenir au lèns littéral , le Prophète 

mar- 

(a) Pie de rhéfée, . 

(b) 1/aie XXXriL 12. Lfém it Ffrt, TVéUté des Cé^ 
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marque 'feulement par -là qu'il y avoît de» 
gens dans Jérufalem qui en fortîroient , quî 
échaperoient de fa ruine, & que même cette 
Vilk feroit rétablie dans la fuite. Mais oa 
peut prêter à Ifaie des vues plus étendues, 
<2^*€ft-ce qui empêche que, perçant dans un 
avenir plus éloigné , il n'ait pu prédire que les 
Ptintes Croîîfés apportertrient d^ Jérufalem Qc 
de la Terre - Sainte de précieufes Reliques ? 
Rien de plus clair que ces paroles , ReliqHi(c 
-exeunt dt yerufaUm. 

Voici 2a dernière Objeélîon que Ton peut 
^ire fur la manière dont nous avons expli-^ 
^ué la Sépulture de Moïfe, „ Vous couvencz, 
„ nous dira-t-on , que le Texte du Deutéro- 
„ nome eft équivoque. Moïfe mourut dans 
•„ un endroit du Pais de Moab, félon l'ordre 
5, du Seigneur, ^ H P enterra àzxis laValée^ 
„ ou bien, on P enterra dans le Vaîoni L'ori- 
„ ginal peut fe traduire de ces deux manières, 
„ La dernière eft plus naturelle, il eft vrai.. 
,, Elle çft aufE , à ce que Ton prétend , con-^ 
„ forme au génie de la Langue Hébraïque. 
„ Mais fi cela eft, d'ov vient, nous dîra-t-on; 
„ que les Juifs qui dévoient lavoir leur Lan*- 
„ gue tout autrement que nous ^ n'ont pa$ 
„ donné à ces paroles le fens qui nous paroit 
„ le meilleur & le plus fimpîe. D'où vient 
„ qu'ils y ont trouvé que Dieu s'étoit chargé 
,, de la Sépulture à^Moïfe'i PhUon^ptxr exem* 
pie , dit pofitîvement dans la Vie de Mos/e^ 
que perfonne n^a jfamais connu le lieu de fa 
Sépulture ^ parée qu^il avait été enfé%feli^ 
non par des tf^ains. mortelles , mais pur-de^ 

R3 »^«'/- 
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;, te$ Qirétiens oat :,^ àpeupcès^lATùiSinç 
^ cbdTe. ' Comment ,prétejidex-yoÛ5 doaC'fl«^ 
„ .votiicJExpBcation.pmffepré^lQir fur 'içctte 
,, cQwcede.confcBteiBcntiinîveiPfel? : 
. II ae faut pas douter que cette diâSiculté ne 
frappe bien des gens, elle înérite donc d'être 
examiû^e an peu en détail. On iious op^ofc 
d'abord le fendaient des Juîfe fur la SépQltui?e 
de Mùife. S*il s'agit des; andens Juifs > ils Ibnt 
vîfiblement de notre côté, C'eft ce ([xxyj^ov;^ 
clairement par la Verifibn des LXX , cgoe apus 
âLTons G^e^ & aui eft tQttt-à-fait(K)ur.iKHi$i» 
}l dlTraîqne Iç^ J uifs^ qui £>nt venus ^près^^ft 
ibnt éc^tés de cette Explication fi iSinpie k iî 
futurdle. Mats il s'agit de v.oir fi leur fuShtg^ 
éùit l'emporter .fur celui de Içuf s Piédécef- 
feurs. On nôu$oppc^e.P^/0i^y par^exeiçplÇy 
qui'étoit un Grec deiuttiSmce, ^ui àyoit pafTé 
prefque toitte'fa yie à Aléïi9njdrie^<^^t n'é- 
toit nullement en état d'eiiteii^re . Ivçiginai 
Hébreu. Il cft vrai que preljqtte: lecm les Ra- 
bins y x^m . font yenus eafute , ont trouvé . du 
nierreilleux dans ialS^ulture dé W<^« M^'s 
^.ûit alKï quel à>^é lie goitit desi^ Poâeurs 
fuifs qui pntrécu depîriç J.C. Q';Apicnt de? 
gens ^ à..quî ks éY^èneoieas'énpffes &: oommnnf 
neplaifoieÉt point. Ils ^'jécdrtdeet im^^^ut dç 
laHature..!'! leur fakût ^s éaitfàors duopui^ 
deichofcs itumaines. .^^^Lesrl^Â&fj^par une 
^y extrême dépravatioa . 'de . g:out , S4 P^ uai 
), excès d'amour pour lemarvdJteui^ydik/>0ii» 
9, Ctf/nc^/ I>réoifément . à cette ocç^Km , on( 
^ cm devoir çncbfc embdltt|)kid&«Qnire9ux 

Il traiti 



U'^fyfU^iHs^Mhmls^ des l^jesùbrés. Ils ont 

i».ig^Vt^;âAS^<:bPtt, ans ei{}ik ^nK ce qieâ eft 

^>pis.mLQ i:eUv^^^c^(P^ ponr^layiéiâcé. Lt 
^ vte Joe la JîJioi:!: ..de Morfe , ajoatt-tHl , oqt 
i9>rj^.0f&d plus qu'iKOcapc autré.partie de l?Hir<* 
^ . ipia^e .Sauue , M. liberté ; jque le . Ibot jiomxét 
^^ l^.AutcJwrs. Hébreux , d'y Jhflttre du-mer»* 
,, veilleax de leur cru (^)"* La grande idée, 
^^J^ luîf^^vioieBtide Iciur Légolatear, leur 
^&it,ç^er.chçrvdç rextcaordînaîre^jdaiu» toatà 
IPS'iîirçQQi^QPS ^ & vie .& de iàinoit. C^eiif 
jâlx:^ <]i^î Jj^uf j|! j^kavaocer.des^ jcholës for{ 
dPMt^u&s fur Mffifit âiâîs.qu'ils. ont xlonnéçs 
fQXkt^ yj^es , jparce. qu'elles ^ui itpietit bonor 
jrabjçs. 

,,^ lu'jaBpiour du.meryeilleiuc^ dit eocoire ua 
n Àuipur qui. a travaillé fur THiftôive Ecelîéir 
^^ tHaâique, l'amour du merydllcwif , qui a été 
49.:triC>(> longtéms le goût dominant & qui pa- 
,, rolt 6 meure) à l'homme; a fort altéré l'Hif- 
99 igi;:e. Ou a, voulu. donner à quelque Chef 
^vde fa Natipn, Une origine illu(u»^,&>u&)ues 
JM aux circonftances. dé ûl. mon , .où a af&âé 
'49 d'jT.mfittrcjtout ce qui pôuvoit. faire, le plu; 
>>d'boiD)fiur^ on f a placé/des marques de 

41 Uvpjréy^Qlâoii. n'dnt pris que; trop fosinsnt la 
M place du vrai "^ Qn peùt.appuier<;0quedit 
-^e'judiçkux. Auteur ,. du penchant q^eTon a à 
m^ttse du mcxvdlleux dans le ^enre xie ;mort 

.:.,..--.. ' - - --■■;. des 

* (ayDom Caimet . DiJTert. fur la Sépultprt it M^'ift* \ 

ia tête4c VBfitH et Si. 3Wr. -^ . - . . -. ^ 
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des Grands-hommes , par ce que les Hiftoribns 
Romains ont. dit de l^ Mort de Romulus. Ils 
le font difpaioitre de défias la terre au milieu 
^d'un orage horrible. Philojlrate dit quelqua 
cho& de iêmblable à^ Apollonius de Thiane. Ce 
<[u'il y a de vrai,c'cft que fes Difciples prirent 
loin de cadier fa mort, pour tâcher de perfua* 
der qu'il jouifibit de Timmortalité dans le 
.Ciel. - 

Les Juifs n'ont pas voulu en dire moins de 
leur Fondateur. Jofephe dit que ^^Motfe^^iptès 
^, avoir embraffé Jojué & Eléazar , comme il 
,, parloit encore avec eux , une nuée futvint 
^, tout d'un coup qui Tenleva dans une Valée 
^, où il dilparut {a) ". Plufieurs de leurs Au- 
teurs , fur-tout de la Seâe des Pharifiens , font 
allés plus loin. Ils ont prétendu <\\xtMo'^feé\oit 
monté au Ciel tout vivant, de même qu'£xrf# 
& Else ; & c'eft là-deifus , que roule l«ur Li- 
vre de V.AJfotnptùm de Motfe, Le Paraphrafte 
Chaldéen,fur lePfeaumeLXVUl ^aflTûrequ'il 
fut élevé fur le Firmament. Il lui aplique ces 
paroles : f^ous êtes monté en haut , &c. Le go«$ 
Il déclaré de cette Nation pour les Fiâions ^ 
.pour les Fables doit (jonc -nous rendre fort 
iufpeâ le merveilleux qu*i|s ont trouvé à prOf 
pos de mettre dans la Sépulture de MùHff. 

Les anciens Interprètes Chrétiens ne doiveiit 
pas non plus nous impoltr beaucoup. Les ?€*> 
res de l'Églife ont non feulement admis le feiv- 
timent.des Hébreux fur la Sépulture deieuc 
LégiHateur ; mais quelques - uns , comme St. 
... — - HiUù'- 
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Hilaire & Sx.Ambroifei {sitiblent avoir adopté 
la tranilation de Moïje dans le Ciel , la croiant 
fevorable à THiftoire de la Transfigutation du 
Sauveur. Ils fe laiflbient impofer à de mifért^ 
blés Livres comçofés par les Juifs , lors fur- 
tout que leurs faux récits fembloient confir- 
mée- quelques i&its raportés par les Evangé'- 
liftes. On ne devoit donc pas s*attendre qu« 
de fèmblâble$ Auteurs reâifiaflent ce que les^ 
Juifs avoient débité fur la manière fingulicré 
dont Moife avoit été enféveli. - 

' Les Interorètes de l'Eglife Romaine ont dft 
luivre les Pères ; e'eft là leur marche ordinal^ 
re^ Leur fufTrage ne doit donc pas donner beau- 
coup de relief au fèntiment que nous combat^ 
tons. Comme dans cette Communion on pu-^ 
blie bien des chofes extraordinaires qui loat 
tort fufpeâes^, pour ne rien dire de plus, on ne 
doit pas êtrefnrpris de les voir fe déclarer pour 
d'anciennes merveilles qui ne font pas tropbieâ 
prouvées. Quand ils iroient jufqu'à parler fr- 
vorablement du Livre Apocriphe de VÀJfompi^ 
isoH de Mùifè , on . né devroit pas s'en étonnerl 
Ce feroit là préparer les efprits à la Léeendjb 
de YAJpmftion de la Ste. Vierge, à quoi plu- 
lieurs d'emr'eux s'affeâionnent beaucoup , & 
dont on célèbre la Fête fort folemnellement 
dans leur Ëglift.' ^ 

- Refte te Interprètes Proteftans , qui , par leur 
principe de T^xamen , auroient dû être plujs 
rélervés& plus difficiles à donner dans le mer- 
veilleux de la Sépulture àùMoife^k qui ce- 
pendant l'ont admis commç les autres. Tant 
^'habiles Critiques du Parti Réformé auroient- 
il Rf ils 



3PMf^-^bv^^^ & «lie n:y .^ioii;. i»$ififtbôkT9i* 
jg^ati .Cçtte.^£cttUé pQurcpit ^embacaflbr 
9^4Vie$ pçt&mt^s ^ M JfS: tmk teocpre^» 
WP^s fui^ 1^ mmièrei doQ^t ilJbxtt mx&Jàxc 
}^..$é.pi4nve de Jl^)>. : V.oid donc ^[aelques 

lOTpulc. ^ 

^iiOq^ pent 4lrc;â!abûr44u'U'yii<itimt.de.^^^^ 

fe trouve tout-ànôitlta to^^W dôit.pas,!^^.-» 
fl^lAer^w^ts^ l'otteodpa qii*eUei]&ifesoit,fiâle 
^j^ok feule. QQma.taatvud!aâtre$.4w$:tt 

i^m^^^ fim.ïx^w^miç^^fu w lotorpoèie. il 
l%f#e .^ië»mt a^^afejd^mtaders. 
1 Jif^ Prçi^atïs ja!€Wt fiitt.qw ^vre îpî Jc^ 
.C^hP^îq^s qui les,itYCÂentiprécâlé$. Ils. k 
^>^^fiQiatiregar4és , d$as cme ocçifiom^f om-> 
ipiq^des >A4yfd&Jr^$i âiipeâs. ^Jicontaire^ H 
^€ur^â .p^ru iqye' V^plmtion>i^nà:zlea\m%sç^ 
^UjÇ^^étoit bea!;i!^Qim.plus fav£>B«i>lQjtttX iUfi^rr 
^(^6 qufà r£glifc tfAOïgme. . Cçminent fe à£^ 
fyxjà*m Auteur. Catholique, qui YOu$^ dit que 
Jpieu. jugea i propos '<i'euféi(elir\ le C^r/x j)t 
^(^'#/r, .1 riufçu icte$cHâ»reux;^..de.|)fiQr (^«'jll 
f^ify^çsxXiX^té^. de.Iui.reucke.deibhouiir»» 
qui auroient pu dégénérer enidolatriePPacrli 
^Ifir fefe>nt: leur procès à ;euxrmémes.iCar..IeQuI- 
fi^ qu'ils, reodent. aux I^eliquès dea.Saisits. . Il 
j^^bje dPRCjqu'on pourvoit foupçoolxet idies 
JP];o^e(laos ,. d'avoir vottUi fcjptjÎKatoiry.dcs x^ 
:ffïe$ que,l£urStptQprcs:Ad«flElkirfi5 Itx^.Içni^ 

II 



Il ■£& vrai qoe le- fameiu CommetitUCiV 
Çorir. à Lapide, a.cniavoir paré le coup^ i) 
i'eft.ntémé imaginé qu'il pounoit ttouvcr nnf 

f'ceuve en. faveur du Culte dcs'Reliques, cJïElf 
e fôii], que Dieu prit d'cnftvçlir lui-m^me le 
Corps de Mûife. Voici Ion ràifonijemcoc 
^ jPieu - lui-nilaie , dit- il, a voulu majrqué^ 
„ combien il bouoroît les Reliques de JWoï/Vf 
f, quand il les cadie.aux Hooimes, & qu'il nf 
,i .jKTinet qu'aui Ai^es Ibuls de tpuchcr ce 
}, Corps pour l'eordvelir. 11 làlloic.des Intej- 
„ ligèncesTaufli pures pour manier décemment 
„ ce Saint-Homme après la Mort, 'Dieu ^ 
j^ dûnc^vo^lu BOUS jnontier par fon exemple, 
,,,q»e nous 4evoas vénérer les Saints &; \sif 
„ .Reliques. ,_ 

. Voila une Réponfc triomfantc. Jamais 09 
ne pludc £1 cauTe d'une J 
trieùïej que uiwid on a 1 
preuves les Objcâions mi 
iiiires foBf contre nous, 
jjioi-que les. Proteftans ne 
fàonffîient du JéTuite, & 
cluaiit. Si l'oiipouvoit les 
jie gagnent rien au mervèil 
fç de âiflïfr, peut-être re 
aiKmèmdu^bféiugé ordinaire. ^' 

tjuoique l'on, .regarde cette Sépulture tner- 
veitleui&coUuheappuiéedaconTentePieDt uni 
VecTeK il icûeroit à voir s'il n'y a abfolumem 
aucun Interprète, ovi Catholique ou'RéfOrm'iî, 
qui ut fait enterrer Moïfe^ tout naturellement 
ytf - J'aiMpe» iltiiwiifs ,- comme la Critique , 
-4e coà^ett «iFcelil'OOiUeate , fcoible l'exigo'. 
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J*aî confulté fur cela les Grands Critiques ^ 
mais j*avoue que ça été inutilement. Je liiis 
venu enfuite aux Petits Critiques de Potus qui 
cite Mahenda & Vatahle^ comme ayant fort 
bien pris la chofe. Ils remarquent que, dans le 
Stile des Hébreux , // l^enfévelit^ eft équiva- 
lent z^onrenjévèlit {a). Après cette découver-» 
te, je fuis allé à Vatahle lui-même, mais mal- 
Jheureufement il fe trouve qu'il n'a rien dît de 
femblable. Tout fe réduit donc au feul MaU 
^enda^ que je n'ai pas pu vérifier, n'aiant pas 
fon Commentaire; mais que je crois pourtaat 
cité fidèlement. 

' Çntre les Hroteftans, je n'ai trouvé que le 
feul Le C<?«r , qui dans fa Verfion de la Bible j 
qui paroitdepuis peu, a rendu le narré du Deu« 
téronome de cette manière. Moïfe, le Minis- 
tre de Dieu , mourut là dans le Pais de Moàb\ 
félon toKacle de Dieu, Et il fut enféveli dans 
iaValée, On voit affeï qu'il n'a point cherché 
de mîftère dans cette Sépulture. Il eft vrai 
que fi Ton s'arrétoit à fon Argument de ce 
Chap. XXXI V, on le croiroit encore dans le 
fentîment ordinaire. Voici comment il eft con- 
çu. Moïfe .... monte fur là Montagne de N/" 
bo , où il meurt ,..^ ok Dieu Penfé'Celit, Maîs 
comme la fin du Deutéronome eft d'une main 
différente que le Lîvre même, je ferois fort 
tenté de croire que, dans la Bible de Le Cène\ 
les Sommaires des Chapitres font aufli d'une 

au- 



- (a) Quidam vilunttirtia^perfinam prditeHti ^ivijk' 
jmi pfi^vé feu iffÊterfonaUtir ^ M9re HtkrMCê, £c fcpeli- 
fnt. lire £t leDultus^eit. 
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aatre main que le Texte. La contradiâion eA 
ici trop palpable pour l'attribuer au Traduc* 



teur lui-même. 



ARTICLE IL 

Splanchkologie, 0« /'Anatomie 

des Viscères, avec des Figures origina-» 
les tirées d* après les Cadavres^ fuivie aune 
Dijfertationjur t* origine de la Chirurgie ^par 

Rene'Croissant de Garengeot» 

Maitre es Arts & en Chirtirgie , Démonftra^ 
teur Royal d^ opérations ^ Confeiller-CHrur" 
gien Ordinaire du Roi enfonChatelet de Pa- 
ris , de r Académie Roiale de Chirurgie , Ç*^ 
- de la Société Roiale de Londres, Seconde E- 
dition , revue , corrigée & augmentée pas 
r Auteur. A Paris chez Ofinont^ ^74^* In 
iz. deux Volumes, Tome I,pag. 352. Tome 
II, pag. 37Z, fans les Préfaces, avec vingt 

Planches. 

• 

1^1 R. Garengeot. vient de nous donner un© 
**"^-*' nouvelle Edition de fon Anatomîe des 
Vifccres ; il y a ajouté par-ci par-là des Re- 
marques anatomiques , & très ibuvent des 
Répliques aux Réponfps & ^yx Critiques do^ 
Mr. Heifter. La vogue qu^a eu cet Ouvrage, 
dont on a fait une Traduâion en Allemand, 
nous engage à en parler ^vec cette équité 
que le Public demande d'un Journalifte. 11 at- 
tend de nous la vérité , mais il nous permet 

tous 



libttd lèMnétHit^etnièns ,â6ttt elle eftifâlb^tSdex; 

l:;^ Ptéftte de cette fecdûcte' Ed Won\noik»' 
annonce un fait ailèx furprenant, &^otiitf>arato 
devoir être vrai, puîfque rien n'empêche Mr. 
Garengeot d'en être parfaitement înftruit. Il 
nous aprend,.qu^i roccafiçndefonLivre^Mr. 
le Chancelier a ôté aux Médecins la Cenfurt 
des Livres ai Anatomie & à& Chirurgie^ po^r. 
Jà donner aux feuls Chirurgiens ff). Si le fart 
éftWrai , il y a lieu de s*étdniler qpe le Magis- 
trat ait abnn< un emploi de cette nature à des 
GHtfùtgîehs, oui* fort fouvent ne peuvent qu^en 
Itte embaraiîcs. Car enfin, la Langue favan- 
fe n'eïl^pas celle de la plupart <}es Chirurgiens , 
ni même des plus fameux de ce Corps : don- 
tteront-ils une Cenfure de ce quMk n'entendent 
pas même littéralement ? 

D'ailleurs, quels avantages ont*îls procuré 
à r Anatomie , pour en être les Cenfcurs ? 
Qu'on y Me attention, & qu'on life les Ou- 
vrages anatomiques des Chirurgiens de Paris , 
icmy verra régner r Anatomie de iZ/a/i*», juf- 
qu'au tems de Mr. IVinJlow^ & celle de Mr. 
Winjlov) , depuis que ce grand Anatomifte % 
ftled^ Cours d*Atiatoniie. Je ne veux , pour 
feutenir m» remarque, que la comparaifon de 
cetOttvraffe même ayecrExpofition Anatomi- 
^ue de Mr. Winjhvj. La remarque fur ce 
qu'on at>pelle Origine^ dans les Maicles ; la 

mé- 

' <» Kqu» fcouvofis: cepeadMit ^e Mr. Vkmtm » Doc- 
teur en Médecine, port^ le nom de-, Ctnfèwr Rai al y \ 
la tète âc quelques Livres v p. e. de U Chirurgie de 
Mr. OiifrM^ii^. ' 



inFântotie des M\ifetes dvhfiM'^rriitFe ; ecttntie 

/^;ifçxclx!iioVd(^meeàla \tmttiMméàm9é^ 
riicyiné'; là véritid>tefittiÉSbn de rËftoittao|>la 
ftrtiâitifè du Méfocoton ; la defcripiton daPfi^ 
Cié'»!t\ lapvërit&ieâ^cde'la Vdffie; lerSfi 
nus de la Dure-Mère , & une inanité d^flOftiel 
pièâe^ efTehtidltes ; £bat doea-endereaieiir à*Mr. 
fVi^Jlétv'i ihns que-Mr. Giife^j>^?o^'ait pcefijtte 
jdiâW daigné en paHer^ cm laiflèr enùttoîr qaHl 
ed^étaii» redevable à qui que ce fûti 

It' ftkiit iiitftile de chicaner fur ler dîtcAi 
Qùoiiiae l^Ottvrage de Mr. tVinfloixf^{à^vilA 
parti qu- eh 173^14 ft qne- la* i)rémièlre Editlotl 
de celui de Mr. G^é^i^i^rfoit'de 17^, il eft 
cependant de notoriété paUiqne, qùtf^leçCa^ 
yers dfe Mr. Winflonjj rouloient tont PurM 
Idngtemsr avaiit lyiS^ & nous en aVcxts' etiCM 
lès mains de Tan 1726, qain^ont qu*ane.rdPk 
lëmblance trop m^uée avec le Livre-de Mri 

Gareftgeof: 

Seroii-ril permis d'ajouter , que^ maifft^ lé 
gradd' nombre dé Cadavres difféqiiéi par Idà 
Çhihit^ieiis de Paris , & ncmobffamt leur citiçi 
Chaiires de Démonftniteur» en AtncomI« , il 
n'a- rien paru , de leur façon , qui foit com|tt^ 
rable aux Ëci^its. des Médecins contempocamsi 

Q[u*on lîfe Téloge de Mr. Mery : quel fruit 
a-t-il tiré , par raport au Public, de cette mul- 
titude de Sujets , qui lui ont pafle par les maiiis, 
& de cette paffion extrême pour rAnatomîe^* 

dotifr 

(a) Où a puUi^ toiit lîbUVellemeat, l Ariiftèîdaih» 
xinc ÈditiQn tort coxiç^q de cet excelkHt O^aj^c^ 



dont Mr. de fionunelle parle avec tant d'éf o-^- 
%t {a). LaPoftérité ne lui doit aucune décou- 
verte d'importance, elle peut même lui repro- 
.cher d'avoir tâché d'introduire des Syftêmes , 
ou très douteux ( ^ ) , ou même entièrement 
faux {c). C'eft un mérite »^<ï^// envers le 
Genre-humain. 

. Notre remarque ne tombe point fur ce feul 
Auteur. Elle s'étend fur tous ceux qui , à Uimî*' 
tation de Mr. Jl/^ry, prétendent découvrir fans 
avoit lu, ou inftruire les autres, fans être in^ 
firuits que par eux-mêmes. Il elt aifé de trou- 
ver les raifons , qui doivent rendre inutiles les 
travaux , & radreflè de ceux qui négligent l'é- 
tude des Langues & des bons Auteurs. 
- Les Médecins aportent , ou peuvent , par . 
leur éducation, aporter à l'Anatomie, lacon- 
noiflànce des Langues les plus nécefTaires, cel- 
le des meilleurs (Juvrages dans leur genre d'é- 
tude, & une bonne idée de la Phyfîque & de 
la Phyfiologie. Ce font des avantages que les 
Chirurgiens n'ont prefque jamais, & que les 
Merys & les Garengeots ne font que méprifer. 
Quand on a lu , & qu*on a lu avec attention^ 
on fc trouve en païs de^connoiflànce ; lors- 
qu'on dijSeque un corps, on lait ce qu'il faut 
voir, on ell inftruit de ce qui e(l ou connu, 
: . . ou 

(a\ Hift. de TAcad. des Sciences ^ 1^22 , p. 179. 

(^) Le Syftême de la Circulation du fang dans le 
foetus y qui n'a plus,. que je fâche , d'Adh^iens, & qui 
n'en • jamais eus hors de Paris. 

{c) p. e. la fe'cretion des Efprits animaux , attribuée 
aux Glandes de la Oute-mère, dan» les Lettres de Mt* 
lùry à FsecbUm. 
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Wt. contcfté; on regarde avec des yeux à'înté* 
rét les grandeurs , les fituations^ & les figures. 
Sôît que Ton veuille vérifier les 'découvertes 
des bons Auteurs, foit qu'on veuille corriger 
des defcriptions défeâueufës , on s'attache au 
travail avec éniulation , & avec unplaîfir în- 
cofinu aux Anatomiftes non lettrés. Dailliêurs, 
bna fes vues, & des projets qui encouragent; 
le Corps humain n'eft pas ui^ païs barbare, où 
rien ne nous apartîent , c'eft fa Patrie , qu'on 
àprend à connoitfe , & l'on y veut faire des 
aquîfitions. Qn a devant les yeux les ufàges 
des Parties , on fait qu'il faut les chercher au 
fond de la Nature, oc que le travail le plus 
fin ne fuffit encore qu'à peine pour y pénétrer. 
Voila ce qui a fait les Véfales^ les Eufiaches^ 
les Fallopes , les Douglas , & ce qui fait les 
Morgagnij tes Winjîovj ^ & \ts Albinus. 
"^ Les Chirurgiens . & combien y en a-t-il qu'on 
i>uîire excepter , n*ont lu d'ordinaire que peu 
ëc Livres écrits en leur Langue, ils fe trouvent 
étrangers , quand ils doivent travailler fur le 
Corps humain; rien ne les y intéreffe, ils n'y 
didingùent ni le nouveau, ni le douteux , ni le 
Commun ; ils ne raportent à rien leurs diflec- 
éîdns ; ou ils hé les raportent qu'à des opéra- 
tions, qui ne demandent, ou ne pàroiffent de- 
nian<kr qu'une connoiflànce fuperficielle; & 
forç foùvent , à Paris même , leur Anatomie 
n'eft qu'un art de dégraîffer les Mufcles. 
' Voila ce qui a empêché les Merys d'être des 
Winjlovjs , & les Coupers de devenir des Z)o«- 
glas. Ce n'eft pas fans connoiflànce de caufe , 
qu'on en parle ,* on a vu difléquer ces Mrs. & 
Tiw. XXXL Part. IL S même, 



p4 ^ ^m9Wn<m%mmm*tv '^ 

comparer le^js ,f!.cnts,ayeç ce^ de Morgagip^ 
4é Doublas ^ ^A^ Ajbinus' ^ & àh^ff^kjloyiy .îf ^-j 
îfa aîféTâpercevdîr la 'dîfièrencé de ce que ipcuC 
produire un elpnt éclaire par létude, & de.oe 
Ij^ue Ta Rature feu le no\is éprend. Lres 44SI%%" 
Ifértès àe'.Mt. jPe>/> i j[e "Jj^décin , fjar la vg(a^ 
faSé.Sc'Iur'les Teîix'^ ûrjîaiÇent fi fort oe;4w 
ïés Qciilîlles'& leVChirui'gieïfsIpnt prôduîp à^gf 
Çe gf*rë:;''fi mtf^ qù^f paro}| 

gùéleùx ' ^ - 

fféçâjër'^ 

cnpàrlér 'avec mépris/- ,^^ 

"Ce n*effi pas qu'ion veuille condainnçr 4es 

orps entiers, rien n eçnpecne qu un gqniç ir\i^ 

S' ériVur ne*s*é)ève dâiis le ïeîn dç la Chirûrgw, 
c nç fe -grcicurb deà^ avantages que ipi^gniçqç 
fes Confrères'^, "& doiit les Mcdeéins lèuls oik 
jouï jùïques à préfent. Qu'^n pafoîflè ce gé- 
nie, & .nous ferons les premiers a lui. renr — 

f.ice , comme nous la reiidon^ aii mcntgî 
:. Morand. 

erniere preuve de la différence du goût, âteftp-^ 
initjue d'^uiy Çfjirur^ien ^^ .& oe<:el}xi qpe-l.oii 
pëùtyqùérir air"'' ' "^ ^ a t:.-_j_-' ^t^j ^ 

voir.' condamné 
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af3^tomiqiaes qu ^ . , a , , , ^- ^ 

îe"Cablhrt,'firr'fes Iji^iVres/ou'fur f*J[-nf^[fitt%{ 
lion , "Mr." Cr^e^g-tfo/ notis offre' les fig^s^ 
4o*nt ileÛ charmé:' il y trouve un gout'd'iti 
nàtomîe ^ gu'ii n'avoit jairiâis reijoargdf >uH 
iM>lbrs, 4c .doûtJJLnfi.HÇÙit;flmr;ip^^^ «Ipgesi' 



et cjependànt , fins feîretort, ni à Mri ôàfâ)^ 
àéùtyXn à' Mr. StoihaHfén («), t;cs Figures A 
Vantif ei font fi vîfîblement îiïiparfàîtes , & ff é* 
tidcmment ati-deffdtis de ceHes de pluiîcurt 
Auteurs Aoicîens & Môdeirnes, que luremenÉ 
ielles ne feroîent «ïen du toutj fi la vérité dé 
PAnatomîe & la nouveauté n*en rèlcyoîetit 
Quelques - unes ; & quelle paît ii^y à pày Mr. 
Winftùijj\b)l^ Sî Mr. Gattngtot ûvoît Vu le* 
Planches de FéCalf, à'Euftacbe^ de Cigh'iui 
\c)\ SéRmyfch^ eCjflbinus^ de Cbrfeiden tté- 
tne & de Cowper ; îl faut efpérer de fcril équîté^ 
^xi'îl aurott été plus retenu iur les fienncs ftù^ 
pcs. 

Danî POuvrage nrême , on ne ixM qu'^tf 
peine une étemdlé coûtroverfe , qui recoiftr 
jtnence à chaque page, entre Mr. Garenge<it ^ 
Ueifter* Il m ocs exemples où le PubîSc a 

Î' agpé à ces anîmofités lavantes , la paflîon dé 
aidcre a fait faire des efforts extiaordinaifdft 
aux epmbattans , ft il!s n^ont rieti négligé j^rojât 

fut* 

'. (à)' i/té^tÀii de' iJtâgdëboar^i qui û^ i ét^étU % 
n pifunei. ^ 

- (^) L«f*Blaiii9hps:i,^;niJiJij.rVj V, ;iii', yviiWSi 

XIX j & XX y ne (ont que des ébauches bien impaxiiiiteîu 
La VI y VII ^ X» & XIII ^ tirent leur mëiite des débuta* 
t«r<es de Mr. Wh^vw ^^ la VilL n*4ft pas.- de 1* Auteur. 
- (e) >ir. Gtfrc;9tff«r traiter CaJfeMés dç Mé4eçw*Chiii|f^ 
ff^eA d'Italie ^ dont il a lu le nom^ à ce t^u'il nous a|r«* 
prend ^ dans les Ouvrages dé Bartholînj'i^:' ïiiZ YivLt^ 
(Bit*^ignoier un Auteur ii célèbre , & qui a donné de li 
èxcelieptes Fisinches ^ lorlqu'on condamne toutes cdlO 
âfcs Auteuré^ fans en 4aife d'exception II çft polml^ 
^ittA MaiXOïti}%t\ fttn^ atoii lu ; nttis'il cft^iApotfRil 
d'etxe Critique |-MHi»-cef«v>Mit«g«M « ♦ •* 
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17^ ' BlBltlOTHEQJTÎ ÎUïSONNE*E^,, 

fur^ifTer leur Ennemi , ou pour ne Im point 
laifler dé prife. Il feroit à fouhaiier , que Von 
pût dire la même ehofe de la controverfe dont 
nous parlons, & qu'elle nous eût valu des Ad- 
iDerfaria^ tels que la critique de Mr. Bianchi 
en a fait produire à ISAx.Morgagni. Il faut tout 
dire. Le Public y a profité ; , mais on a lieu de 
croire que Mr. Morgagni prcféreroit à prélènt 
d'avoir donné les mêmes chofes par quelque 
autre occafion. 

Mr. Garengeot répète , à la pag. 17, une 
penfée de Mr. Winflow. m?îî il fera toujours 
dangereux de copier les Grands-hommes. Ils 
peuvent faire des conjeâures ,•• & un imitateur 
aura le malheur de s'en approprier une, lorf^ 
qu'il croit s'enrichir d'une découverte. Mr. 
IVinJlow avoit cru voir , il y a trente ans^ dans 
les conduits de la Bile^ un duvet, à l'aide du- 
quel il expliqua alors la fécrétion de cette Li- 
queur. Mr. Garengeot adopte cette idée, & îl 
la fait fervir à expliquer la fécrétion en gén'é- 
yal, fans faire attention que ce duvet eft uni- 
quement dans les vaiflèaux de la Bile (^) , & 
que ceux jde la Salive, ceux; de la Semence^ 
ceux de l'Urine, &' généralement tous les $xk^ 
très Canaux fécrétdires en font abfolument dé- 
pourvus. ^ ' 

Pallèra-t-on à Mr. Garengeotù, Chair pa^ 
renchymateufe , qui , à fon avis , achève , a- 
vec les vaiiTeaux , la compofition des Glandes. 

Le 

^ («) II n*j a pas même de T^iitable duvet dans les 
yaifleaux de la Bile; c'eft plutôt un froncé an maillée ft^ 
tfl9nis\ ttès diffiéiej^t du ouvet des ^eftins» 
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Le nom '^dè Pareif chyme efk deyenu odieux ; & 
lacbôfe même, fi elleexifle, eft inconnue à 
Mr. Garengeot ; car tout ce qui n*eft pas 
Vâiflèau ou JMerf, dans une Glande, ou dan$ 
un Vifcère, n'eft qu'un tiiTu cellulaire, plus 
ou moins ferré , que perfonne n'a jamais ap- 
pelle Parenchyme , mot qui (ignifie une hu- 
meur épanchée. 

Mr. Garengeot auroît dû citer le célèbre 
Ruyfch ,' à qui Ton doit la découv^-te de la 
diverfité des Houpes nerveufes, telle qu'ellt 
cftraportée à la page 47. Ce que Mr. Ga^ 
rengeot croit nous dire de nouveau fur TE- 
piderme, fe trouve, de fon aveu même, dans 
Mr. Winjlow ^ & n'eft même qu'une partie 
de ce qui en eil connu. Mr. Garengeot n^a au- 
cune connoifTance des découvertes de Ruyfch ^ 
de Price^ & de Mr. Kaauw^ qui ont élargi 
du double l'étendue de l'Epiderme : car effec- 
tivement cette membrane fait beaucoup plus 

ue recouvrir la peau, elle fuit tout le canal 

es alimens, furface prefque égale à celle de 
tout le corps. 

Toutes les difficultés, que Mr. Garengeot 
forme contre la flruâure de l'Epiderme , tel- 
le que Boerhaave ra<lonnée,ne me paroiilènt 
pas avoir dequoi nous cotivaincre. C'eft chez 
ce Grand-honmie une dernière couche de tous 
les vaîlfeaux excrétoires des tégumens , rendue 
calleufe par la compreffion , les frottemens , & 

l'aproche de l'air. Il efl fort aifé d'expliquer 
par -là comme elle fe répare. Les mêmes 
vaifFeaux, qui ont perdu leur dernier cercle, 

& prolongent par TeSort du cœur^ un nouveau 

S 3 cor- 
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f^qlf «^ U place 4» i^îH èui ft.6lé 4A 

trtti$» 9> Ta^îon. de L'^iir jle; rçoA ittcntAt mffi 
Cijaief^i(\. que c^li^i fA^ael B f^ccèck. 

tk^lancçi ,. des vs^itlfefi» k V£4Hd«n?[)e, à, mè^ 
ia^ és$ yai0êai|^ ^^gim p^mr ckenci: dq 
i^. Ù igi^^e qiie le pliacs hwlê^ en ùk é!ian 
jeâions , n'en a jamais trouvé y qu'il es vm 
IJ^j^himont r^iîAlilce'^ & qu'H baee mteie 
i|^ iéà à Mr^ ^ St./^4r^y qiiii lies croyicft, 
|o»ycÂr démontra. On w^u j»xnair (b«|^çcinH 
o^' Mr- Gmengeat dravem a^iré à^ fbrpaflbv 
iî^yf i6 ,, pour les inj^ions ;t astqsi femUe na 

Îa$ vpulàii! f(]Wtk ^: la Holl^ido. SHt eo an 
QÎHîmiti^ les earp^mn^es vil anroit troavé 
qp,, daqjK l^s. Fœta$. lei^ mieur injeâife, !?&« 
idieri39€^ r^efle patsGnjiîeQi^t M^urhe^ &.iir fiîpa%» 
» de la pe^u^ faas qja'ooi.yQie le nioindiier ^aifff 
au cQ\(^i ^ coQÎ{ire y. p^Uianf qufbia; l*eim 

Mf. Gar<^g)iM|)^ed(»>uf^e£derlA)Graifi' 
3^, u. 91$ v<iQPin€t$?il les devoit à fesrfréqnenv' 
tesDiiteâions. Ils ayoicnt pourtantrétéprapon 
i^spac Malpigffiy ily, a^plxKidttuDdbiiii^itèâle^ 
^> ifs ayoî^ii|< été; ;!ap(iiftéstv.dtapi1c9' qe^ GxBnd^ 
b^mme.vdaf\$ pnef(me txkuiÊS lôfePtnp^blcqpesu 
V'aillaurs y MaMgk miTQ»($r^àKsaiV€tair lerpnS^ 
]Diei> 09 ces^ ulagçs^ &Mb e(t aoaosnbn Kfoèf fai 
Gî-ai0A fo«Kl»ei.F^ lUifiài^evXMiK par l'èxercictt 
4q corp», étoit plu$: prOfujB^ à* aogmennrra^' 
«ireté du Sang qu 'à> l'aîlottcir. II- acmé^un» ii^ 
lînité de fois a Mr* Gartfigieo^ éctmco Is mè^ 

S te choTe, dpntnoQ$ venons do nous .fdaiBdrr« 
fdQjpf^ipppfeç Dtk^ (inrcci^a4¥>Qc^t»Màniley 



due foitsrare^l^fit' dSé-^tcr rAoteÂr, éicfàfâi 

.wL^rema];<}ué ïbr^^^r^ne da petit (3b1t<it# 
«ft.véâitiâpemeût^fiiân^, -p;' 124. Mrv- G;ér«iil^ 

dàot V ^'^ P^. diêifadénçè lui aûroît àpi^ le 
ccmtmi^. 'Auroir^H dft idfulter i^v r./fr/^^J 
avflhcer' même '<{ii-dh dé- fes Ûifd^es ^vdft 
f»{iyalnctt « ce- (^tébre AïîÉiknîîUte-, ans- À\M 
chcrcfeef dans la^ Nature itlême^ de qUèl c6t^ 
pouvoir être 1«^ tort? C^çft ^li peii plus que fé 
tcûmper diâ^lément , qu^nd .> non content d'fi^ 
tpe dstos rcarcur^ qi> y veut jetter un adVerlfm^éJ 
qttî <îéfènd la vérité ; ,8c^ dins ce cas /on eft aflV 
réï»ém doublement coupable envers, le Publier 
ç Mn (ji«re»è'MÂ fe trompe, p. 261 quap^ir 
attribue . les Glandeè Séilitâîrôs ivijèjwtum ^ 
Srnnner: elles ioîu de Peyer / auffi^bîeri qtii 
fcs Glandes eh gtiâp(èv& Br^^irrr"^ p'a jamais 
prétendu en avoir découvert d'^ûtircs, que çeP 
lès ^DûodennfH, . . 

•- l\n*y. a poîiit ^e •Ti'oùfreaii charnu, n|: de 
Sphjnâier à la Vajvule du G/»/(?»vp- 268;& les; 
fibres charnues de cet îhteflm n'y entrent poat^ 
rien, j^îsquVtfpçikdëfruîte'la Valvu,ie,, &ns' 
cndôitttiifl^r .ces fibires ;çh aucunç paaïcfè/ 
Sa mécanîquii ne 4^pê;î4 pasi non plus des bri-"* 
^ à6 liîér^ni ^* àoiilt le plujS (buveht la pluSL 
j^UChc û'éxifie point, ^ elles fohltrop pfçtitcs; 
pour déterminer rufà^ç dçs deux Valvules 
qu'elles unîflent, 

* P»' 307.^ La menibrane de la Rate eft trop 
ibfméTpôut êtr^uné produdion dé l*Epîj>loon, 

, . . ^i . ' -"S 4" '* ■ ' * ■ ' ■ " * ^'' 



&.elle J'cft à vue. d'œîl dû Péritoine , qui ta»* 

Îîfle le pi^hcagme. Telles font les principales» 
Lemarques que nous avions à faire fur le Prér 
mîer Tome de TOuVrage de Mr. Garemgeot, 
Nous . faivrons la même méthode dans, l^xa- 
inen que nous allons* faire du Second, & nous 
crpyons rendre par-là quelque fervice à tous 
ceux qui.s'intéreffent aux progrès d'une Scien- 
ce,^ dont la parfaite connoiuance contribue li.fort 
au bien-être du Genre-humain. Les avantages, 
qui peuvent réfulter de ces fortes de difcuf- 
fions, nous tiendront lieue d'excufe auprès de 
ceux qui ppurroient fe plaindre que nous K>mmes 
entrés dans de trop longs détails fur cette nûtière. 
Tome ir. p. 12. Il n*y a jamais eu de Con- 
duit àiHighmor dans le Teftîcule de l'Hom- 
me. Mr. Garevgeot, qui répète tant de fois, 
qu'il ne voit que par lui-même, n'a pourtant 
vu ce conduit ,q^e dans des Livres, & dans de 
mauvais Livres, car il y a cinquante ans qu'il 
eft banni de tous les bons Auteurs. . 

P. 23. Mr. Garengeot répond à unç criti- 
que de Mr. Heifler; mais il ne faut pas être 
habile Anatomifte pour condamner cette Ficu-. 
re, qu'il défend. Elle repréfente une fîtuatjon^ 
il forcée , fî, peu naturelle , qu'elle ne peut: 
qu'induire en erreur les perfonnes moins inf-. 
truites, & il auroit fallu en avertir. 

P. 37. Les deux Mufcles Accélérateurs, que 
Mr. Garengeot donne pour nouveaux , font- 
les Petits Transverfes décrits par Santoriniy il 
y a vingt ans. Ce font des portions des Trans- 
verfes ordinaires, qui, le plus fou vent, n'en 
font point féparées ; il ne les falloit donner , nfe 
pour nouveaux, ni pour^conftans. P. 72, 
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- P; 71. :;B^ftfoît à Ibuhaîter- qu'il fût auflî îaP 
fé de voir TOeuf humain d^s fon. caHce, gué 
4e ptétéiïdtAt.^'Gdrengeot^qxii en parle lans 
•inarquer le moîiidrc doute. Mr. Slfaragls , f^a* 
Ufnieri , Mtffgagni , & prefqûe généralement 
les plus habilesj gens de l'Italie , n'ont jamais ptt 
trouver un Oeuf dans le calice, & ils fe font 
yus^ réduits à ibutenîr , que le véritable œuf eft 
invifible, & entièrement différent de ceux que 
connoit le Pubiic. Mr. Garengeot 2imo\t-i\ 
mœux vu? Sans s'apercevoir , qu il voyoît une 
chofetrès conteftée & très rare, n'auroît-il pas 
écrit, de bonne foi, ce qu'on lui a enfeigné ,^ 
& -cc qu'il n'a jamais vu ? - 

• Mr. Garengeot paroit très fatîsfaît de fa Fî- 
f ure du Diaphragme, p. 83, & il condamne 
toutes les Figures qu'on en a données, avec 
une liberté qui nous enhardit à dire , que là 
fienne eft très imparfaite en tout fens, qu*ellef 
n'exprime rien de la belle ftruâurc de ce Muf- 
cle , que le Tendon y eft très mal marqué , & 
que les petites Appendices latérales y manquent, 
quoique deffinées chez Cowper^ chez Heijier^' 
& chez d'autres Auteurs plus modernes. On^ 
en a furement des Planches auxquelles Mr.. 
Garengeot ne voudroit pas qu'on comparât la 
fienne. ' ' 

P.iof. L'elpace triangulaire du iSiédîaftîn' 
n'eft décrit , félon Mr. Garengeot , que par des 
Auteurs qui n'ont jamais manié le Scalpel : Il 
eft pourtant bien avéré qu'il éxîfte , rien n'eift, 
plus aifé que de le foufler. C'eft une traînée, 
de VeflTies , qui s'étaident depuis le haut du 
Thymus jufqu'au Diaphragme. Il falloît fe' 

S s co**" 
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^»ntenter 4e nier qtiç c^ i^ff^mfÈt m vfgde 

çwtinu. , : ,.;,^ , -.io. . .. l^i 

durable pôur^ia.Wl^dc jîûe, Mt*ifi<»rr^e«^. «pi» 
fe, fur lafoî çf uji Ami, q9'V0.C:birttlgep^SKuflgi^ 

^ U Sang , çta% açs gy^f fi^jv/ê^mniàni foup* 

fjnner ce Grai>d-h[oiïipp <J!^y.Qft id^riafei ceitf 
meufe découvcr;g.gh)çZj.^^ftjf. .l^.^cléipoiit 
les Copfrèrçs eng^e.rAmi feMrv.C4ifyir^ 
a fe plaindre de Lindenius KênùtMun mua^ 




Livre </^ Scriptis Med^is , où il w . feî< lincntioA 
. Mrs. la F. ôçÇ^epgiçt npus pecmitoûâif.de 
ks avertir que ce^prét^u mx.vLiidoÊiÉÊL 
Renovatus n'eft;pas un Auteur, 4 quex^eft 
fimpjçment uDje ÊdîtiQU augmeûtéie d^un'Liw 
âe Mr. VéfH der Lindef^: Ce$ McflîeurS; Jiè 
veillent pas lire; mais alon^ il ne ;&udrbit pàm 

^11 faut d^illejurs falattffer avèuçldc par. Vz^ 
cour de fon ipétiei:, pour rië pas voir^ qnp 
Rut^vC2i parlé , à l.'îendroit eu qucÛioâ, qiié dô 
l^Eforit vital, pouffé pat le.Cœurdanr tout» 
les Artères, & agité p^r la conftciôion &. lè 
dilatation alternative des Artères & du Cœur;: 
çr cç fdbt U Jes parties, w^'çthtjtrimuntkr^ 




Mi^J»»imm. 



M. kl F'.c'^A Hn «crmo é^ ont. ne s'dit^jtfi 
inais Arv» pcMif leu» liqrie^ i|qv co«le d^. lef 
yeia€&y^'£i qUi^ n'^a été doïiné ^u*» un ffuiëe 

féftédifit etfkcoc^ ^ 911e ka reine» n'y font. paC 
même nommées , que: Âmeff ne préfènd? car 
Kucuoeinantèrd indkl difé de iBGAiTeM,:qii^)ne[ 
raporte nj^ prewre^ ni> CNropndiiiiOe, iSa:q!irer.dBiiiï 
iè Ch^itipe ijtléitoey où Vo» timiv.ë àe pid(âgely 
i^ fiiît al>fi>i*toie:it le Syftéfne^ d& foi\< SioEie ^ei^ 
çonduifànt tout droit fonÈrprit vitai,noiBdBmil 
Ids- vaines ,. fifimsr att Gerveau^ podiT y -prodbire 
d§9r.£4>]»t9^ 4ik&aiix ,. &iv^t le Syâléiiie de 

^Zip/Ht ; . 1 

^ P. ir5«St Un* AftVaAire) trouveia icideqjiô! 
vaillcrMr.Garetf^eot^îtnfAs un JourhaUftéavei^ 

Eis^ttU' Ennemi, ifr «ft* fiiît pouif fervîr le Pxm 
fc ^y ÛBs^ deflemr perCbnné: Mr. &ftreàgâûP 
movùs %ûàb pi!éfeiit' dMne découverte pj&,; il 
fim c^naîre , ib f fàk des^rmocbâs t^clvtifr 
:|ureflede& Anatomifties. li's^girdesArtdfeir 
intepooftalès. fôpéHeuins* Mr.s GareÉJ^ûtf nie 
qu'elle' proviennent de te Souclavière ^ il v< 
trouvé qù^elIiE^s lie viennent que du trôliemé^ 
91e' de'' K Aorte. Nous'ne dorons pasfàbfblii^ 
9ien»,. qde Mr. GarmgvffP'aL maliyu^.cpidique 
très tentés de le dire, ayant vu plus darcii» 

Juahteibîs' Une Aîtèïep»ti«SllièA^ vaiit delà 
ouelavière poàr^ ario&t; les^ intcnraLesf desr 
premières^ cètesi H fiwt» que» Mr. Gw tn gM i 
fort totnbé for' im St>}cr extraordinaire ;iiâk^ 
apurement', ilfàlloit réitérer fes^arpyériéncesa 
4^nê;|Mè & Mier .(kf:doaaqei?uiurJV^|n^ 

► .1 UUô 
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une découverte; énGôre moins aàroit-il dû Ce 
ftther de roppbfition que cette nouveauté ' 
trouva dans l'Académie des Sciences. Mais il 
ne faut que Mr. Garengeot même pour le 
condamner. Dans la féconde Edition de Ion 
Livre , il nous donne quelques obfervations 
plus récentes, -A plus vraies , qui font abfo- 
lument contre lui. S'eft-il dédit pour cela? 
Un homme médiocre n'a pas une réputation, 
dont il puiflè perdre quelque chofë, & îl n'o)- 
partient qu'à un Grand -honune d'avouer les 
fautes. 

P. 202. ^ï,^ Garengeot retombe, à l'occa- 
fion de la Veine Azygos ,dans le défout même, 
qu'on vient de lui reprocher. Si jamais îl a vtt' 
VAzy^os donner toutes les Veines intercoftales, 
ce doit avoir été un cas bien rare, & bien èx- 
toiordinaîre. Nous avons vu , plus fouvent 
qu'il n*eft néceflàire pour en parler avec af- 
iîirance , une Veine intercoftale particulière 
venir de la Souclavière de chaque côté ; & 
^clle du côté gauche eft fi focile à trouver, 
ou'on eft enibaraffé à excufer Mr. Garengeot. 
Lui , qui reproche fi fouvent aux Médecins, ' 
de ne foire que lire, il auroit dû afifurément 
ou lire ici , ou difféquer. S'il avoit fait l'un 
ou l'autre, il ne lèroit pas tombé dans cette 
erreur. 

P. 224. Mr. G^^Bg-eo^' fait valoir une Re- 
marque qu'il tire d'une Obfèrvation de Mr. 
Mcrgàgni. Nous avons pourtant vu nous- 
mêmes le Sinus à^Hérophite fe fendre en deux 
branches, pour fe joindre aux deux branches du^ 
Sinus longitudinal ; & c'cft cette -mécanique 

mê- 



ftéme^ que. Mr. Garemfeot croit répii«iér« 1 

la raifon : hardieflè toujours dangereuie cfaips' 
ks.quéftions de Phyfique, où le raifoimement 
ne.fuffit jamais pour déterminer . la Nature, ni 
même pour la deviner. 

P. 2^3. Pour défendre tles Glandes très.équ^ 
roques delà Diue-mère, Mr. Gareng€9t fe 
fert d^une. raifon , qui furement ne prouve rien. 
Il demande comment fe feroit, Ikns ces Glan* 
des , la fécrétion de la moiteur , dont s'endnit 
la Dure -mère. On répond que cette rofée 
vient des artères, & que Tinjeaion d'une eau 
colorée prouve, à vue d'oeil , qu'elle part de 
mille & nulle points de cette membrane, où 
perfbnne ne foupçonne des Glandes. II. y t 
plus , on eft très perfuadé , qu'il n'y a point 
d'exemple dans le Corps humain , ou une li- 
queur pareille foit préparée dans des Glandes. > 

P. %vj. Mr. Garenreot veut que l'Arach* 
noïde foit une lame de la Pie-mè^e. Cela 
n'eft pas nouveau , mais le contraire eft . fort 
aifé à démontrer. Il ne faut que fuivre l'A-* 
rachnoïde dans l'Epine du Dos : on l'y venu 
defcendre jufqu'au coccyx^ dans le tems que 
la Pie -mère, plus courte d'un pié. entier, & 
termine ©Qtre la première & laXeconde Verte-» 
bre des Lombes. D'ailleurs rien n'eft moiûs 
reâèmblant aue ces deux Membranes. La 
Pie-mère n'eft qu'un tîffu de vaiffeauz, & on 
n'en a jamais vu à l'Arachnoïde. 

P. 276 , 277. Il n'y a abfolument riça de 
nouveau à la defcription.de la Corde duTam<* 
bour , que Mr. Gareffige<a ;:aporte avec tant 
d'emph^è. lUuroit même pu.tirer.deMr* Cap-, 



flttiiqaïaat i la fi^tuie.- 

^ 9^1181. L'ArtèDec^ciStét^nle n'cflr pbiflf ii^ 
tK>i|i|n^<é ^ lia ¥eiBc de c^ lÛMfts Elle ii^n 
pour compagne ^ tout le kMig de teumque^ 
i40!iùie ^fNê Uanékè de cette Veise , ^uf la 
tatoio^ Hieme , avant «qa^le ^ce lâDure^^nj^f eT 
Mr; éittri0i(tj^«/>atteoit4>ii s?e|ir iafimife àm^ iiafi 
des exeeUentes DMfertaitiions de Mr. Wabten 
i^rUerf ^ qu^^ Miu C^e9Ê^ê9ê 4àt defcendNi 
Aveeicette -Aitive, eâ^bieu douteux mift , & ë 
s échapé à des. v^herolii^ kîeg< atMnciiree. Ott* 
Gvofo ppuvoir dpiite^ de fon .egrifkuice , «^reé 
burlevd^eâ d4à Mrs. lamçifi' k Ji^mftp^^ 
do^itiMc» Ganenge^ a dûa^^oir fm&ààksvf^ 
tiou.. ■ . . - 

-^R iSi> Mr^ GoTHige^ tfl^te «r^i» prit 
dttJCadavre même &de(Gpijf)fliba de ki 4isij^ 
Satl^^es Ner^ M dfr.^«»4ànt- bîeafâi^ eu'il 
Moet le» ttois quarfôl de»: TMiftoitô de ce N^erF^ 
fc même' oe <|&H1 y a ^de> p^Us* eâi^nrie^ ^ €0.mai0 
fia»^ ém^ines ^ C^oo« il-'^i a d'-aatérie»re8 À -dé 
poMniçurefr) preave-évidenf;^ que c'eft ufl*K<erf 
dft:tôU') ) & fes> cpôiQ^ttmcâttioB^'' aMe^ ki- Nerf 
eisceffi>ir#, rintercoâral , & la^jeçond^Pmre de 
Id'Muqae^ M41. C4re«^«^.aiii(0itdâis?il)ftFûHd 
WénUxaâement de tout cela^ puifi^ c*e(l i 
Koccafion même de ce ^erf , ^^il ftàtdes^re^ 
^che^^ràs atoêFS à Mr. Heifier% 

Nous voici* farvetius à ^a- partie de^cet Bx^ 
tmio u qui- dois • int^refl^r uh> ^lus graud- nom* 
tm-de !Leâeurs. M«. Gar^g44ê oomto-, à 14 
ftâ de fbn Livr#^ UReHiÂpire^abrégée de la 
$fédeeiae.À-de4ai^«wgie> &^ f9&iâiœfioii 



''mmp^iesi 4p\iji. l^îojMi iw voulons ppiot 
mt^Jim^^m^ »R ÇfijiRli? w çai?, les x;^»ke 

O^s .^Dyi 4é|p|«^Pf;4e l^^^binurgici ^ font pas 

Igçt 4i$ y jfpft^p§» 4;îipj:iqîjk< 5fi çrouveroît 
ifen cQiMre toi. ^¥ttt4ç (iu pi:Qit,.& eeltelda 
GîSftfeVfeOt pjpmauîrellfî%® d^te^qUç la pkr- 

Mais e^UfoQO Yoir., itm ^tre.tçnté- dis l^qj 
pnir , lia A^iitiçur écrira fop »oç Hiftorie qui 
^i e(i parf^iiejcnçnft inconnue , '& fans avcûr 
fiûl; aÎLCHM 4es étsi4^ , qp'il i^il nécdfiûre de 

feffç pour: M pactes II eft -.^^vWçnt que Mp 

Gare»i^a$ ue $*îe/t fyyi fliTq d» i'iyre de Mil 
jU C/<rr/> f^Meufepiçpt esprit jmFraoçoîsî j^ 
ri' s'en,' eft i«V:i pQtt? feir^. dire k ce célèfaïf 
Médiecm le içoptotoe ds CQ qp îl 4 poûfé* ^ 
1^8 Egyp|ien$. & leç .ÇhiDQi> font les EéoJ^ 
llei. Içs.pja^ ^j^dted^ 4uihQp!d^v c'cftrà->dke^ 
les Bfiuplî^ .Qù Jêi^J^lke^ M fcî Aces fe font 

Erfeâionnés plutôt que parmi le relie des 
^mmeSi Mais les Egyptiens & les Chinois 
Oùt totijcmirs Cillcii^é pïe(qtte'tiiiiquehieAt'I% 
Méd^flc ' proptement dite , & il èft démontH; 
jir-ià même que cette partie dp T Art de gu^ 
lir eS la pliis aocienne. 
■ Il n*y a àn^i^ J^iùdûfe àc Sicile (a)^ ùtk 

. . '^ . J 

Ù)]l^9 le U tiTxe dêfk'SikU' Voyez ftomtMîk 
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vy trouvera fort an long la nature dèf la Mtâe^ 
rcîne des Egyptiens ; elle confiftoit en Boîifom 
i purgatives, en Emétîques, en Jeûnes-^ en Ga- 
4aplames^' /k en Lavemens. 'Arifiûte dou^ « 
cCordërvé quelques-unes de leurs loîx, car les 
-fègles de- la pratique étoient confirmées chez 
ice Peuple par î*autorité publique; & CUmem 
léi^ Alexandrie nons a coniervé un détail desLi- 
rvres d'Hermès y qui fervoient de règle à leurs 
^Médecins. Les Chinois font remonter Tin- 
'Tcmîon dé la Médecine jufqil'àleurRot/foif»«- 
'Ji;> & tout le monde fak qu'elle coniifte dam 
une exaâe connoiflance dû podt , & dans uM 
grande variété d'anciennes coriipofitîons. 
. Mr. Garengeot n'avoit qu'à fuivre la réflexion 
de Mr. Le Clerc , dont il n'a extrait que le 
commencement : les premiers hortimes ont 
^i^ris à connoitre la vertu des Plantes, en lea 
mangeant, & on s*efl: réfolu,fans répugnance^ 
â donner de la CàfTe & des Tamarins à des 
perfbnnes conftipées , après avoir éprouvé que 
ces Plantes purgent fans laiflèr de mauvai&s 
Ihites. C'eft ainiî que, fans rifque & fans ba- 
lancer , on a oppoié le jus des Citrons à la 
chaleur de la Fièvre ,' la Laitue aux Infomnies, 

& 

^b^he dans fou Hîftoirê it la Médecine. PêriU. I. SeB. 
I. C. 3 » 4 , 5* A tcttt occâiîofl on remaïque^en pâflÎBt, 
Que cet habile homme n'a pas cru , que les Egyptiens Ce 
loient fervis de véritables Squelètes. pour le rapellcr 
la mort dans leurs Fêtes. Cependant le V.JUdzîvtl.^ 
trouvé, il n'y, a que cent ans , cetce a^cieiipe cç^tytpït 
confervée chez les Juifs de l'Egypte , qui Ct fervent 
pour cela d'un Squelcte de bois ou d'iToixe, p. lis* 
jSÀit, Pinntin.: .V. . ...... . -,x- . >r^ 
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& r Opium, à la Douleur. Ccft mn&qfH^^ 
mère, en parlant d^ Eeyi^îens, qu'il dit étra 
tous Médecins & toug iw>iles ]^^é4ecins , ne. 
dfMipe pour preuve., que leur vafte connoiâan* 
ce desi Plantes & des Eemèdes : Et ce même 
Homère ne fait mention d'aucup Chirurgiea 
dans le Camp des Grecs. Car, pour Méuhaon, 
& PodaUre , c'étoieni des Rois ,, & non pas. 
des Chirurgiens , & ils ne fe deftinoicnt pas. 

Îlus particulièrement; à cacher des flèches , que 
Wrar/p ou EurypyU ^ ou le premier Héros,, 
qui & feroit trouvé à portée de fouiner ion 
ami. Cette remarque s'étend bien plus loin ; il 
9*7 a qu'à lire lêsHiftoires de tous les Peu- 
ples, & l'on trouvera, depuis le Mexique juf* 
qu'au Japon , & depuis la Groenîande juf- 
qu'au Cap de bonne-ïirpérance, que l'ancien- 
ne Médedne de tous les Peuples a toujours, 
confiiié' à coiuipitre 4e§ Plantes .& à eu ufer. 
: La Chirurgie a quelque chofe de cruel, du. 
moins pour un Peuple y où elle ne fait que 
a'éublir. C'eft ainfi que les Romains en ont 
jugé , du tems à-Àrcbagatkus. Tourmenter 
^n malade qui foufre, ou le blefler dç gaieté 
de cœur, cela répugne, il a falu, pour S7 ré- 
foudre, une longue .Qxpéîieace du pcu.q^'il y:, 
a. à efpérer de tout autre fecours ; & il a falu 
même, que plufieurs Arts mécaniques fuflent 
pfôirtéi à Une alTei grande perfeâion , ' pour 
tenter les opérations les plus fimples. 
* Ceft ainfi que la Raîfon fe trouve d'accord 
avec l'Hiûoire fur l'ancienneté de la Médeci- 
ne. Auflî voit -on Mélampe , le premier des 
Médecins Grecs, ta'étreabfolument queMé- 
tom. XXXI. Part. U. T dc^^ 
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dedii^ & lié ib d)(lkiguèr que pkr la if^dôil^ 
1^rt€ de r Hellébore. Il eft fi tort jcuitériet» ft 
Efcutape (<»>, qtfil n'eft pas néedËiifé d^inrer-'^ 
dt le Dédeûr des erreurs de Mr. Garel^ot , «fuï 
fait ce Médecin-Dieu rAiiteiir de ta Médecin 
lie des Cfrecs , Médecine qu^l aroit û*avoir été 
qu'une Chirurgie. PiW^re (*) attn1)ùe à J§^^ 
éuhpt 9 des Breuvages , des^ Racines anièrè^ 
& oes Catâplames adouciâàos , û{is dire «f 
ittOt de fes opérations. II eft foft naton»! qti^ 
]?indare parle du premier & du plus diVin dé» 
Efculé^cs. Le Serpent même de ce Dieu are 
foa or%irie de la guèrifonde Ghmitis'{c) j 

Su*on àtéribue à une Plante découverte par x^ 
.en5ent;& dans lés^ Temples d'Epîâaùre&d^ 
PergaMe^ ce n*étoiént'pa^ des opéi^fioièyin^is 
des remèdes & des guérifons niedicinafe^/^ne 
les malades rétablis con&croient 0^). 

Mt^ Le Clerc râpôrte, tout de mite,' ràie «tt^ 
t#e preuve pour la Médecine. La ptâniâre 
Saignée eft attribuée à Podalire, qui n^^i yéctV 

Sue 61 générations après le premier iifi^'^^si^ 
Lemèdes purgatifs. La bonne foi aufoit'4e'>^ 
inandé , fans douté , que Mr. Garlàgeùt eût 
raporté en entier les réflexions de Mr; LiCUtc i; 
mais il a été bien -aile dé n'en ptodtdre que eer 

{a) Paufemas dit ttùvd£émtn\^ qu'il a Vjça cijif 
générations avant Atàppiaréus., un des fept Çne&^aui 
aifîegèient Thèbes, contempôtain ^u pèie.dç ï^ioméke^ 
9c pai confisquent coBtempoiain du pète de Mdchsm. 

(*) Vi4ot. y. 
( 5 ) VWftoite en jcft rapoit^e par Hjxm, 

i*i ^â^^#i «4 ç%tK< im OU gtaaad^tsul fur teiil 
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9«dl pbalroit \ys\ fttàé ^ >& iU pafK fonsfitenécr 
ID.ut?be qui mureit détruit ies con£5qi]encei qulift 
prétendoit tirer de I7aveu de ce célëtm M6v 
decîn.. . . 

• . MiT; GaréMgiepf fTOtnce qM^Arcba^abus . eft 
leipltis: ancien des Médecins àé Rome ; soiie 
«Set.d&iba manquëde leâure. IXeml éH Matin 
Mrjri^.mpoicte que dans les deuxPdIçs, qui 
defbieiJSBt:&Qme . rahnée 182 & ^01 («) de 
â/qnd&ticat , :les Mddecms ne pouvjc^mJrof-^ 
fire nour foulager le& malades iciPalèreMaxir- 
me Ait ^ vq'tte &^4c& trois Temples de U Fii^ 
Txe, très :antérieiifs à Airckagaàhm^ onrConik^ 
etôitdé itoute antiattité .les Remèdes donroa 
('étott £ttx\ anrec Juiccès. Le mime Autiçnr 
]>atie..dcs onfans de-A^ïi/^/ , malades &.^d>an^ 
doQixés des Médecitls ; & ces en£ms ont vécu 
Tan 2 jD.de lafondàtion de Rome. Voila Aèt 
MédecJDs^antérieots à Ar^bagatkus dè^285'ans; 

jJiiffo^Àte . a été {[land CmnitgiciL Ses £^ 
crhs laïf les Fraâions &r&r-les Liutatiofif 
en iaoxfou MaiS'Çeh'eft pas^làqaMlâ brillé 
le. plus ; il A<Ât à la Médecine -praticjùe les 
hodnenrs: prefmie JtJr^ins dont des 'Ecrits très 
ancîeits (^) diient qii?il:ti été revêtu. Autant: 
qu'on en pcnt juger. poT' ces. pièces, il a dà ik 

xépu'^ 

AH:ki^^ku$ a v(cà reis l'an us dé homt» 

' * Jç n'igttore point ane Mr, Le Cltre les cf oit Aip.» 

, Mais Catonlt Cenjeur en cite un trait,' qùifai^ 

▼elr^cqu'ils font d'une antiquité la plus reculée. Pour 
Aoixcir les Médecins Grecs» il leur reproche de haïr les 
Barres,, 8c. d'être très éloigna de lësrfbcôunr^ puif- 
yrWppocfate mime aydil xeftifé de fyuhg^t le«.f«« 
w$, qui rapellQlCAtf 
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réputation aux efforts qu'il a £iits pour éloigner 
de la Grèce une Peûe qui la menaçôit, ocau 
refus qu'il a fait à ArtaxerxbAz le.fervir dans 
la même occasion. Ces mêmes pièces rapor- 
tent, que, pour rëfiileràla Pefte^il ne s'eft &r- 
vi que de certaines réflexions tirées de Ik Pby« 
fique. D'ailleurs , fans faire tort à fes Ecnt» 
Cbirur^ques , fes Âphorismes , fon Prognos- 
ticon , \ fon Traité de la Diète , dans les ma- 
ladies aiguës , lui ojuc toujours . £ût le plus 
d'honneur. Et la critique , qu'il £ut des Méde- 
cins de Gnide (a) , ne soûle point fiu: ia Chi- 
rurgie, il ne les accufe que d'avoir conna 
trop peu de Remèdes , d'avoir négligé la Diè^ 
te, & d'avoir fait trop d'efpèces de maladies , 
en les diftinguant fur de iimples fymptomes^ 
r £r<^rtf/« s eft didingné uniquement par fon 
Ànatomie , & par l'adroite découirerte qn^il 
fit de l'Amour du Prince Antiothus^ en obfër* 
vant les chaneemensdefonpoux. Les Méde- 
cins de Ion Ëcole , & ceux de l'Ecole iiHe* 
rophilt^ tous gens de la première confidéra- 
tion(^), & les Empiriques decestems, fort 
diffiîrens de ceux qui en ont porté le nom dus 
la fuite , fe font iuc-tout appliqués à àécou* 
vrir de. bons Remèdes , qu ris appelloient les 
mains des Ûieux. 

Galien n'ignoroit pas la Chirurgie , mais il 
penfoit là-dèllus fort différemment dé Mr. Ga^ 
rengeot. „ Je ne fais point de difficulté démet- 

„ trc 

{k) Puisflue leuis T^tesfe ttoimat^a aboil4«AÇS fltt 
m MooÂQfo de Snuiiic* 



O£iobrti]!^kem^e& Décembre, îf4i* %§^ 

,, tre la main à Tœ.uvre,, quand le manque 
^ d'autre fecours le demande : cVft aînfi > 
„ dît Galien (a)^ jqu'ua Général d'Arméç 
i, combat quelquefois lui-même dans dés oc^ 
,y cafions extraordinaires, & fe fait Soldat, quoi* 
„ que fon métier foit de commander. - - 

En voila alTez. On voit, j^penfe, que la 
paffion , & une émulation qui a dégénérée eQ 
naine , & plus que cela , un certain amour-propre 
trop marqué pour être défigné par un terme 
plus doux , ont fait dire i Mr^ Garengeot bien 
des chofes, que Téquité & la modefHe au.* 
roient dû l'empêcher dé penfer. Plus éqûita* 
bles , nous terminons notre Critique en te* 
ccmnoiflànt fon ^è1e pour s'inftruire, & nous 
alTurons le Leâeur , qu'il y a un grand nom« 
bre de très bonnes chofes dans TOuvrage de 
Mr. Gareffgeot. Le même amour de la vérité, 
^ui relève Tes détauts d'un Livre, doit attefter 
es bonnes qualités. 
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ARTICLE m. 

liXHGVM Sitiiùtim ^todariqics Hieroglf'^ 

' fiàcs , 'Grammatica dupiez , Latine & cum 

Caraâeribus Smenfiam ^f'"** Sinicorarâ 

RegUe fiibliotbece Litoorun Cfatalogus. ' 

C'cft* 

(a) pans fes Commeotaîres fur la cinquième Seftîpn 
da ittième Ifivxe des Bfidfmiquît à'Hifpnr^û . .-,» 
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9^ . BfBUotSsc^ JLmSohme*):» 

â ^ 

Ccft-à-cUfc? . ' ;; 

JCrammaire Je h Langue Chinoi- 

. SE: av0c um Cafahgpe des Li^ref CAJmoti 
dé h Ésiliethique du Rai. Par Mf. ExiÇK-f 

. 'NE F o u R M 6 N T , de f Académie Rpyafé 
4es In&ripdons & &lieS"Lettres ^ PrôfeUèuc 
[m Lijngue Arabe au Colley kayà , &c« 

. P4i^#> ^^ex JHhpûlhe-Ldftis Gtferm , K^im 

l^Oici eofia te fruit d*im travail opioîfttrf 

gi^é par Mr. le Duc d'i^ri/^j^R^ent^ j^ ttar^ 
VAtler à P^étnde de la Lamgae CbinOife^ ^veç 
H ftcouts d^uQ Chinois nommé Ibmg aoMi^ 
lié a Paris ^ des Miffiammies, s'y Hna toot 
«itier> , 11 à)piptoit far Jéaftcifitéa que toi (Xo^ 
careroit Usang , pour pénéârér dans ce lîb}f 
rinthe ; mais la mort prématurée de Hoanw 
ayanr rompu te lîr qui •"îene ouduifo i t , il s ^eft 
vu livré à fes propres forces^ & Cbn coun^ 
l'animanr, tl a enfin fùrmonté les ^ difficultés 
làns nombre d'une pareille entreprife , qui au- 
fplt étonné tout aifte qur îuf. : - : > 
: I( né fiiut pas porter de la Langue ChioQile 
le mtmt jugement que des autres^ Linguès. 
Un^ortâli * "' * 



mots des différentes Langues connues : cette 
c&iysinaifon eft fiicile à retenir , les yeux s'accou- 




Ingeiiient La Lanjme Chinôife eft toutediffé* 
leote , 3f z monoiiliabes au plus commençant 

Sr une cqnfoQne & finU&nt par une voyelle 
rment toute laLûigue. La prononciation d6 
ee^35'2 monoiillabes, variée par les tons diffé* 
irens, pouiTe la combinaifon jufqu'à 1400 ou 
ISoo mots y au-delà duquel nombre ne s'étenci 
point la Lançue vulgaire* 

Les Chinois fèroient très louables d*avoîr ré- 
duit leur Langue dans des bornes fi étroites , fî 
ces mots pouyoieiit fuffire à exprimer toutes 
Jeurs idées fur les Sciences que Ton prétend 
itre cultivées chez eux depuis fi longtems ; 
mais quelque magnifique que foit le portra(( 
çue Ton iipus fïit'de cette Nation^ par raport 
i la fiigpSt de foii Gouvernement , & fon at^» 
tacheiâeht à ies Loix & à fes coutumes , depuis 
ies tenis tes plus reculés, on ne peut cépendatft 
l^'einpécher ce lui préférer les Phéniciens , qui^ 
nvec 16 Lettres, ont trouvé le mbietLdc repré* 
ienter àr£ftrit,tous les mots dont le^hommeà 

Eiuvent fe lervir pour exprimer leurs penféesl 
es Chinois, loin d^inventer ou d*^adopter un 
4ifia:e tt'fimple , ont fait tout le contraire ': „ leurs 
^; Caraâères n^offr^nt aiipun ibn\ ce font d^ 
^ Figtires généfalies , ^pîi n^appartiehnent pas 
^ plus à la Langue Chinoise que toute autte^ 
-„ icn un mofceïbnt des" Figures Hieroglyphî- 
,, ques ; oui par tonfécluent reptèfentént lés 
;,, chofcs & noft les- mots, & i Toccafîon ott 
\y à rînfpedlbn de^uelles les Chînois^roi- 
-,, noricent leç fons de leur LcWgite' '-. Telle 
cft la 4:onftitution de la Ifangée des Chinois', 
iiuiiau-lieu de z6 , 20, ou même 32 Caraâè- 

T 4 rcs 



xes:, (1» Langue Pcrfaiie n'enitant pas cbvxnr 
tage),en ont inventé Scxxxd, & en inventent 
tous les jours , lorfquMi fe fait quelque décou- 
verte, ou qu'ils veulent joindre quelques idées 
nouvelles, ce qui nie fe peut faire qu'en réu^ 
niflànc les Caractères de ces différentes idées ; 
c'eft ayiiQ ce qui a fait que Ton didingue deux 
Langues, la Langue. parlée ,.& la Langue é^ 
critel La première eil , comme on Pa dit ci- 
deilus , compofée de 1500 mots, & la dernière 
de ces 80000 Caraâères. On peut juger delà 
quelle eft la difficulté qu'a eue JMr. fo«iriir«r:^^ 
pour former ià vue à tous ces Caraâères, & 
pour en donner les Clefs. 

Ces Clefs font au nombre de 214, dont on 
peut voir l'explication détaillée à ta page 8f 
(de fes Méditations Chinôi(ès . imprimées en 
^737- Si, par exemple, on veut écrire que 
plufieurs t^ommes ont tué une Bêtelàuvage, 
on prend le Caraâère qui fait la Clef du nom* 
ble pluriêr , la Clef Homme , la Clef des Verbes 
tuer, faire mourir, & celle de Bétes fkuvages : 
de ces quatre Caraâères réunis, làns aucun trak 
flui les féparé , on en forme un feul qui pré^- 
fente à l'efprit cette phrafe , qui , comme on 1'^ 
;cit ci-defFus , eft indépendante de tous les fons 
^tt'on peut lui adopter. 

Cet exemple fesa comprendre quelle appli- 
cation il faut avoir làns ceflè pour combiner 
enfèmble toutqs ces Figures compofées de traits 
bifares; & fi la Calligraphie e(l néceilkire dans 
nucune Langue, c'eit ians doute dans la Chir 
noifc , puifqu'à proprement parler les Chinois 
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peignent , au-lîeu d'écrire, & chantent au-^lieur 
de parler. • 

' Il feroit bien difficile de. donner un Extrait 
d'unoycil Ouvrage, où la repréfentation des 
Caractères èft nécefiaire pour l'intelligence 
des- règles. On fe bornera à de légères Obfer- 
vations , pour faire connoitre , autant qu'il eft 
poffible , le génie de cette Langue. Mr. Foar^ 
mont rend compte, dans fa Préface, des raifons 
qui ont retardé l'impreffion de cet Ouvrage^ 
commencé & compofé depuis longtems. Il en 
donne trois caufes; la première, qu'il n'y avoit 
point en Europe d'Ouvrage de cette nature 
<iu'il pût imiter, ni aucun Diâionnaire dont 
il pût fe fervir ; la féconde , le tems néceflàire 
pour copier fes recueils ; & la troilième, celui 
qu'on a employé à deffiner & à graver les Ca*» 
raâères. 

On voit par la première de ces râifons, que 
Mr. Fourmont a, pour ainii dire, été obligé de 
créer à Paris la Langue Chinoife, n'ayant d'au- 
tre fecourb que les Hiftoriens & les Voyageurs 
oui ont traité de la Chine. Sans'aucune Intro* 
duâion à la Grammaire, & fans Diâionnaire, 
il a expliqué, dans fes Méditations Chinoifes (^)y 
la manière de procéder à la découverte die 1^ 
lignification des Caraétères , ce qui l'a mis en 
état de profiter des Diâionn^aires , & enfuite 
(d'en compofer lui-même de nouveaux, qui doi- 
vent 

(a) Les Méditations Chinoîfes font on Extrait dùl% 
Grammaire que Idr. Fourmont 2sq\i com^Çét d'abord 
en François; & ces Méditations contiennent toates 1^$ 
CQAOoiiTaacet PiéUmiiiakes à la Gcammaue* 



Yeat être imprimés pxx déjpeas: da Roi, ainfî 
que la Grammaire. Si ce travail a été fî diffi-' 
elle ) Mr. Fourmont a eu la laâsfkâion de voir 

Îu'il n'^ point été vain. Le ¥,Premare^ Mily 
onnaire à la Chine , envayant en France a««* 
ne Grammaire Chinoife de & cômpoStiott ; 
Mr. Fourment dépôfa fon Manu£brit à la Bi^ 
bliQthèque du Roi , & 46rfqué celle du P; 
Premafe fut arrivée, Mr. TAbbé BignoHyi^ 
^r. l'Abbé Sultier^ l'ayant comparée avec celr 
le de Mr. Fourmont , ils ont trouvé que le 
fond des chofes étoit précifément le. même, 
jl^iir//tfr , Savant de Brandebourg, s'étoit vanté; 
4dans le dernier Siècle , d'avoir la Clef dé la 
Langue Chincnfe , au moien de laquelle Clef,' 
il afluroit que cette Langue deviendront d*unQ 
iàdlité extraordinaire. Mr. Fourmont expli-< 
que , dans fi Préface , ce qu'on doit penfcr de 
cette fanfaronade, dont on n'ajatnais vu Tct^ 
&t, Mulhr ayant par dépit brûlé tous fes £« 
crits. Il examine auffi les Ouvrages, fur \ti 
Chinois ,îde Mr. B^^^r, mort dfepuis peu d'an^^ 
nées à Petersbourg, la Grammaire du P. Va^ 
roH^ & celle du P. P remate. 
. La Lfangue Chinoife n'ayant point d^Alpha-^ 
èet , on ne peut par conféquetit commencet 
une Grammaire Chinoife , comme les autres^ 
par la connoifiancé de ce qu'on appelle Ele^ 
-menta, M^* ^«is^^^oi^^ donne, au^lieu de cette 
sonnoifTance, les 35*2 mots qui forment toute 
la Langue, félon les tons que l'on y donne ea 
les prononçant. 

Quelque différence qu'il y s^it de cette Lan* 
gue aux autres, elle y teifeinble pourtant 9 ^«if 

ce 
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1^(10! les cofiditue toutife»; tAh %d^s Î<f0m^ 
dc$ PrOQOQis ^ des Verbes, &c. Il ftut cvçUt 
QUe , >fi les Chinois aroicQt pu. fè 4ifpeafa: 
de parler comme les autces hommes , ils V%\ht 
foient fait, mats la Nature les. y a fournis. Ak 
feâaûiE touJQUxs U fingularité , ils fe font dé.i 
Tés des Règles des éxtx^ Langues. , au? 
t»it qa'Hs ont pu : leurs Pronoms pedbnaelSi 
par exemple , . n'ont point de nombi^p , la prés 
mière pei£>nne4a fingulier & la première d)| 
plurieriôat la même y à la referve qu'à celui 
du pbirie;^ , on mcft une marque qui déiigne ï% 
nombre plurier; âinfi ir9ir/|C'eft mai plttffsnrs t 
mus y c'eft toi phjienrsj Ac-: Leurs .Prétérits 
Se forment par un Verbe , qM Ton syoulQ «t 
Verbe dont. il fft qucftîon: €go imçtpi^ par ext 
êmple, s'exprime p^ ego^ inaptre dtfii. 
- tte Préfent s'exprime f9x V Infinitif, avec la 
Particule i««/r^, & le Futur par upe Circon^ 
locution : ^o acHngo me ad i9cipereyiigni6^ iftt 
fipiam. L'Impératif cft doubl^ c'eft-i-dire, Im-» 
pératif pur, ou prohibitif (^), Les Chinois n'ont 
point de tems incertains , mats ils les forment^ 
comme dans la Langue Arabe^par des Prépo| 
fitions qui défignent ces t0m$> qvii font daui 
toutes les Langues de l'Europe ^ par le moieii 

. .des^ 

: ' ' ' . ■ > 

'. (s) Ml. Fpûrmint dît, p. tj,^ cie fiijet, que ce temç 
prohibitif eft comme izns la Laaeue Turque. Cette 
bbfefvajtioii n'eft pas tout-à»fiût jatte. Il n y a poini 
de tem* prohibitif dans i^ i^anguQ Tiuque. celui , eut 

?' uel Mf. J^MTMunt donne ce |iom» ^unt fimplem^ni 
Impératif du verbe négatif foim^ félon les ïè'^Ies pr« 
dinafies/La Langue Turqtae éft^ là feule qui ail &s Ytj^ 

kl a^iatlff , qal foai d'un g^v^ uféfi^* 
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itBfaéls Ton donne à ce oùe Ton veut <f/re 
la plus grande précifion. Il eft vrai que les 
Arabes iront que trois Modes , le Prétérit, le 
Prélênt , & le Participe, & fupléent les tems 
incertains par des prépolitions ; mais fi les Chi*^ 
nois , au-lieu de leurs Caraâères hierogliphi^ues, 
s'étoient appliqués à rendre leur LfOngue aoffi 
riche que reft la Langue Arabe , par ie moien 
des Racines , ils auroient beaucoup mieux fait, & 
pour eux & pour nous. Mr. Fourmont expK* 
que enfuite tout ce qu^on peut expliquer dans 
line Qrammaire , fur les Prépofitions , les Ad- 
verbes, la Syntaxe, &c. 

On n'entrera point ici dans le détail de tou- 
tes ces règles , trop {^eu de perfonnes s*aplique- 
ront \ la Langue Chinoife , pour que cette 
Grammaire foit d'un grand ufage ; ceux qui 
eh auroient la volonté, que l*on luppolè. en pe- 
tit nombre , ne |>ou vaut le faire , raute de Dic- 
tionnaire & de Livres. Tous les Voyageurs, qui 
ont été à la Chine, parlent du Cérémonial de 
ces Peuples , pour leurs vifites , & des papiers de 
viiites quMls s'envoyent. Cet article ell traité 
foitt au long par Mr. Fourmont \ on y voit les 
Titres que Ton doit donner aux perfonnes que 
Ton veut viiiter , & Toa remarque dans ces Ti- 
tres', la hauteur & la bafTefie réfpeâives fi 
communes aux Peuples d'Orient. ..Toute It 
fageiTe humaine , venant je brifér contre Ter 
cneil de rAmouri-propre,les Chinois n'en ont 
pas été plus exemts que les autres Nations. 

On ne peut que trop admirer la biCurerie des 
u&ges , par raport à la politefTe. On croit en 
£urope que y lorsque 1 on va voir .quelqu'un 

cos- 



conflit)}^ en (Ugnité , pour lui parler d'affaire , on 
doit lui expofer d'abord ce qu'on a à lui dire : ceC 
iUàge paroit même fondé en raifon, parce que 
]*oii fuppofe que c'eft ménager le tems de ce» 
lui à qui Ton parle ; chez les Chinois c'eft tout 
le contraire, il taut attendre que celui ^ que Ton 
va voir, entame la conyer(àtion,& demande le 
fujet de la vifite. On né peut cependant dif^ 
convenir que cet ufage ne foit d'une grande 
Utilité aux Miniftres a aux Gens en place, ils 
peuvent par^là s'épargner bien des demandes' 
importunes & la peine de refufer. 

LeS; Gicles de 10 & de 12, nécefTaires dans 
tous les Calculs, font expliqués par Mr. Four-' 
mont ; les Tables , qui en montrent l'u&ge, ne 
pouvant être extraites , c'eft à fon Livre qu'il 
faut avoir recours.. 

Les Chinois partagent le Jour en 12 heures, 
mais chaque heure le partage encore en deux. 
Ils commencent à compter les heures à onze 
]beures du loir; de onze heures à une heure, 
c'eft la première heure, & aîniî du refte , en 
quoi ils s'accordent avec nous, la moitié de 
leur préijaière heure commençant lorsque nous 
£)mmes à minuit; ils partagent auffi leurs heu-* 
j:cs en quarts & minutes. 
.'. Leurs, Mois font lunaires, ils les comptent 
félon les jours de la Lune , ne cûrmoUTant 
point les Semaines. L'ufage de confacrer les 
jours de la Semaine aux Planètes, qu'ont fui^ 
vi prefque toutes les Nations , dès les Siècles 
les plus. reculés & inconnus aux Chinois, pçut 
fiaîre croire ce qu'on dit de leur Antiquité , & 
qu'ils oni habité leur païs & réglé leurs ufà. 

• " gcs 
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ges ^ it$nt que ridotetrîè , née en Ùûéùt ^tè rf -^ 

pandit delà fui*. \t réfte de la Terre. - • 

Ils ont un Gfcle d'années , rfuxqiielles iU 
donnent le nom 'de difFérens Anînteux^cê qui 
à pafTé de la Ghfm'e dans te fndes & la Taàcla* 
fîcj.lcs Annaks de Ghcnghîfcan éiSant côtéesi 
Hiii nom d'Animaux. - - < ♦ 

Létïr Pocfie êft rknéè , félon ce qu'aflfere Mtér 
fourmont , qui -donne la règle de la m^iîère dô 
inêter les rimes,de:4, 6,& même de il Ver«; i 
' Dans le grand Catalogue de la Bibliothèque? 
du Roi, que l'on iniprîme,ily* une Notice dé 
Livres Chinois. 'Mr. Fourmont a cru devoir 
joindre à fi Grammaire un Catalogue plus dé-^ 
raillé de ces Livres , avec leurs Titres en Garaé- 
tères Chinois ; c'eft par ce Catalogue qu'il ter-? 
mine fon Ouvrage. Le nombre de ces Livr es, en 
y cojnprcnant ceux qui font écrits en Japonois & 
en Tartare, monte i 389. Il y en a un grand nom- 
bre de dévotion, compofés par des Miffionai^ 
rés d'Europe , ce qui peut oiminuer beaucoup 
(lu cas qu'on en doit faire , la grande difficulté 
jâe cette Langue ne permettant pas de croire 
îjue ces Mîffionaîres avent pu 1^ fiyofr aflex 
bien pour écrire corredement. /ftwirf préten- 
doît cependant, que tous ces Livrés cnt été 
corriges par de fivans Chinois , ce qiie Mr. 
Fùnrmont croit être vrai de quelques-uns, 
mais non de tous. 

Un des Livres le plus précieux de ce Gâta* 
logue eft celui qui eft décrit à l'Article 7. Il 
eft- compofé dès le premier Siècle de notre 
Ere : il a été commenté dans le 10 , & il 
a été imprimé -en 1622.. On 7 vc^t l'cxplic*- 

tlOQ 
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tioii des Caraâères Chinois, dont on^fe fervoîc 
lti{^foix5l'ETiipcrcur/f(BW«-/y, 2707 ans ou enviroa 

iavant J. C. 
^H* L'Articlâ tioldoilne la Nodce des quatre 
|fu Livres du fameux Coufucius^ dont les Ouynh 
ttt-ges font le corps de la Morale des Chinois. 
to ' * Telle eft , à peu prés , Tîdée que Ton peut 

*4oni\er de ce Livre. Il n*appartenoit qu'à un 
felrinçe auffi DuiÀTant que S. M. T. jC. d*a- 
«dSj^oir dans Ta bibliothèque un aiTe^ grand nom* 
[efi'bre de Livres Chinois pour contribuer à cet 
t^ Ouvrage, & de ifair e la dépenfe néceffaîre pour 
ce* la Gravure & pour î'Impreffion; & il n'appar- 
cToi tenoit de même qu'à un Savant d'une Erudi* 
s# rion.aijffi vafte que Mr. F<>»r>«tf»^ , & d'une ap- 
iiK* plicatldnàûffi continuelle yde répondre aux vues 
Ittf du Roi pour l'utilité des Miffionnaires ^\x\ 
cj,ei v<5nt à la Ghiûe- Il fefoît à ÔWhdter que les 
ojsi Supérieurs des Sociétés Reîîgieûfes , deftinées 
lofl!* aux Mlffidns, paiitiffent d'Europe , avec une teîn- 
nir tute de la Langue de ce Païs , afin qu'après y 
w? être arrivés ils n'employent point un tems in-r 
ë iû à rétudier: c'eft ce qui nous a privé, juf» 
* qu'à préfètlt, de bien des éclaîrciflemens qucc 
b nous aurions pu avoir fur rHîftoîre d'une Nar-. 
D- tîon fi fitigulîere ; mais peut-être ces éclaîrdfT, 
Irf femèiis aùroîènt vérifié le mot de Tacite ;3iii- 
ï fir ex longînfHÔ revefèntia. 



I 

î AU. 



/ 



304 ' BlBLldïHEQÙE Ra&ONKË'K/ 



A R TI CLE IV- 

» > * 

Traite' des Sens, par Mr. Le Cat, 

"' DoSenr en Médecine^ Maître Chirurgien ^ 

' Chirurgien en chef de l^ Hôtel- Dieu de KoueUy 

' Démonfirateur Royal en jlnatowie^Chirur'* 

" gie^ Correffondant de P Académie Royale des 

Sciences de Paris ^ AJfocié de celle de Chi* 

rurgie , Membre de la Société Royale de Low* 

dres^ Çîf de P Académie Royale de Madrid. 

' Un Volume 8 , enrichi de Figures. Pag. 322. 

A Amfterdam, chez ]• Wetftein^ 1743.. 

« ■ > 

/^.Et Ouvragé, qui part d^une habile maifl^ 
r^ vérifie parfaitement bien ce que dît quel- 
que part l'Illultre Mr. de Fontenelle , en par- 
lant des rapides progrès qa*ont faits les Snen-» 
ces,, depuis le peu de tems qu'on eft fbrti des 
longues & épaifTes ténèbres de la barbarie, y^ Si 
,, l^on examinoit hiftoriquement, dit ce Phi' 
„ lofophcj le chemin qu'elles ont déjà fait dans 
„ un il petit efpace de tems, malgré les faux 
99 préjugés qu'elles ont eus à combattre de 
„ toutes parts , & qyi leur ont longtems refis- 
„ t£, quelquefois même malgré les obftacles* 
,, étrangers de l'Autorité & de la Puiflance , 
„ malgré le peu d'ardeur que l'on a eu pour 
i, des connoiilàuces éloignées de l'ulâge corn- 
., mun , malgré le petit nombre de Perlbnnes 
^. qui/e font dévouées à ce travail , malgré la 

» foi- 
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'rt foibldlè des motifs qui les y ont engagées» 
r,) on feroit étonné de la grandeur & de la nr 
,^ pidîté du progrès des Sciences , on en ver- 
,> roit même de toutes nouvelles ibrtir du 
„ néant, & peut-être laiflcroit-on aller fcs elr 
„ pérances pour Tavcnir {a). 
. Quelle différence, en effet, entre les abfur- 
dités que nos vénérables Anciens ont débitées 
fur les Sens^ & ce qu'enfeîgne notre Auteur 
fur cette même matière , fondé fur la parfaite 
connoiilànce qu'il a de la (Iruâure du Corps 
huiïiain , & des Principes 'de Phyfîque les plus 
inconteftables. A peine comprend-on cequ ont 
voulu dire les Anciens ,lorlquMls ont entrepris 
àe définir la f^Me^ le Toucher j ou quelque au- 
tre ^S^»/, peut-être même ne s*entendoient-il$ 
pas eui -mêmes, & je ne fai fi ce h'eft pas en 
cela feul que confifte tout le mérite de leurs 
définitions. 

C'eft avec raifon que Mr. de Voltaire les 
tourne en ridicule, fur cet article, dans'^fes 
EUmens delaPhilofiphie de Newton (b). „ Les 
„ Grecs , dit-il^ & énfuîtè tous les Peuples 
t, barbares , qui ont appris d'eux à raifbnnér & 
9, àfe tromper, ont dit de Siècle en Siècle: 
n Lai Lmmiere eft un accident .^ («f cet accident 
9, eft t*a3e du tranffarent , entant que tranp' 
9, farent ; les Couleurs [ont ce qui meut ks 
9) Corps tranfparens. Les Corps lumineux Êaf 
99 colorés ont des qualités femblables à celles 

„ qu'ili 

(m) Kr. de Ftntimllf, dans fa Préfaet de YWft. de 
tAtaàémit. 
(h) Voyez les pag. 14.& ij* 

Tom. XXXLPart. IL V 
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), qu^ils excitent en nous y par la grande ralfop 
'^ que rien ne donne ce qu*il n*a pas, Enfin^ 
5, la Lumière ^ les Couleurs font un mêlante 
jj du cBaudy du froid ^ dufec-^ .^ de rhumt'^ 
^y de ; car l* humidité ^ le fec , le froid ^ ^ le 
), chaud y étant les Principes de tout ^ il faut 
^, bien que les Couleurs en f oient un compofé* 
t> C'eft cet aduirable galimatias, qiie desM^- 
iy très d'igrorance, payés par le rublic , ont 
„ ait refoeâer à la crédulité bumaine pendant 
,, tant d années : c'eil ainii qu'on a rdlbnn^ 
„ prefque fur tout , jufqu'au tems des Galir 
„ lées & des Defcartes. Lonetems même ar 
,, près eux , ce jargon , qui deshonore TEn- 
9, tendement humain , a fubfîfté daus plnfieors 
^j Ecoles. 

De tous les Auteurs modernes qui ont en-^ 

trepris de nous donner en François quelque 

.chofe de complet fur les Sens, il s'en trouve 

peu, dont TOuvrage ait été reçuavcc plus d'ap- 

ÎlaudifTement , que celui de G. Lamy , Doâeur- 
Légent de la Faculté de Médecine de Pa«> 
ris {a). Le tour ingénieux , que ce Médecin 
a fçu donner à fes explications, en fait prefque 
le feul mérite, la plupart de lès raifonnemen» 
n'étant fondés que fur des Hypothè&s ^Sk,% 

peu 

V ftf) Voici le Titre eatier de cet OaTtage. Ejcplîcatiâ» 
méebantque $y pbyjtque dts fonSions ie VAmt Senfitsvél 
Ou y des Sens ^ des Pifjpons , 6r 4^» Mûavement -volêntéûrtm 
Dli cours, fur la génération du Lait. Dijfertmiûn centre Is 
nouveile opinion, qui prétend que tous les Aninuuuc/ôn$ en» 
gendres j^un Oeuf* Héponfe aux laifons pat lesquelles 
Je Sr. Galatbesu prétend ëtablii VUmpilC de rfiomnift 
fm t»ut rUaîTexs, JFaris . >é77. 
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f^ vraifcmblables: D'ailleurs , îl manquoit 
àes grands fecours que fouirniflent aujourdhui 
les belles découvertes faites depuis quelques 
famées dans toutes les parties de là Phyiique* 
Que ron compare l'Ouvrage de ceDoaeur a- 
vec le Traité de Mr. LeCaf, & on verra bien- 
tôt rénorme différence qui fc trouve entre l'u- 
ne & l'autre de ces deux produâions. Faut-il 
s'en étonner ! Mr. Le Cat n'avance prefque 
rien, il ne propo£b rien, il ne fait aucun rat- 
fonnement , fans avoir devant lui le flambeau 
de l'Expérience, qui l'éclairé; au-lieu que ce 
qu'établit Mr. Lamy n'eft le plus fouvent fon- 
dé que fur des explications bazardées, qui mé** 
ritent à peine le moindre examen. 

L'Ouvrage de Mr. Le Cat, dont nous al- 
lons rendre compte,* ne doit être regardé qi;e 
comme un morceau détaché de la Ph^ologie 
à laquelle il travaille, & qui ne paroitra pas 
encore fîtôt {a). Comme ce morceau cft un 
des plus intéreliàns , & qu'il e(l à la portée <te 
bien des curieux qui ne fè foucieront pas dtt 
relie de la Phyfique du Corps humain, l'Au- 
teur a cru devoir le publier Léparément , d'au* 
tant plus qu'il forme feul un Traité complet 
fur les Sens, & qu'il n'a pas befoin, pour être 
entendu, d'être accompagné des autres Trai- 
tés qui doivent lefuivre ou le précéder* Tout 
eft expliqué d'une naanière fi claire Se fi fntel* 
iigible , qu'il fuffit d'avoir quelque coimoiifan^ 

ce 

, (ix) C'eft ce qa*il nous, appxend lifî-mêmé dans utf 
AvertiJJement ; mais il faut faire/ attention que ce moi'<- 
ceau, qui pacoit le piémier^eft de Ttii 17^^ . ' 

V i 
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ce des premiers Principes de Phyfique , pour fir 
fo're une idée dé tout ce que l'Auteur établit. 
Tout rOuvrage eft divîfé en cinq Parties ^ 
fuivant le nombre des Sens , qui font le 7o«- 
eher^ le Goût y V Odorat , VOuie , & la Vue, 
Plus des deux tiers du Livre roule entièrement 
fur ce dernier Sens , parce qu'on ne fauroit 
abfolument rendre raifon de la merveilleuiè 
mécanique de fes Organes, Cuis expliquer en 
même tems ce que c'eft que la Lumière & les 
Couleurs , & fans raporter quantité de Faits 
curieux & d'Expériences qui concernent cet 
important fujet. Dans cet Extrait, nous fui- 
vrons exaâement le plan de l'Auteur, & nous 
nous attacherons uniquement à ce que l'Oa^ 
vrage contient d'eflèntieL 

Du Toucher. 

Après quelques réflexions fur les Sens , où 
Ton fait voir levir utilité générale , Mr. Le 
Càt entre en matière , & commence par le 
Toucher. Ce Sens, à ce qu'il prétend, eft le 
plus groflier , mais auffi le plus fur de tous ; 
c'eft le dernier retranchement de l'incrédulité : 
îl ajoute à cette bonne qualité, celle d'être la 
fenfation la plus générale. Nous pouvions bien 
ne voir , ou n'entendre , que p^ une petite 
portion de notre Corps , mais il nous falloit 
cufentiment dans toutes les parties , pour n'être 
pas des Automates qu'on auroit montés & dé* 
fruits , (ans que nous enflions pu nous en aper- 
cevoir. La Nature y a pourvu ; par-tout où 

il y a des Nerfs & de la vie, il y a auflî de cer-^ 

te 
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le eipèce de fenttment. II femble même que 
cette lènfation n*ait pas befoin d'une organi&- 
tion particulière, & que la ftruâure des Hou- 
pes nerveufës lui foit inutile : la (impie tiflure 
iblide du Nerf lui fuffit; les parpis d'une Plaie 
fraiche , le Périofte , ou un Tendon décou-^ 
verts , ont un fentiment très vif, quoiqu'ils n'a- 
vent pas les Houpes nerveufës ^u'on obferve 
a la reau. Off diroit^ fuivànt la judideufe ré- 
flexion de l'Auteur, que la Nature obligée de 
faire mne grande dépenfe en fenfation du Tow^ 
eher^ Va état lie à moins de frai x qvfil lui a été 
poffme. Elle a fait enforte que lesHoupes ner- 
veufës ne fuffent pas abfolument néceflaires au 
feritim^t , mais à la perfeâion du fentiment , 
& à la diverlité des feniktions. 
- On voit par- là que le fentiment du Toucher 
x& comme la ba(e de toutes les autres fenfà- 
tions; c'eft le Genre, dont elles font des Ef- 
pèces particulières. Tous les folides nerveuT^ 
animés de fluide , ont cette fenûtion générale ; 
mais les Mammelons de la Peau , ceux des 
Doi|;ts , par exemple, l'ont à un degré de per- 
feâion, qui ajoute au premier fentiment une 
forte de oUcernemeqt de la figure du corps 
touché. Les Mammelons de la Langue en- 
chériffent: encore fufr ceux de la Peau , & en- 
fin ceux du Nez fur ceux de la Langue, & 
ainii du refte, fuivant la finefle de la fenûtion* 
Voila une idée générale du Toucher. Vo^ 
yons niaintenant ce que c*eft que Ion objeti 
Vobjet du 'toucher . dit l'Auteur , eji toute 
matière qui a afjeT^ de çonfijiance , ott de folidi' 
9i^ four ébranler lafurface de mtre Ptau. Ce 

V 3 Sciis 
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6eQS nous découvre le ^lame & la figure df$ 
Corps , leur diftauce , leur repos , Içui; mpu-* 
vement, la dureté , la molIelTe, la liquidité « 
le chaud 5 le froid , le fec & l'humidç. Ce foat*- 
là fes objets propres. Mr. L< Cat nou$ explir 

Îue enfuite ce que ç'eft que Iç Qiaqd & 1« 
ïoid, ou plutôt, la fenfation du Ch^ud &.du 
•Froid j & , comme la P^au eft l'Organç du 
Toucher, îl exj)ofe,en peu de mots, la ttrucr 
Cure de fe$ diflereates parties , ce qui le con^ 
duit naturellement à ejcpliquer ce quç c'<fl que 
VOrganfi du Toucher ParfaiP^ 

Il n'eft pas befoin ae $\é(eQdre J>eaucoup pour 
faire juger de la grande «tilité du T.ouchçc. 
Cette fenfation.eil quelquefois û par^ifie « qli'eK 
le fait, pour ainii dire, la fonâion des Veux^ 
& dédommage, en quelque façon, des Aveu- 
gles .de la perte de la Vue, . Notre Auteur nt- 
porte à ce fujet l'hiftoire fuivante. Un Or* 

S panifie de Hollande , devenu aveugle, ne laif^ 
bit point de faire p^faitement fon métier ; il 
^quit ,. de plus , l'habitude de diftidguer , au 
toucher, les' différentes efpèces deMonnoie, 
& rn&mt les Conteurs : - celles des Cartes i 
jouer n'avoient pas échapées à la fineilè de £es 
Poigts, & il devint par-la^^un Joueur redouta.* 
He; car^ en maniant les Cartes <» ihcônnoif- 
Sbit celles qu'il donnoit aux autres , comme 
celles qu'il avoit lui-même (a). Le Sculpteiic 
Camibafius de Folutre l'emportoit encore (ur 
cet Organifte de Hollande. Il fuffilbit à cet 
Aveugle 4'woir toujcb^.un objet pour faire 
^itfuke ape Statue d'argille, qui i\sAt par£dte« 

. • . mew 
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«ncat reflcmWantc. Fcut-être y a-t-il un pea 
à rabattre de tout ce merveilleux : auiïï notre 
Auteur remarque-t-il que ce qu'on attribue ici 
à Ganihafius , dépend moins d'une fenfation par- 
faite, que d'une imagiaadon extrêmement vive. 
. lut Chatautllem^nt eft une efpèce de fenfit*^ 
tion hermaphrodite du Toucher. Il tient, eft 
effet, & du plaifir dont il eft l'extrême,. & de 
la douleur dont il eft comme un premier dé- 
'gré. Le Chatouillement fait rire , & cepen- 
dant^ il eft infupportàble ; fi vous pouflez \t 
jeufplus loin, c'eft un vrai mal , & même uil 
mal mortel, fi Pon en croit plufieurs hiftoires. 
Il faut 4onc que cette £;niàtion confifie dans uit 
ébranlement de l'Organe du Toucher ^ qui foît 
léger, comme ^ébranlement qui fait toutes le^ 
femàtions voluptoeufes , mais qui folt cependant 
encore* plus vif, & môme affex vif, pour jet- 
ter l'Ame. & les Nerfs dans des agitations , dan$ 
des mouvemens plus violens , que ceux qui 
accompagnent d'ordinaire le plaifir, & par-1^ 
cet ébranlement approche des fecouuès qui ex- 
d^nt la douleur. Cette efpèce d*él»ranlement 
peut venir ou de Hin^preffion que fah l'objet^ 
euide JacHipofioon^dè l'Organe extrêmement 
fenfible, c'eftrà-dire, des Papilles nerveurés de 
la'Pcaa très nombrettfes , très liufceptfbles d'6? 
branlement, & fournies debeaucoi^d'efprits. 
Uii&difpofîtion légèrement inflammatoire peut 
auffi augmenter cette C^nfibilité ; & <:'eft à cet- 
te caufe qu'il faut raporter les Dim(mgeaijonu 
Ilxsitre encore dan^ le Chatouillement beau- 
coup 4'imagination. Si l'on nous touche aui^ 
QidKQÎts \m moins feRfiUes ^ wec ua m mar<^ 

V 4 que 



i>. «* 



?[tté de nous chatouiller, nous ne pouvons le 
apporter ; îi , au contraire , on aproche la main 
:<le notre Peau , fans aucune %on , nous n'en 
fendrons pas une grande impreffion. Ainii la 
Xurprife , on la défiance , eft un relief néceflài-t 
re aux dîfpofîtions des Organes & de Tobjet 
jpour le Chatouillement. 

Une autre iènûttion bien plus parfaite enco- 
re, plus générale, & efTenticlle a. tous les A- 
iiîmaux , ç'eft celle qui les porte à la propaga* 
tion de leur Efpècé. Cette fenfation a fnr 
toutes les autres une fupériorité décidée. Si 
vous mettez TAmour en parallèle avec l'Ap- 
pétit, vous trouverez qu'a peine y a-t-il de la 
comparaifon. XTe dernier a un plaifir médio^ 
^rejoint une bafTeife, une uniformité de &ai^ 
Çimens dignes de la fimple animalité ; le pré«% 
mier. à une fen&tion , qui lui mérite les noms 
de plaîfir, dé volupté par^'excellence, joint de$ 
lèntiihens qui enchainent toute la Nature, par 
les liens les plus doux, &.dontJa nc^leffe&: 
la délicatêffe fait la diftinâion la plus marquée 
de rhumanké, & la quatitéla plus eftiniable 
^erefprit &dtt cœur. „ Uneientàdoncapa- 
9, ble de s'élever jttf<}n'à la pureté de. la Mo- 
„ raie, jufqu'au lublime Métaphyiique, mé* 
,, riteroit bien^ dit VAut^m^ un Titre & us 
,, Article exprès dans cet Ouvrage , privilégié 
^ d'ailleurs pour ces fortes de: matières, & C9 
9, ne feroit peut-£tre p»s T^ndroit le moins: 
^ curieux pour les vrais Phyficiens. . 

Peut-être Mr. Le Ca ne feroit-il pas pea 
cmbaraffé à nous expliquer.ee qu'il entend par 
cette npblejff ^ cette déimtejfç de l'Amoiir;» 



s-„^ 



OSohre'yNûVimbfe & Bicémhft^i 743 •' â 1 3 

tar s'il entend par-là cette p^iflion qui porte les 
hommes à fe iàtisfi^ire par ki jouiflàncede quel^ 
que aimable objetijon trouvera qu'elle n'a rien 
que de ttès groflîer , .qu'elle marque même 
très fouvent une efpèce de brutalité , & qu'à 
cet égard nous ne différons en rien des Ani- 
maux mêmes. . Tout ce^q^'on peut dire dit 
parallèle qu'il fait, c'eft que VAthour cft effec- 
tivement une paiEon plus forte que V Appétit^ 
& qu'elle caaie un plaiiir infiniment plus grand 
& plus fenfible. Si c'eil en cela que confifte 
la lupérioritédeP Amour fur TAppétît, peut- 
on dire que dette première P'aflion foit plu$ 
noble, plus délicate que l'autre? Toutes deur 
dépendent de la ftruôure & du jeu des parties, 
& des impreffioms différentes qu'en reçoit l'A- 
me. Vemtte a raifon de dire , dans fon Tableau 
de PÀm<imr.:4^0gal: Qx\g ta Paffion de fejom^ 
dre amourenfement à un Homine , efi extrême 
dans Vefprit d'aune Fefnme^ & que c^eji un Ap*' 
tst fans jugement (^fans mefftre {a). Ne peut-^ 
on pas auffi faire la même application à un' 
Homme amoureux ? 

. ' " Dh Gùuu 

1 Le Goût n'eit pas une fenfation particulière: 
i la Bouche , pnifque ce même Organe qui 
nous &it fentir la délicateffe. d^un mets , d'u- 
ne liqueur, eft le même qui dans cette même' 
Bouche y (kuas l'Erophage^ dans l'Eftomac,' 

nous" 

(4) De U Génêratkn it rHémme, on Tableau it PA* \ 
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BOUS follicite« pour les alixnens , & nous le» 
fait délirer. Ces trois parties ne ibnt propre- 
ment q a' un Organe continu, & iUn'cmt qu^un 
fçul & même objet. Si la Bouche nous don* 
ne de Taverfion pour un ragoût, le Goxier ne 
£e refferre-t-il p^s, ilfaproche d'un mets qui lui 
déplaît, r£ftomac.ne rejette -il. pas ceux qui 
iui répugnent? Ainfi, la Faim , la 5oif & le 
Goût , font trois efiets du même Oigaoe. La 
Faim & la Soif foQt. dçs mouvemens de l'Or- 
gane délirant Ton objet; le Goût e(l le mou* 
vement de l'Orgj^nje iouiffaat de cet objet; 
mais l'Âme unie à l'Organe eS firnle le vrai 
fujet de la fenfation. Cette unité d'Oi^ane 
pour la Faim , la Soif & le Gout j, fait que ces 
trois effets font prefque toujours aumême dé-» 
gré dans les mêmes hommes : plfus le defir du 
manger e(l violçnt , plus la jotûflàiice de. ce 
plaiiir eft déliciea&^ Plus le Gouteft flatté^ 
& plus auifi les, Orgaues font mf^ment les â:aix 
de cette jouiffance, qui eft ladigeftion, parce 
que tous ces plvk$,jqae Ton fuppofii dans l'é- 
tat de lànté, viennent d'un Organe plus fain^ 
plus parfait, plus robufte. 

Notre Auteur tcmarqua fort bien que le 
Gout eft de toutes les feniàtions : on a du gout 
pour la Mufîque & pour la Peinture, comme 
pour les ragoûts, quand l'Organe de ces fen^ 
fatîons favoure y pour îunfi dire-*, ces objets.^ 
Quoique le Gpujt , proprement pris , foît com* 
inun a la Bouche,. à rEfbphage & àl'Efto-* 
ifiaç, & qu'il y ait une grande empathie entre 
ces trois Organes, il faut cependant avouer 
que la Bouché poill^e cette fcpiàtioa^ un dén 



' 
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gré beaucoup fupérieur; elle a plus de fineflfe^ 
plus de déLicatefle que les deu^c autres, doqc 
elle eft comfne le Gourmet &.rEchanfon. 

L'objet du Goût n'eft pasle corps foiidc, 
qui eft celui de la fenfation du Toucher, majs 
ce (ont les Sucs ou les Liqueurs dont les corpi 
font imbus^ ou qui en ont été extraitSr On ap* 
pelle Savem-^'Ccs SvLCSOM Liqueurs , qui foqç 
impreffion fur l'Organe du Goût , & on don-* 
ne au^i quelquefois cç même nom. à leur im» 
preifioQ. Les principes aâifs des Saveurs , ûtt 
des corps favoureux , font les Sels tant éxei 
que volatils ; les Terres , la Limphe & le$ 
Soufres, n'entrent dans les Saveurs que pout 
en établir la variété & les, efpèces. Tout 1^ 
monde fait en effet, que l'Eau, l'Huile (a) & 
la Terre, n'ent aucun goût ; la Limphe ou 
l'Eau h'eft donc que le véhicule des Sek , leuf 
diffolvant , leur mobile , & le mélange de 
l'Huile & de la Terre varient feulement leur 
impreffion en mille façons différentes. Si Ton 
joint à ces variétés, celles qui fpntprîfes <J« 
h nafiure des différens Sels /impies & compo^ 
fés, on aura des fources inépaiiables de la va:^, 
riété des Saveurs. 

L'Orgape, fur lequel agîffent les Saveurs J 

font 

(a) Cela ne 8'accoi4e pas ayec ce qu'établit rillujflrc 
Mi» Boerhaave d^ns fes inftitutions de Médecine , où il 
dit que V Huile eft un des Objets du Goût. Voici fci 
pûroies. llUin tTegetantibus géf animalikus^ matertes y tif^ 
ffua ars elicit Salem Çy Oleum mijla , vel feparata^ fjj 
ulfjeSum verum Guftàs , âdeoque Soi , Sapo , Oleum , Spi» 
Titus; quoi idem4tiam in F^lHus ytrum (ft. fiOQfhagVf » 
inP'ih fiti, $• .4M. E^t.. f7.iH . . - = i ,-> 
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font les Matnmelons . nerveux y répandus en 
grand nombre , non feulement fur la Langue , 
mais encore dans le Palais , dans Tintérieur des 
Jdues, & dans le fond de la Bouche. ^C'eft ce 

3u'on prouve par quelques Obièrvations* Mr- 
ff Juffieu raporte, dans les Mémoires de VA- 
^adémie^ Thifloite d'une Fille née ïàns Lan- 
gue, qui ne laiifoit pas d'avoir du Goût. Ua 
Chirurgien de Saumur a vu un Garçon de huit 
à neuf ans, qui, dans une petite Vérole, avoit 
(entièrement perdu la Langue par la' gangrène, 
enforte qu'il ne lui en refloit pas le moindre 
yeftige , & cependant il diftinguoit fort bien 
toutes fortes de Goûts. Il faut cependant a-* 
vouer que la Langue eft le jràidpal Organe 
de cette fenfation. 

Mais fi ces Mammelons nerv«ux font TOr* 
gane du Goût , ou fur lequel agiffent les Sa- 
veurs, fur quel fondement notre Auteur avan- 
ce-t-il que la Bouchy PEfophage ^ PEftomac 
nefoi^ proprement qu^un Organe contsMU \qu^ils 
n^ont qu^uufenl isf même objet ^ài que Ja/î9/«r, 
laSoijiff le Goût y font trois effets du mêmeOr^ 
^e ? Ces Mammelons nerveux fe trouvent- 
ils répandus dans' r£flomac7 C'eft ce qu'il 
fdevroit prouver. A-t-On jamais dit qu'on puîf- 
ft diflinguer les Gôuts , les Saveurs , à l'aide 
de l'Eflomac } C'cfl ce que je ne crois pas 
^u'on ait encore prouvé par aucune Ôbferva- 
tion. Je renvoie, fur cela, à l'Auteur («) que 
je viens de citer, & aux expériences faites par le 
célèbre Bellini (*). ^ Je 

< fil) Boeihaave, ihîi, <. 48 j, 4«tf, 4*7. 



'aps- 



OSoire^ Novembre £? Décembre^ 1 743 • %^f 

Je n'entreprendrai pas d'expliquer ici d'où 
dépend la différence des Saveurs. Tout ce 
que dit fur cela Mr. Lt Cat ne fauroit être 
abrégé. Jq remarquerai feulement avec lui, 
que rimagination a beaucoup de part dans la 
fenfation du Goût ; aufli bien que dans toutes 
les autres. ,, Pourquoi, dss-iî, eft-cequeje 
„ haiflbis jadis l'amertume du Caffé , & qu'el-' 
,, le fait aujourdhui mes délices ? Pourquoi la 
„ première Huître, que j'ai avalée, m'a-t-el- 
3, le fait autant d'horreur qu'une Médecine, 
„ & qu'infeniiblement ce mets eft devenu un 
„ de mes plus friands ragoûts? Cependant l'ac- 
„ tion du Caffé & des Huitres fur mes Orga- . 
,, nés n'a point changé; la dUpolition mécani^ 
„ que de ces Organes ell aulli toujours à peu 
„ près la même. Tout le changement eft donc 
,, du côté de l'Ame, qui ne le forme plus les 
„ mêmes idées à l'occafîon des mêmes im^ 
,, preffions ". On peut donc dire qu'il n'y a 
point d'idées attachées eilentiellement à telles, 
ou telles impreiiîons 9 au moins il n'y en a point, 
que l'Ame ne puiffe changer. Delà viennent 
ces Goûts de mode, ces ragoûts chéris dans un 
Païs, détedés dans d'autres; delà vient, en-* 
fin , qu'on s'accoutume au de&çréable , & 
()u'on le métamorphofe quelquefois en un ob- 
jet de plaifir. 

Ce leritimentde notre Auteur eft-îlbien fon- 
dé. N'y auroit-il pas lieu de croire que l'A-- 
me ne change alors d'idées , que parce que la 
difpofidon aes organes change effeâivement, 
ou parce qu'ils font affeâés d^une numière dif- 
férente.. Je trouve certain Vin , bon , excellent, 

après 
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après avoir mangé des Noîx ou du Fromage; 
mais ce même Vin me paroît déteftable, lorf* 
que je le boîs après avoir man^é une Pomme; 
des Grofeilles, une Orange aigre: Autre ex- 
emple. Aujourdhui que je fuis plein de fanté, 
je trouve un plaiiir infini à manger de tous les 
inêts les plus délicats que Ton fert fur une ta- 
ble, où je fuis régalé avec quelques Philofor 
phes Epicuriens ; je tombe • malade après le 
repas , je fuis invité le lendemain à la même 
lable, qui n'eft pas moins bien fervie que le 
jour précédent ; maïs loin d'y trouver rien de 
bon, à peine puîs-je fupporter Todeur des vian- 
des, tout me répugne, tout me fait horreur. 
Or je demande quelle eft la caufè de ce chan- 

fjement, de ce dégoût pour des mets qui fai- 
oient auparavant mes délices ? Ne vient-il pas 
de la différente difpofition mécanique de mes 
organes, & des nouvelles impreffions qu'ils re- 
çoivent , & qu'ils communiquent enfuite à 
mon Ame ? 

Je pcnfe donc que le même mouvement, la 
même aâion, doit toujours, faire fur l'Ame la 
même impreffion , & que fi la fenfatîon du 
Goût vient à changer à fon égard, ce n'eft 
qu'en conféquence du changement arrivé i 
mes organes , qui ne fe trouvent plus affec- 
tés comme auparavant. Ce qu'il y a de certaîa 
c'efl que nous rie jugeons des objets, que fui- 
vant l'impreflîon qu ils font fur nos fens , & 
que notre Ame ne fauroit trouver un mets 
agréable, s'il ne produit aâuellement une îm* 
preffion qui les flatte. On a beau vouloir qu'un 
îagout foit bon, on ne le trouvera jamais tcli- 

s'il 
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is^il ne chatouille agréablement FOrgane du 
Goût. Dire que l'on peut changer d'idée, par- 
ce que Ton yeut changer didée , c'eft prétew 
^ que notre Ame fb détermine fans caufe:, 
& que par. conféquent le Rie» eft la caufe d'u- 
ne nouvelle détermination. Or le Rie» ne pro- 
duira jamms rien , il n'en réfuitera jamais au^ 
<:un effet: Ex Nihilo nihil. 

De rOdoroÊ. 

L'Odorat e(l moins un léns particulier ^u^u* 
Xkt partie ou un fupplément de xelùi du Gout^ 
dont il eft comme la fentinelle. Tout le moa^* 
de fait que l'intérieur du Ne2 eft l'Organe de 
l'Odorat, mais peu de gens connoiiTent l'arti* 
'fice avec leq^l cet intérieureficonftruit,pour 
recevoir cette fenfation. Notre Auteur expli- 
<]ue tout le mécanisme de cet Organe, dont 
il donne en même tems la defcription ; mais, 
comme on ne faurûit bien comprendre ce qu'il 
en dit,£uis confulter la Figure qu'il y a jointe, 
je renvoie le Leâeur à rOuvrî^eméme,où il 
trouvera dequoi s'inftruire & le fadsfaire fur 
cetarticie. C*eft à Taidede ce mécanisme qu'il 
rend raifbn de quelques phénomènes afièz cu« 
rieux, & dont il feroit impofiible de deviner 
la véritable caufe , fi l'on ne connoiifoit par- 
alitement la ftru€l;ure & la difpofition des dif« 
férentes parties de cet Organe. 

L'Objet de l'Odorat font toutes les vapeurs 
odorantes; &• ces vapeur^ fQnt , en fait de 
fluide, ce que les Saveurs font parmi les li- 
queurs & U% fucs^ Lcfgl eft toujours L'agept, 

ou 

IN 
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ou au moins Tindrument , ^aiguillon de la 
iènfation. Tous les Sels indifféremment excî- 
-tent les Saveurs ; mais îl faut qu'ils foîent vo- 
Jatiis ) pour faire les Odeurs. Lesvap^rsaqueu- 
fes , fulphureufes , &Ci difTolvent , charient, 
modifient l'imprelfion des Sels , & concou* 
Tent à varier les Odeurs ; en uu mot, tout ce 
qu'on a dit des Saveurs , s'applique exaâe» 
ment aux Fluides volatils des corps odorans. 
L'Air eft le véhicule gjÉriéral des corpus- 
cules odorans. Ces corpufcules font répon- 
•dus dmis l'Atmosphère & s'y foudenhènt; & 
c'efl: par le moyen de la Refpir^on qu'ils font 
portés dans les cavités du Net. Les effets, 
îque produifent les Odeurs , font quelquefois 
•des plus furprenans. En irritant les nerfs, cU 
les les mettent en convulfion, •aufent des va- 
.peurs, des fyncopes , & la mort même. 
. £n parlant de la perfeâion de l'Odorat, no* 
tre Auteur râporte deux hiltoires, qui me pa* 
roiflent très peu croyables , & dont je crois 
qu'il efl très permis de douter. La première 
regarde certains Nègres des Iles Antiles, qm, 
comme les Chiens ^ fuivent les Hommes a la 
pifte , & diftinguent , avec le Net , la pifle 
d'un. Nègre d'avec celle d'un François («)» 
L'autre hifioire , dont on donne pour garant le 
Chevalier d'Igbi^ n'eft pas moins furprenante^ 
fi même elle ne l'eft davantage. La voici. Un 

f arçon , que fes Parens avoient élevé dans une 
orêt, oïl ils s'étoient retirés pour éviter les 
ravages de la guerre , & qui n'y avoit vécu 

que 

(s) Voyez les OhftrvM. Fhyjtf. Tom« IX. pag. ioi« 
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3ue dé racines , avoît un Odorat fi fin, qu'il 
ininguoit par ce Sens rapproche des Ennemis, 
& en avertîffoit fes Parcns. Il fut cependant 
feit'prifonnîer , & , ayant changé de façon de 
vivre, il perdît, à la longue, cette grande fi-» 
neilè d*Odorat : il en conferva néanmoins en* 
core une partie , car , étant marié , il diftîn- 
guoit fort Dieh, en.flaîrànt,^Éi Femme d*une 
autre , & il pouvoît même la retrouver à la 
pîfte, comme un Chien fait fon Maître. 

Joîgneï à ces deux hiftoires , qui tiennent (I 
fort du merveilleux , celle du Religieux de 
Prague, dont il eft fait mention dans le Jour* 
nal des Savans {a). Non feulement il connoiC- 
Ibit les Perfonnés par l'Odorat; mais, ce qui 
eft bien plus fingulier, il diftinguoit une Fille, 
ou une Femme chafte ^ d'avec celles qui ne, 
Tétoîent point : il avoit commencé un Traité 
des Odeurs, lorsqu'il mourut, & les Journa- 
liftes en regriettent la perte. S'il y a quelque 
chofe de réel dans ces hiftoires , il faut croire 
Qu'on en augmente toujours le merveilleux; 
& c'eft cefurcroit de circonftdnces merveilleu- 
lès qui fait qu'on les met enfuite au rang des 
fables. Il en eft de ces fortes de Faits, com- 
me de ces Beautés naturelles, que Ton gâte à 
force de vouloir les embellir par de vains or- 
nemens. 

De POuie. 

Cet Article eft plus compliqué que les pré- 

cé-* 

(d) Voyez rAnn^e x6S4« 

7'om. XXXI. Part. IL X 
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«l^deos , $i demande par conféquent de plus, 
longs détails. Nous TabrégeroDS cependant 

3'atant qn*ii fera poflible , parce qu'il luffit de! 
ionner une . légère îd^e de ce qu'il contient* 
Koi^s commencerons par et qui Eut robjet da 
Sens dont il e(l ici (^uedion. 

L'Objet de l*Ouie eft le bkuît en général , 
lequel cpnfîfte dans un vif tt^mouflèment de 
l'Air communiqué jûfqu'à TÛrgane de cette 
(enlàtibn. Le bruit dans lequel lés vibration» 
de l'Air font plus amples . plus régulières ^ & 
par-là.pius agréables à rOrêille, s'appelle 1© 
$on. Le Son eft, dans le corps fonore qui le 
produit, ce qu'il eft dans î' Air même qui le 
porte à L'Oreille, c'eft-à-dîrç , un trémouflè-^ 
ment du corps remué par l'impulfion de quel-i 

2 ^ue autre. Telle eft une Cloche, remuée par 
m Manteau }.uç .Viplon,; ébranlé par &sr 
Corde» ♦,> jîue l'Aijçlïet. fait trémpuflfer; une 
Flûte, agitée pa^ le choc dé l'Air contce foii 
embouchure.. Cet Air, qui produit le Son^ 
èft proportionné à rOrg^ne^dc; l'Ouie^ & eft 
ftar conféquent beaucoup plus fubtil q^e l'Air, 
i^mmun. 

. Le mouvement du corps fonore eft compo^ 
£^ de deux autres , favoir d'un fré^niflèment de 
loutes les petites pardes^ quj cpmpôfent ce 
corps i & d'un mouvement de vibration d^' 
tout le corps. Par le premier mouvement de 
frémiiïement f les çorpi:^cu|€^ du corps s'apro* 
chent & s'éloignent alternativement les uns des 
tatres aviçç-ut^e vi^effis^prQdigieu& , & paHâ 
ûjàf; iitûatidn entre eut & Ta figure de leurs 
^6S changent fans cefTcr . 
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~ D^s la vihnttionde tout le corps, il àrrilre^ 
entre les furfaces du corps , ce qu'on vient dé 
toîr entre les corpufcules pour lefrémiflëment* 
Par exemple, Une Cloche, qui fonne,deron* 
de qu'elle eft^ devient ovale, en fens contraire^ 
des millions de fois en un inftant; Une Corde ^ 
quoique droite & détendue fur le Chevalet, lie 
courbe auffi en fens côntrmre , c eft-à^dire, en 
4eça & en delà de & droiture naturelle, une 
infinité de fois en très peu de teins. L'un & 
rautre mouvement produit le Son y & la lon-^ 

Sueur des vibrations, tant du corps entier que 
eiês parties, en détermine refpèoe. Une lo»-^ 
gue Corde ^ ou une petite Cordé lâche ^ ou u« 
ne Corde f^te de matière peu élaftique, don^^ 
tie un Ton grave, parce que les vibrations d'u* 
ne pareille Corde lont lentes, grandes, & éloi- 
gnées l'une de l'autre- Au contraire, une Cob- 
de tendue,' ou une Corde faite de matière très 
If kfttque , donne un Ton aigu , parce que fes 
vibrations font courtes i promtes , & ferrées* 
Si l'on fuppofe deux Cordes de. même matiè- 
re, de même grofTeur, & également tendues^ 
& dont l'une elt moitié de l'autre, celle, qui 
n'eu que moitié, fonnera l'Oâavede l'autre, 
parce que fes vibrations font une fois plus cour- 
tes-, & x]u'elle en fut une fois autant que Tau-^ 
tre. Ces Oâaves font un accord harmonieux y 
parce que de deux vibrations que fiut la petite 
Cotde, il y en a toujours une qui fc rencontré 
avec les vibrations de la grande; j>ar-là elles 
concourent à rendre les vibrationsionores plus 
céo^lètes , eUes remuent une plus .grande 

X i ^uaû^ 
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quantité d'Air, &-ainfi elles font plus agréa-» 

blés. 
C'cft là lé principe de tous les accords de 

•Mufiquc, & en particulier le mécanifme dtt 

jeu du Violon, & de tous les Inftrumens , dont 
les Tons fe produifent par le racourciffement 

: des Cordes , en conféquence de la difpolîtioii 
des. doigts. Plus il y a de vibrations , qui lit 
rencontrent, plus l'accord eft parfait & harmo- 
nieux. Delà vient que l'Uniffon eft. le pre- 
mier & le plus parfait des accords , ou plutôt 
c'eft l'accord vrai & parfait, parce que dans 

-cet état des Cordes, toutes leurs vibrations 

'-^'accordent, & frapent toujours l'Air enfem- 
blCc Les Tons difcordans font ceux , où il n'y 
a point de vibrations qui le rencontrent. Quaik 
à la force du Son, elle dépend de la quantité 
d'Air répandu par le corps fonwe , & cette 

auandté dépend, ou de la force des vibrations 
u corps fonpre , ou de fon étendue. Un hom- 

. me fur le même Ton , & du même corps de 
voix, vous flate l'oreille , en modérant l!im- 

, pulfion dç l'air dans fcm Organe , & il vous 
étourdit en y excitant des viwrations plus for- 
tes ; mais , s'il multiplie ces vibrations par un 
vafte Porte- voix , c'eft-à-dire , par un Inftni- 
ment qui remue beaucoup d'Air à la fois, a- 

, lors fa voix produira un bruit qui fera infoute - 
nable de près, & qui fe portera très loin. Ces 
principes s'appliquent aifément à la Trompet- 
te, au Cor-de-chaffe,& aux autres Ii>ftrumen$ 
qui font beaucoup de bruit , parce qu'ils re- 
muent beaucoup d'Air, &. qu'ils le reniue^t 

•- . , * for- 
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fortement, à caufe de la grande élafticité de 
la matière dont ils font compofés. Tout ce* 
la eft déjà connu depuis longtems , mais on 
trouvera dans notre Auteur lexpoiition de 
quelques découvertes & des nouvelles Hypo- 
dièfes dont les Modernes ont enrichi cette ma* 
tière. 

- Quant à la manière , dont fe fait la propaga- 
tion du Son , voici quelle eft fur cela l'idée 
que s'en forme Mr. Le Cat. Quelque prom- 
tes que foient les vibrations de l'Air remué par 
le corfis qui produit le Son , ces vibrations 
ne laîfïent pas d'employer un certain tems à fe 
communiquer de proche en proche à l'Air é- 
loigné du corps qui les excite. La raifon de 
ce retardement eft que l'Air étant élaftique & 
poreux, celui qui environne le corps fonore 
cède à la preâion de ce corps , & prend, pour 
ainfi dire , fur fes pores , l'élargiflement du 
corps ; cet Air s'élargit enfuite , à fon tour , 
un peu au-delà de fon état naturel , comme 
font tous les corps élaftiques ; par-là il rend à 
la couche d'Air éloignée, la compreffion que 
le corps liii a fait d^abord fouffrir ; celui-ci , à 
fon tour, reflerré, puis élargi, en fait autant 
à. la couche fuivante, & ainii de fuite. Or il 
eft clair que cette fuite de compreffion &d'é-^ 
largiffement de couche en couche demandé un* 
<îertaîn tems. 

Refte à iàvoir quel chemin fait le Son dans, 
un tems marqué. Voici ce qu'on a découvert 
fur cela par des expériences réitérées (a), i. 

Le 

(a) Voycï k M^çure de Juin j AJi, J73S. Extrait 

X 3 du'a 






fp,6 BiBiiôTSÊQUE iR.mcmfÈ'^t. , 

l^e bruit du Canon fait 173 toifes par féconde, 
(& ainfi il fait 10380 toifes par minute. La lieue 
étant de 22.82 toifes, le Son fait par minute 
quatre lieues & demie , & 1 1 f toifes ; par con- 
Icquent il fait par heure 273 Hçues & 5*4 toi-? 
fes (a). 2. Le Son fe tranfmet avec la même 
viteâe^lorfqil'il parcourt un grand efpace,que 
JorfquMl en parcourt un plus petit fans fe ra- 
lentir. 3. Il fe tranfmet avec la même Vîteflè 
pendant le jour que pendant la nuit. 4. Il a 
auiïï la même viteffe dans des tpms de pluie 
flue lorfque le Ciel eft férein. 5. La vîteffç du 
oon e(l égale, lorfque le bruit qui le ptoduit 
cft grand, & lorsqu'il eft petit, lorfque ls| 
bouche d'un Canon, par exemple, eft dirigée 
vers le lieu d'où on l'entend , & lorsqu'elle 
çft en fens contraire: 6. La viteffe du Son aug* 
mente, lorfque le Vent eft favorable, & elle 
diminue lorfqu'il eft contrake , à proportion 
fde la force du Vent. 

L'Auteur termine ce qu'il avoit à dire (hr 
le Son , par une explication courte de ce qui 

Îroduît VEcho. Voici l'idée cju'il en dontie. 
^orfqup les vibrations: de TAir, qui forment 

• " • le 

4'uji M^moirjD fur la Fjfopaf ation da Son , ptx Mx^Vsfi 
fini dé Thury, 

' ' (a) Mi. de Fcntenelle renchérit encore fur ce qu'a^ 
Vance ici notre Auteur. ,. Pour produire le Son » dit-sL 
^ il faut d'abord un Air mil avec une ttii gravide viteu 
^ fe, puif^ue le Son fiiit ito toifes en une fecondiCy 
^> c'eft-à-dire qu'il feroit, en une heure, plus de 2«| 
9, lieues moyennes de France, fi les cauies'^traiigètef 
^ lui permettoient de s'étendre fi loin. Cela eft d'expé* 
^ xiçacç. H^. éc tAsédk Aa« 1700^ fi%* z}» 
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îe Son, vont fraper un corps d'une certaine 
(f tendue, elles font rj^fléchies de deilus ce corps 
vers un certain point , en y confervant leuir 
modulation, enforte que les mêmes vibrations 
s*y ré|)ètent, quoique plus foibl.çment ; cette 
répétition, ou cette réflexion du Son , s*appelt- 
le Ecèo. |1 y a plufieurs Echos dans un lieu , 
lorsqu'il y a plufieurs corps à des diftanccs dif- 
férentes , qui réfléchifTent le Son vers ce mè^ 
me endroit. 

I^a matière du Sop bien éclaircie , & explfr 
quée fuivant les découvertes des Philofophes 

concerne 
_ fme de 

'Organe propre à cette fcnfation eft 
VOreilICf On trouvera ici une defcription fort 
exaéle & très bien détsdllée de toutes les piè- 
ces qui entrent dans la copipoiltion de cette 
admirable partie du Corps humain ; & , comme 
il eft in>pofl}ble de fe former une jufte idée de 
la ftruâure, de l'arrangement, de ladifpofi- 
tion , de tant de différens refforts , fans les ex^ 
polèr.à 1^ vue, on y a joint de trè? belles figu- 
res , qui les repréfentent dans leur état naturel 
Après cette defcription , l'Auteur entreprend 
de rendre raifon de divers phénomènes qui ont 
raport à l'Ouie , & dont nous allons çxpofer 
les principaux. 

A l'occafion du Limaçon, qui eft conxme 
le fanéluaire de TOuie, comme l'Organe par^ 
ticulier de l'harmonie , ou des fenmtions les 
plus diftinâes & les plus délicates en ce genr 
re, Mr. Le Cat demande, pourquoi les Oi- 
feaiix, qui'n'ont point de Limaçon, font cér 

X 4 pçQ' 
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pendant d^excellens Mnlîciens , ou , commti 
il s'exprime lui-même, les plus Mujiciens de 
tous les Animaux, Il répond à cela, que les 
Oîfeaux ont l'Ouïe très fine, quoique fans Li- 
maçon, «parce qu'ils ont la tête prefque toute 
fonore comme un timbre, n'étant pas maielaf- 
fée de mufcles comme la tête des autres Ani- 
niaux. Par-là ils doivent être très ébranlés 
par les Sons qu'on leur fait entendre ; leur Ls- 
byrinthe très fonore fuffit pour cela; la Grot- 
te la plus fimple répète bien , en écho , un Air 
mufical: mais fi, a cette excellente difpofition 
de rOuie des Oifèau v la Nature avoit ajouté 
le Limaçon, Jls auroient été beaucoup plus 
fenfibles aux modulations harmonieufes , ils au- 
roient eu la paflîon de l'Harmonie , comme 
prefque tous les Animaux ont celle delaGpur- 
jnandife; ce qui n'eft point, car il faut pren- 
dre garde que la qualité de Muficiens, qu'ont 
les OifeauX) vient moins de la finefife & du 
goût de leur Oreille, que de la difpofition de 
feur Gozier : ils relTemblent encore , en ceci, 
à bien des Muficiens, qui dorment du plaifir 
& qui n'en prennent point. 

Mais qui a dit à notre Auteur que les Oîfeaux 
n'ont point de Dlaifir lorfqu'ils chantent avec tant 
d'harmonie. Ne remarque-t-on pas qu'ils ont 
certains Airs, par lesquels ils expriment leur 
joie, leur contentement, leur (àtisfaâion? Le 
plaifir qu'ils refifentent dépend de leur efprft; 
qu'împorte-t-il donc qu'il luifoit communiqué 
par le Limaçon, ou par quelque autre partie 
de rOreille? Pour bien juger de ce que refTen- 
icnt en pareil cas les Oîfeaux , il faudroit que 

nous 
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« 

nous devînflions ce qu'ils font, que nous fuf- 
fions transformés en Oifeau.x. 

li'Homme , fuivant notre Auteur, Jojnt à 
toutes les perfedions machinales de l'Organe 
de l'Ouïe, ces fentimens délicats qui le dillin- 
guent de tous les autres Animaux. C'eft delà,- 
fur-tout , que dépend fa grande feniibilité à 
l'harmonie; car la bonne Mufique eft celle qui 
exprime des fentimens, ou qui les excite. C'eft 
dans ce genre de Mufique qu'excelloîent les. 
Anciens , comme nous l'apprenons de cette 
hiftoire d'un Muficien ai Alexandre. 

. Par les divers accens du fameux Timothée , 
Admirez comme l*Ame émue ^ transportée^ 
Quitte ^frend tout-à-coup de nouveaux fen* 

timens: 
Quand il change de ton , différens mouve^ 

mens 
Partagent à Penvi le grand cœur ^Alexan-» 

dre: 
// s*anime , il s'* irrite , // veut tout entre^ 

prendre ; 
Implacable Guerrier^ foible Amant , tour à 

tour^ 
La Gloire dans fon cotur combat ,avec VA* 

mour. 
. Avec tranfport , tantôt , il demande fes ar^ 

meSj 
Et tantôt ilfoupire ^ fe baigne de larmes. 
Un Grec ffut triompher du f/'ainqueur des 

Perfans^ 
Et le Maitre du Monde obéit à feu chants. 



J30 BlBLlOTlTEQTTE RaISOKNB'e^ 

Qmel cœur n* épreuve fiu ce q$ie peuf PHar^ 
moftiç {a) ! 

Ce que Timotb/e produifok fur le eœnr 
iiMépcandre n'étoit pas un phénomène rare 
chez les Anciens , c^étoit Tenet ordinaire de 
leur genre de Muiique {b) , & ils ne la ref- 
Craignaient pas au fimple divertiflement , iU 
l'employoient aux affiures publiques les pluf 
^rieulès ^ & en faifbient une partie de leu^ 
Politique : elle entroit non fëulemeni dans 
leurs déclamations théâtrales , mais auffi dans 
leurs Harangues, & c'efl en partie par le pou- 
voir de la Mufiquis qu'ils portoient dans Iç 
eœur du Peuple ou du Soldat , Tamour de 
la Paix, ou le foufle de la Guerre. Lulli fem- 
ble avoir entrepris de reiTufciter cette Mufique 
pathétique , ces Sons qui vont au cœur ; & 
peut-être les François aohevroient-ils ce qu'il 
n'a fait que coinmencer y s'ils ne couroient pas 
tant après les Cafcades Italiennes , Mufique 
plus éjtonnante oue touchante. Il y ^ encore 
en Europe des Muficiens & des Joueurs d'In- 
(Irumens qui chériifent la bonne Mufique , & 
qui y excellent. Il y a fort peti de tems qu'à 
Venife il y avoît im Joueur de Luth, qui don^ 
noit à fes Auditeurs, telle paflion qu'il lui plai- 
foit; Le Doge en voulut faire l'eifai. Le Joueur 
habile le fit paifer fuccçilivement de la mélan? 
colie à la joie, & de la joie à la mélancolie, 

avec 

(m) Mi. Fûpt par Mr. iu RentL 

(h Voyez Mx. JUlUn^ TeA« II, pag. ti|« 
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avec tam d'art & de force ,(][U6 le Dc>gevqui tie 
ife fentoit d^ja plus le ipaitre de fes-mouver' 
mens , lui ordpnna de cedôr fes enchante? 
mens. Ça). On trouver^ dans notre Auteur 
quelques autres exemples du grand pouvoir 
qu'a la Muïique de rehiuer l'Ame, & par elle 
toute la machine du Cqrps humain. Il rap(%«- 
te, entre autres, cpxx <][ue nous avons déjà al* 
légués dans un des Articles de cette Bibliotbè-f 
que y auquel nous renvoyons le Leâeut {b)* 

Laftrùâure,aue Ton oj^ferve dans l'Oreille, 
a conduis Mr. Le Caf à l'iiwaitiQn d'un In* 
(Irument propre à fuppléer à cette çfpèce de 
défaut qu'on appelle vOffie dure. Cette Ma*? 
chine eft faite de deux parties. La première eft 
une Coquille en Cornet, qui retient beaucoup 
d'air, & qui s'adapte exaâement au conduit de 
rOreille. La féconde pièce eil un Entonnoir, 
qui s'inlinue au centre de la Coquille^ & fait 
rentrer fes voûtes en cul de lampe. Comme 
iset Inftrument eft fort fimple , il fera facile dé 
l'imiter, en coufidér^tW figure qu'ei| a don- 
née l'Auteur (r). 

Dans le parallèle, que fait Mr. Le Gtf , de 
rOuie avec la Vue, il témoigne être de l'avîi 
de ceux qui regardent la Surdité , qui n'eft pas 
de naiflaiice , conune un accident inférieur à 
l'Aveuglement. J'ai trouvé peu deperfonnes 
qui penCiflènt autrement* La raifon en eft, 
qu'il y ^ dans . le iQQnde plus de chofes à voir 

qu'à 
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qu*à' entendre ; & d'ailleurs on entend, pour 
ainfî dire , par les yeux , non feulement au 
moyen de l'Ecriture, des Livres, &c.mais 
encore par les Attitudes , les Signes ^ les mou- 
vemens des Lèvres, des Yeux, du Vifàge, de 
ceux qu'on voit ; témoin les Pièces pantomi- 
mes fi à la mode fur le Théâtre Anglois , & 
même un peu en France aujourdhuî. 

Perfonne n'ignore que la Vue fuppléc à 
rOuie , beaucoup mieux que l'Ouie ne fup-. 
plée à la Vue. Le monde eft plein de Sourds, 
a qui on fait entendre prefque tout ce qu'on 
veut. Il y avoit en 1700 une Marchande à A- 
miens , qui comprenoit tout ce qu'on lui di- 
foit,en regardant feulement le mouvement des 
Lèvres de celui qui lui parloit. Elle lioit, de 
cette façon , les converfations les plus fuivies : 
ces converfations étoient encore moins fatigan- 
tes que les autres; car on pouvoir fe difpenlèr 
d'articuler des Sons , il fuffifoit de remuer les 
Lèvres, comme on le fait, quand on parle: elle 
entendoit fort diftinâement , tandis qu'on ne 
s'entendoit pas foi-méme^ Si vous lui parliez 
nne Langue étrangère, elk vous le dîfoit d'a- 
bord (a). 

Quant aux Sourds de naifTance , ils font , à 
ce que croit Mr. Le Cat^ beaucoup plus mal- 
heureux que les Aveugles nés. Ces fortes de- 
Sourds font nécefTairement muets ; car, pour* 
parler, il faut apprendre une Langue, &, pour 

ap- 

(a) Voyez Ohfervàt. de^Fbyfif. Tbm. II, pae. lop. 
Il y a encore une Hiftoite \ peu près femblaole Sans le 
7>»« III^/^;^, Z7P, ^ 
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apprendre cette Langue, il faut entendre. Ils 
font d-ailleurs privés de la plupart des avanta* 
^es & des confolations qu'on vient de remar- 
quer dans les Sourds ordinaires. Pour juger de 
Jeur mifère, il^ne faut que pefer ce que valent 
à THomme les lumières de l'Education, dont 
ils font prefque entièrement privés* Nous ve- 
nons de dire, qu'il y a dans le monde plus de 
choies à voir qu'à entendre; mais, en fait de 
connoîfïànces , il y a peu de Vérités qui fe 
voient^ prefque toutes s'entendent. Vous ferez 
connoitre à un Sourd & Muet, un grand nom- 
bre de Sub(lantifs,ou de noms de chofesimais 
comment lui ferei-vous connoitre toutes les 
qualifications qu'on donne à ces chofes? Oa 
pourra juger du peu de lumières d'un tel Hom- 
me par L'Hiftoîrefuivante, communiquée à l'A- 
cadémie des Sciences par Mr. Félibien^ Mem- 
bre de l'Académie des Infcriptions, & raportée 
par Mr. de Fontenelle (a). 

Un jeune Homme de 24 à 25- ans y fils d\m 
: Artilàn ^ fourd & muet de naiiTance , commen- 
ça tout d'un coup à parler, au grand étonna- 
mment de toute la Ville. On fut de lui que, 
Quelques trois ou quatre mois auparavant, il 
avoit entendu 'le fbn des Cloches, & avoît été 
extrêmement furprîs de cette fenfatîon nouvel- 
le & inconnue. £nfuite„ il lui étoitforti une 

cf- 

{a) Voyez VHtft. de VAcai. Jîdy. étt Sciences , An. 

. 1703 , pag. 23, Je tranfcris cette Hiftoire telle ou' elle 

eft rapportée par Mr. de Fbntenelle même ; car Mr. I^e 

Caty qui la xapoit« auffi^y a fait quelques Ugeitchan^ 

gemeiis. 



erpècè'd^eau de VOrdlle gauchci^ &:îI/atsoà 
entendu parfaitement deç deùx'OreUles;,.Il.fat 
ces troi$ oti quatre ihois à éôonter, fans rien 
dire,, s'accûiïtumant à répéter tout bas^ les par 
rôles quMlentendoit, & s^afl^miflàot dans là 
prononciation & dàiii lès idées: attachées aux 
mots. Enfin, il fe crût en état^de rompre Je 
Jilente;, & il déclara qu'il' parloit , quoique .c^ 
ne fût encore qu>inotpar£>itement. . Auflkôt .des 
Théolc^iens habiles rintèrrc^èrent.fiir fon état 
p^iCé , & leurs principales queftions roulcreut 
lur Dieu, fur l'Ame , fur la bonté ou; là mi- 
lice morale des aâion». 11 ne parut.pas a¥oqr 
ipoufféTes peh££es^juÇ:^ttes^là.; Quoiau'il fût 
né' de Par ens Catholiques , ûuMl affinât à ia 
MeiTe, qu'il fût iirftfuit i &re>]e figne de la 
-Croix , 6c à fe mettre à genoux dans la conte- 
nance d'un Homnié qui prié, îl^ n'àvoiti|amais 
joint .à tdujt ceUPi aucune intenfioù^ ni corn»-' 
pris celle que les autres y jo^notenL II ne 
iàvoil paS( 1^^ di({iliâement ce qïie c'étdt que. 
îa mort , .&r il n'y pexxSait jamais. Il meaoit 
une vie purement animale , tout occupé de?* 
«Objets .feofibles &préfens^ & du peu d'idées 
qu'il ireccvoit par les yeux< Une tiroit pas mé^ 
me dé la cpmparaifon dé ces idées tout ce quUI 
femble qu'il en auroit pu tirer* Ce n'eil pas 
qu'il n'eût naturellèmeut dei'eQ)rit, mais Tel- 
prit, d'un Homme , privé du commerce des 
autres, eft fi peu exercé, & fi peu cultivé^, 
qu'îi nç pcnfe qu'autant qu'il y eft îtfdjfpen- 
iablement forcé par les objets éxt^îeurs. lie 
plus .gQuid . fonds . deSL. idées., des Hommes ^eft 
dans leur commerce réciproque. 

De 
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De la Vue. 

L'OrMrie de la Vue eft, &ns l:piitredit , un( 
prodige de Dîoptrîque, que TArt le plus par-» 
fajt ira pu encore imiter que très imparfaite* 
ment. La Lumière, qui eft fon objet , eft une 
efpèce d'hermaphrodite entre la Matière &!*£& 

SubftanT 

. . . lesSens, 

4f par confcquent la Vueeft^ pour ainfi dire, 
le Sens le plus fpiritueL . La Lumière, qui eft 
vajix Objet, eil une matière dont on ignore la 
figure, mais dont on prouve la fubtilité pro-f 
d^ieufe par la facilité avec laquelle elle pénè;* 
tre & traverfe le Diamant, qui ef^ un corps des 
plus durs ^ des plus peËuis., des moins poreux:^ 
On appelle Rayon de Lumière non feulement 
les petits Filets , ou les Faifceaux , dont Ig 
Lumière eft compofée , mais encore les par;:^ 
tîcules élémentaires, ou les corpufculés , qui 
compofènt ces Filets , & qui font la miatièré' 
de la Lumière, 

. La matière de la Lumière éft répandue p^i: 
tout l'Univers, & toutes les autres efpèces de 
matière en font pénétrées. La Lumière & lef 
Feu ne différent qu'en ce que la matière du 
Feu eft plus maffive que cçlle de la Lumière. 
Ç'eft ce que TAuteur tâche de prouver par 
' quelques expériences qu'il feroit trop long de 
raporter ici. Quoique la matière de la Lumiè- 
• ' ' , . " re 

' (a) Mémoire de Mme. Du CbateUt fut la natiCte du 
ïcu, pom le prix de '1731 » /^r^. 97* 
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re (bit répandue par-tout , elle ne fe fait pas 
toujours letitîr, au moins aux'yeux ordînaîres; 
elle a befoîn pour cela des vibrations excitées , 
Ou par le Soleil, ou par les Etoiles, ou par le 
F^eu , ou enfin par quelque corps lumineux, 
de quelque nature qu'il foit. Ces vibrations fe 
font fur-tout en ligne droite. Le Soleil eft af- 
fez connu pour le plus puiflant mobile de cette 
matière , auflî fon abfence jette t-el.le dans les 
ténèbres , non pas que les fecouffes qu'il doi:- 
ne à cette matière, fè bornent abfôliiment aux 
parties qu'il poufTe en ligne droite, les couches 
voîfincs doivent auffi être ébranlées , & c'eft- 
fà en partie la caufe du Crépufcule ; c'eft auflî 
la raifon pour laquelle on voit un Rayon folai- 
re, qui tombe dans une Chambre noire, quoi- 
qu'on foit à côté, & loin du Rayon; mais, i 
mefure que ces couches s'élpîgnent, cette com- 
munication de mouvement y devient lî foîble, 
qu'à la fin cette Lumière n'eft plus capable 
d'ébranler les Organes ordinaires. 

Comme il y a des yeux , pour lefquels îl n'y 
9 point 'de nuit, pu., au moins , de ténèbres 
proprement dites , la règle qu'on vient d'éta- 
blir n'eft point générale, puisqu'il y a des Or- 
ganes fur lesqjdels la Lumière agît wns aucune 
vibration excitée par le Soleil , ou par quelque 
autre corps lumineux. Le Chat & la Chouet- 
te (a) voient la nuit; la Taupe voit auflî dans 
fes Souterrains, Briggs connoiflfoit un Hom- 
me , qui nele cedoit point à la Chouette, îl 
lifoit des Lettres dans l'obfcurité. Il y avoît à 

Par- 

(a) Ohferv, de Pèyf. Tome II. page i^l. 
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Parme une Fille , quî voyoît auffi clairement 
â minuit, toutes fesfenélïes étant bien fermées, 

3ue s'il eût été midi Ça). Mr. BoyU {b) parle 
•un Gentilhomme , détenu dans un Cachot 
abfblument noir , qui ayant été quelques fe- 
maines fans y rien voir , crut, après ce tems, 
appercevoir quelque lueur : cette lueur aug- 
menta de jour en jour , enforte qu'il pouvoit 
voir fbn lit, & les objets d'un pareil volume; 
à la fin , il parvint à voir jufqu'aux Rats qui 
vcnoîent j^maflèr fes miettes, & à remarquer 
didinâement leurs mouvemens. 

Il eft certain*, qu'il &ut qu'un lieu foit bien 
noir, pour qu'un Homme , qui y refte lone- 
tems , n'y voye pas dîftinôement ; cela s'ob- 
ferve tous les jours dans la Chambre noire. 
Cette même vérité eft encore confirmée par 
l'hiftoirc d'un Homme , qui , s'étant bleffé un 
Oeil avec une Corde de Luth, fe trouva, au 
bout de quelques jours , y voir aflèz daîr , au mi- 
lieu des ténèbres, pour aifcerner tous les objets 
& lire toutes fortes de caraôères. Ce fympto- 
me dura plufieurs nuits, pendant lefquelles il 
ii'y voyoit rien que de l'Oeil malade, avec le- 
quel il ne pouvoit cependant fuporter la clarté 
de la Chandelle , & beaucoup moins celle du 
Soleil pendant le jour. Voici la raifon de ce 
phénomène. L'inflammation de l'Oeil malade 
l'avoit rendu aflfex fenfiblé pour être auflî é- 
branlé par les foibles images de là Lumière 
nodurne, que l'Oeil fain l'étoit par les images 

du 

(d) Ibid. Tome 111} page 2^9. 

{h) Dans fa Diflertation toudiant Uf Canfts finales* 

Tofn. XXXL Part. IL Y 
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du jour ; ainft cette derivère efpèce à^iïMOl 
Sevoît bleffer cet Oeil malade, plutôt qut de 
réclaîrer. , 

Je ne fuîvraî pas mon Auteur dan$ tous lei 
détails où il entre fur ce qui concerne la hn^ 
îniére. Cette matière ell trop vaftè pour êtrf 
réduite ici en abrège. Ces détails regardent 
principalement la Propagation de la Lumière \ 
fa Réflexion & fa Réfraâion ; £ês mouveiqeQ^ 
& leurs caufes; le mécanisnie de rimpullioQ 
fubftïtué à rAttradion. &c. Delà il palfeaox 
Couleurs, &, après s'être fort étendu fur l(ç 
Çyftéme de Newton , il nous domic la defcrip- 
tîon de rOeil , & explique en niéme tenas Taî^î 
mirable mécanisme de la Vue. T^out ce qa'ii 
dît fur cela eft fondé , tant fur fes ptôprei ex* 
périences, que fur celles de tous les meilleur» 
Auteurs qui ont traité la même matière. I^ 
finit enfin par une expofition tout-àrfait curîeu-' 
fe des principaux phénomènes de la Vifion , tela 
que font les fuivans : Pourquoi on voit les Oh- 
jets droits , quoiqu'ils foient peints renverfés 
dans les Teux ; Comment on voit un Objet fim^^ 
ple^ quoique f on image faff'e imfrejjion fur les 
deux yeux , ^ pourquoi on le vott quelquefûis 
double ; Comment voyent les Louches ; Contment 
nous jugeons y par la f^ue^ de Id grandeur ^ df 
. t^ dijlance des Objets ; Comment on voit les Ob- 
jets diftinàement ; Comment on volt renversées 
les images de s, objets^ qui entrent dans la Cbam^ 
bre objcure , £*f pourquoi on voit ces mêmes ob- 
jet4 ext/rietirs dans unejituation droite ^ quand 
on les regarde par le trou de cette même dbam- 
bre ; Comment une Epingle , qui efi dans une 

Jitua'' 
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f»oi MnyCharb&n'ardenP..^ tourné ^m ffQnd'^ uQUi 
fùst'vm/i un cercle de feui^ &€. 
r En »amina3it:des;q4i0ilfom*^ Mr.. Le C^ 
avance ' bien de» dibf^ qui paooifient d'abord 
Idcroyable^ ,& qu'où eft c^endanc obligé d*ad)» 
mettre. U priftcsid, par exemple^ &* il n'eft 
pas lé &ul dd cette opihioii , que le jm^émeut 
de là ^andewr £sf de la défiance dis okjets eft 
•unri^ d*hahttfid»i que la' mefnre dn ytùmhrê 
des grandinni fef dés, d'tft^nces n'eftfas T objet 
fttfrà dé la f^mej mais 'celui du toucher ^ oh 
pmôt celui dè^ la Rè^le y du Compas ; que /4 
Fue n^a proprement en partage que la Lumière 
isf les Couleurs.' Tout cela ne paroil^il pas^ 
en èflfct 

gc qui 

Yfcnt^'un Objet extérieur qui eft dans tme fi- 
tuation droite .> Coimnéht rapotte*t-^elk au bas: 
de rObjet la fenfation qu*elle reçoit au haut 
du fond de l'Oeil , & i droite rînjfreflion 
qu'elle reçoit à gauche? Pourquoi le Touchéi? 
a-t-iî plus de prérogatives que la Vue^ & pour- 
quoi eft- il le ièul juge compétent, te juge fou^ 
veraiii de la fîtuation des corps? 

Po\it prouver ces vérités d'une mâmère în-^ 
vînçible , & mettre ces faits hors de toute con- 
teftadon , il fuffit de voir ce qui fe paffe dans 
un Aveugle-né, à qui on donneroit le Sen» 
de la Vue. Si cet Aveugle, au moment <^u'il 
ouvre les yeux , né peut juger m de la fîtuation,- 
^i de la grandeur, ni de la dillance, ni de M 
ngure des corps , il eft (jt'iupntté <iw VÂsm 

Y a, a 
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41 abfolument befoin du raport de quelque an-^. 
tife Seus qui puiffe alors la guider. C'eft ce 
qu^on a mis hors de doute par Texemple fa- 
meux de r Aveugle-né , guén par Cheftîden ea 
1729. Cetiexemple, qui n'eft^as moins iîngu* 
lier que celui de cet Ârtiikn lourd & muet de 
naiflànce^ dont nous avons parlé cirdefTus {a)y 
cfl raporté par notre Auteur, tel que >Mr. de 
Voltaire l'a expofé dans fes Elémens de la PU" 
lofophie de Newton (h). Nous le tranfcriroDS 
ici pour fàtisfaire la curiofité du Leâeur. 

Mr. Cbefelde», un de ces fameux Chirur- 
giens, qui joignent TadreiTe de la main aux 
plus grandes lumières de Tefprit, ayant imagi- 
né qu'on pouvoit donner la Vue à un Aveu- 
gle-né , en lus ahaijfant ce qt^on apelle des C4- 
taraéles , au*sl foupfonnoit formées dans fes 
yeux^ prefque au moment de fa naijfance {c)y 
il propoCi l'opération. L'Aveugle eut de la 
peine a y conientir. Il ne concevoit pas trop 
que le dens de la Vue pût beaucoup augmen- 
ter fes plaifirs. Sans l'envie qu'on lui infpira 
d'aprendre à lire & à écrire, il n'eût point de- 
firé de voir. Il Vérifioit, par cette indifférence, 
qu'il eft impofllble d'être jnalheureux , par la 
privation des biens dont on n'a pas d'idée : vé- 
rité bien importante. Quoiqu'il en foit, To- 

{a) Moi^tT. les pages 333 > 334- 
f^J Voyez la page go de ces Elémens ^ &c. 
(c) Mrl Le Cat a omis tout ce qui eft ici en Lettits 
Italiques ; mais il dit dans une Note , qui fe rapoite à 
cet endroit, que cet Aveugle étoit né avec une PrtmeUt 
entièrement fermée^ 6» que V opération cen/îfteit à lui /aire 
»»# otwerturt à cette pétrtie, . - 
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{lérarion fut faîte> & réuffit. Ce kunc hom- 
me, d'environ 14 ans, vit la lumière pour la 
première fois. Son expérience confirma tout 
ce que Locke & Barclay avoient (i bien pré- 
vu {a). Il ne diilingua,de longtems, ni gran- 
deur, ni diftance, nifîtuation, ni même figu- 
re: Un objet d'un pouce, mis devant fon Oeil, 
& qui lui cachoit une Maîfon, lui paroiflbit 
aufli grand que la Maifon. Tout ce qu'il vo- 
yoit, lui fembloit d'abord être fur fes yeux, 
& les toucher, comme les objets du Taâ tou- 
chent la peau. Il ne pouvoit diftinguer ce qu'il 
avdit jugé rond, à l'aide de Jfes mains, d'avec 
ce qu'il avoit jugé angulaire, ni difcerner avec 
fes yeux , fi ce que fes mains avoient fenti être 
en-haut ou en-bas , étoit en effet en-haut où en- 
bas {b). Il étoit fi loin de connoitre les gran- 
deurs, qu'après avoir enfin conçu par la Vue, 
que fa Maifon étoit plus grande que fa Cham- 
bre, il ne concevoit pas comment la Vue pou- 
voit donner cette idée. Ce ne fut qu'au bout 
de deux Mois d'expérience, qu'il put apper- 

ce- 

{a) Suivant Mr. de VoUaîre^ le Doreur Barclay af- 
fwroity après Mr. L^eke^ & alloit même en cela pliis 
loin que Locke, que, ni fituation, ni grandeur^ ni dif- 
^Qce y ni figure , ne feroient aucunement dilcernées 
par cet Aveugle , dont les yeux recevroient tout d'un 
coup la lumière, 

(i) Cela confirme merveilleufement bien l'aflèrtiott 
de Mr. i,e Cat^ qui prétend que c'eft par un raifonne- 
i^ent d'habitude ^ue TAme redreiTe les objets « & juge 
qu'une image y qui eft renverfée dans le fond de l'Oeil, 
vient d'ua objet extéiieur qui eft dans une fituation 
Woite. 
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revoir qipe les Tfll>teaiux) tepréfetitoieiâ xNf 
Corps ifolîdes ; &^ loifsqu?après «ce long tatou» 
liemeiiitd'«in Sens nouveau en lui, ileatlen^ 
^e( des ^ Corps, & non- des Surfaces feules^ 
€toient peints dons les Tableatix , 'il y poitt 
iamaiii, & fut étonné de ue point trouver' ^t»- 
vec fes mains ces Corps ib)ides , dont lil com** 
mençoit à appercevoir les repcé&ntàtibns;; il 
xlemandoit . quel étoit le trompeur , .du Sens 
du Toucher , ou du Sens de la Vue. . <. 
* Cefait fingulier prouve ^dénv^nflrati^ement 
la vérité des.principes établis par notre Auteur, 
ïl fait voir Que le Sens^ de ki Vue ed \\n Sens 
trompeur , & que 1 ■ Ame a ^foin du îccours 
des autres pour juger lainexpent des objets, 
5, Ce fut alors, comme k dit Mr, de Vohsù'' 
,-, re,{a) , une décifion .înèé vocable * ,qiie:it 
„ manière, dont nous voyons lés choies, rfeft 
^, point dit tout la, fuite. ilhniédiate des An- 
j, gles formés dans nos yeui ; car c^ Aqgles 
), mathématiques étôient dans les yeux de cet 
-,, Homme, convmedàns.les nfitres^ &.neltti 
^, fervoient de rien fans les (ècours de Texpé* 
„ rience & des autres Sens. 

• ■ J ■ ■ ■! ■ ■ I II ■ . I ■■■«■ MH ^iwi ^ I II >* 

A R T I C L E V. 

* 

jEhronique des Rots ifA n,g ae t e h^ 

RE,, écrite en Ahgki^ félonie 'StiU ieis aw^ i 

, eiens 

f«) Dans fes Ml4mtm de h FbilffifbU df KcircoBj 
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ciens Hijloriens Juifs ^^ NathanBent 
Saddi , Prêtre de la même Nation ; Ç3? 
• traduite en Firanfess dans ie même Stile. Un 
Volume 8, de ij6 pages. A Londres^ chez 
y. Coop^r. 1743. 

r ■ ' 

*^^J I les Alïtet^rs , ni les Libraires , ne favent 
^ •' plus aujourdbui quel biais prendre pour 
^uner cours à^eurs Ouvrages & les faire goû- 
ter du Public. Les Sciences languillent pref- 
îgoe pàr-tout , & leis meilleurs Livres reftent 
laii^ débit, deptijs cette fatale guerre d'Aile- 
xnagne, qui tient les efprîts uniquement occu- 
pés <le ce qui concerne la Politique. Pour ex- 
citer la curiofiîé des Leâeurs, réveiller leur 
aUtemion, & lei engager du moins* à- parcourir 
une Hidoire, il faut la leur préfenter fous une 
forme toute. nQuvelJe, & a,vec des ornemens 
capables de frapper agréablement leur imagina- 
tion. Telle eft la. bizarerie du Siècle où nous 
vivons. Ni la beauté* dû Stîlê, nî Timportan- 
cèdes Faits, ni Texaâituxk là ijIus fcrupu- 
leufe d'un habile. Çcrivaîn , ne font plus des 
iriotffsâffei puiffans'poùr engager le Publie à 
ft charger dé foa Ouvrage, \ le lîré, à l'étu* 
&er, à ic médîtér. On cherche moins à s'ins- 
truire. qu*à fatîsfiiîre un jçout dépi;avé.^ 
' L* Auteur de c^lt. Chronique a très bien 
conriu ce feîble. 11 a jugé qu'une Hiftoirc 
à* Angleterre , quelque intéreflantè , quelque 
feien écrite qu'ielle fût,^ fëroit un Ouvrage de 
^ebùt, s'il ne lui . dpnnQÎt un tour capable d'at- 
tirer le Léâeur par fa nouveauté. Pour faire 
^ectrercfaer £i Ghroniqùev il a eu recours à un 
' '* X 4 ex» 
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expédient, que Ton pourroit regarder comme 
un travers d'efprit, s*il n'étoît vifible qu'il n*a 
cherché par-là qu'à divertir le Public, etflc 
régalant d'une fcène dont Tapp^reil a quelque 
chofe de comique & d'aflfex plaiÛHiL. . ÀOrlieu 
d'un Stile pur, net, élégant, agréable, qui 
convient (i bien à la grayîté de l'Hiftoire, il a 
choifi un Stile rampant, bas, infipide, mêlé 

auelquefois d'exclamations , d'inveâives , & 
'exprefiions affex ordinaires aux Entoufiaftes 
& aux Fanatiaues. Il faut avouer que ce Stile 
eft tout-à-fait burlefque ; & cependant je croîs 
que c'eft par ce feul endroit que l'Ouvrage 

Îouna plaire à un certain ordre de LeÔeurs» 
>épouille2-le de ce ridicule ornement, & vous 
Jui otere^ tout ce qu'il a de plus recomnuoi* 
dable. 

« 

Au mépris du Bou-fins^ le Burlefque ef- 

fromé 
Trompa les yeux d'abord , plut par fa 

nouveauté. 

Çuoique l'Auteur fente bien, à moins qu'il 
n'ait perdu l'efprit & le jugement, qu'un pa- 
reil otile ne convient nullenient au Sujc^ qu'il 
traite , il ne laiflè pas d'affeâer de juilifier ce 
choix ; &, à voir l'air grave cj^u'il prend, & la 
xefpeékable Autorité qu'il allègue, vousjure- 
xre2 qu'il parle férieuiement. Citons ce qu'il 
dit fur cet article dans la courte Préface (^u'il 
a mife à la tête de fa Chronique^ & où il a 
jugé à propos d'en faire lui-même l'éloge. 
Voici fçs paroles. „ Quoique plufieurs fe 

foient 
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îj fuient appliqués à écrire rHiftoired*Angle- 
99 terre, il m'a néaniiioins £emblé bon auiii de 
99 raconter par ordre certaines chofes , qui font 
99 arrivées depuis la Conquête de G«/7/^«i»tf 
^ le Normand, Or , dans rflxécution de mon 
9v deffein, j'ai cru devoir préférer le Stîle de 
.99 nos Ancêtres, les anciens Hiiloriens Juifs, 
99 à tout autre , non feulement parce que cet- 
„ te manière d'écrire eft la plusconcife, mais 
9, aufïï parce qu'elle eft la plus vénérable & 
99 la plus majeftueufe. Cependant , je ferois 
A9 très fâché,, mes chers Leâeurs, que mon 
„ entreprife vous déplût, & que vous priffiez 
,^ en mauvaise part la liberté que j'ai prife d'i** 
5, miter ces fublîmes Originaux. Que cette 
.„ penféc, fur-tout , n'entre point dans votre 
„ cœur, que j'aie fait choix ae ce Stile par un 
„ efprit de Boufonnerie ou de Dérijion* Je 
„ vous avertis que ce n'eft point du tout là 
„ n^on génie . comme vous vous en apperce** 
„ vrez lans coûte. 

Malgré cette juftification, il efldiffidle de 
croire que l'Auteur parle ici férieuifementJ 
Tout cela n'eft qu^un détour, un déguifement, 
une pure ironie. Un homme de bon goûtnre^ 

Î;ardera-t-il jamais la manière d'écrire cbnmic 
a plus concifcy la plus vénérable^ la plus ma-^ 
jeftueufe ? Lorfqu'il femble craindre qu'on ne 
l'accui^ d'avoir choifi ce Stile par un efprit^ de- 
Boufonnerie ^ de D/rifion , ne s'apperçoit-il 
pas qu'il donne effeâivement lieu à cette ac-- 
cufation i Je ne M fi les Théologiens ne lui 
feront pas un crime d'avoir adapté à ùl Chro-- 
nique , d^a manière du monde la plus grotéf- 

Y s qttÇ> 






^e.,. le Stile;. les'phraies, les çxprçffioQS mft- 
lues de rJEcnnare^ & cela psr«itout où 1^ l\h 
jet qu'il rrmte a pu le permettre 

Voila une idée générale de l'Ouvrage, qui 
n'étant coinpofé que de. morceaax détachés-, 
ne iious . permet pas d'en 'donner un Extraie 
fuivi^ D'ailleurs les faits , doQt 1! Auteur a lak 
chcMx , font .ibttiveat fi «peu intéceilâns . qu'il 
femble li'avoir eu d'autre but que de divertir 
fes Leâeurs , aux dépens, mêmes des Princes 
dont il parle. C'eft ce qu'il infiinue lui-même 
dans fa Préfape, £n ces termes. Lors^ dit^il, 
que vous viendrez a Jire i-HtfiêsreM C€s Rvis^ 
fui ont été fuges iS u^ritabhnt^nt grands^ vq^ 
tre.cœur fera . dam, la joie ; ^ , colHpdramt Us 
tons paffés avec le frJfènt , *vous y .trouvères^ 
mn^itment 'deqtMÎ sitre i^ wous '. divertir. Les 
traits que. nous allions -citer d'une '6 agréablç 
Scène., pourront fairèjuget d,u cèibe'de la Piè- 
ce;, car l'Aa]«eùr<^^îcarte rarement du plan 
qu'il s'eft formé. ' 

; Je commencerai -panr H Règne de H e n r i 
III, imTïamméide'Winchefter ^ quieftlehui^ 
^meRoi depuis. la iConq:uct& iComme- l'Au* 
leur s':étend fort peu fur ce Et^e , je n'o- 
mettarai rien de betqu'il en^ditv Tout ^n eft fi 
comique,. qu'on fitrouvera en ^fktdtquoi rirs 
bf'fir-divfirsir. voici &s paroles. ^ Et Henri 
,v itoit âgé de «neuf ans, losfqu'il commença 
,i à régner: & iLiegna fur 1? Angleterre cîn^ 
,, quant&-cinq ans & cinq mois.;- & fa Mèrd 
j\ àvoit nom Ifabelle. Or les faits daRoi Hen- 
,$ r^, & toutes lès folies qu'il a filites', voilay 
,5 ils fqnt. écrits jdans. le ISwi^A'^^Sfetd VHis^ 

; J C ^ ]) to» 



9) ^t^ien.- Que «elui, jç^i u la^paiieiice deje; 
î) Dire) -^les .rt£b.'£ti/r»ryr vécut jufqu'à la f^Q 
y,/ de fQt jpursr^' puis 'il j^iouctit , ikEdotfanJ 
,7 iait.<F4lsregim.en&ptlâce. ^ 

Ne voila^ti-il pas une jolie façon deplai&u» 
ter! Olï'auroit tort, fans doute, de reprocher 
à' nAuti^ur de ne nous rien apprendre fur ce 
Hèene , qui .fi»k4Kiâruâif , pirU^ue ce Ji'ell f as 
là ion btft ; mais ayant 4^in de nous faire 
f^etc^^nmi' divertir j il^nroît xiû, ce me 
fetnbfe, s'y 4>rôndfe un peu «utrement. Il n'y 
û dans ^toût cela ,• lii (èl , ni bon-mot , ni ■ peu*' 
fée Ëne» ^^uétle diâif tei^ce ^ntre latq^nure 
d'efprit dé^et Aut6ur,& celle dû fameux Rar 
ffélats , qui -fit TÏre Pkfâiffmittïé , lorfqu 'il de& 
tendit aux Enftrs ! ' . '; . 
.' Ce/qu*U nôu^ eyprend d*Ei>oU'AR.X).II^ 
âixièmë Ubi^^dcfiuis la 'Conquête , efl à-pevi- 
près dans le iWftime ^'Otit, ^yÈdouard llyd$i-U^ 
i, ftit un^m^cbant Priiioé^, :&'J1 fit ce qui é- 
;, toit 'rfépî4îfantà VEX^mXv il & départit de 
li'.'la Réligtoii de -fôs Pkes,^ & U & fit iluir 
\yiSïtmeê&àt: làâ\&. 4>é^nonvde l'une étoic 

,,- JSav'eflon^ & cèîlul de Ahvmf^ Spençet. > Et 

\\ Ai lés f lâçà '^ans les Hauts Lieux , & cûm^ 
3, manda au Peuple 4é lés adorer. Cependai^if 
fi ^gujfl^ues-unsi des Nôbles>& des GwmdsTdu 
^, 'Koyauàié^éfeïèrerit de fc pfôfterner devant 
,V^ ^^ id()les qû*Ë^«i^<^ av^v éirigiéer. Or , il 
„ s'enfuivit delà de grands trembles;. &4ei 
„ Nobles prirent les armes , & firent des re^ 
„ montrances au Roi , difakj: : Roi ! Us Dieux^ 
,, que tu as placés 'Hausjes\ Hùtiti Lieux , font 
^y ifsUohs^ qH€^mHS^^^i$os^èresi u"* avons 
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jj point connues^ f*f que nous ne voulons poin^ 
,^ adorer. De plus, s- étant jettes fur ces Ido 
\y les, ils les renverfèrënt de leurs places, les 
„ mirent en pièces , & les détruiiirent entière- 
^, ment. 

Voici quelques autres traits , toujours lîir le 
même ton. Ils regardent Epouard III, 
onzième Roi depuis la Conquête. „ Edouard 
), étoit âgé de quatorze ans , lorfqu'il com- 
„ mença à régner^ & il régna cinquante ans 
„ fur r Angleterre. Sa Mère avcMt nom Ifahet- 
le. Et elle fe chargea du Gouvernement du 
Royaume pendant la Minorité de fon Fils ; 
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,, mais fon coeur étoit fort porté au culte des 
<„ Idoles , & elle fuivit toutes les abominations 
„ de fon Mari. Entre autres , elle fe fit à el> 
9^ le-même uiie grande Idole, qu'elle appella 
,^ Mortimer^ & elle fe profternoit devant cette 
„ Idole, & Tadoroit avec beaucoup de zèle & 
„ d'ardeur jour. & nuit. Cependant, lorfque 
„ le Roi fut devenu grand, les abominations 
•„ de fa Mère lui déplurent extrêmement. 
^, C'eft pourquoi il la mit en prifon : il abatit 
',, en même tems Tldole (qu'elle s'étoit faite, 
^, & il fit pendre ce faux Dieu par le cou à un 
„ Arbre, fa voir à l'Arbre de Tyburne. 
: En parlant de R i c h a r d II , notre Auteur 
raporte qu'un certain Prêtre, nommé Ball^s*^' 
vifa de prêcher les Rebelles , & prit pour Tex* 
te ces paroles : 

jllors qu^Adam bechoit^ 
Et quand Evefiloit^ 
Ok la Nobliffe étoit} 
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Ces fortes de plaifanteries ibnt fort du goût 
de l'Auteur, & Ton remarque d'Un bout de 
rOuvrage à l'autre qu'il s'eft beaucoup plus 
attaché a ces fortes de faits , qu'à ceux qui mé- 
ritoient le plus l'attention des perfonnes fenfi^. 
Comme il n'a apparemment compofé ù, Chro- 
nique que pour la Multitude & les Sots, il y a 
tout lieu de croire qu'il â voulu les prendre par 
leurfoible, & qu'il a efieâivement cherché à 
les faire r/>tf & à les divertir. 

Il ne s'étend guère plus fur les Règnes lea 
plus remplis de grands évènemens , que fur 
ceux qui n'ont rien de remarquable. Deux ou 
trois Faits , choifis à- deflèin , & fur lefquels il 
pafle fort légèrement, lui luffifent pour rem- 
plir fa tâche. L'hiftoire de IzPucelle d'Orléans 
eft le feul événement dont il iafTe mention 
fous le règne de He nr i VI, & même il n'en 
parle que d'une manière fort fuperficielle. 

On yerra , dans ce Chapitre , combien notre 
Chroniqueur a été fcrupuleux à imiter le Stile 
&]e Langage de l'Ecriture, dont il emploie 

Quelquefois les exprefllons afiez mal-à--propos.« 
In voici quelques traits , qui pourront faire jur 
ger du refte. „ Or Henri n'avoit que neuf 
mois , lorfqu'il commença à régner ; & il 
régna trente-neuf ans fur l'Angleterre, & fa. 
Mère avoit nom Catherine. Et en lui fut 
vérifié ce qui avoit été écrit autrefois : Mal* 
heur à la Nation , dont le Roi ejl un Enfant ! 
Car ce fut un Prince foible & infortuné, 
qui perdit par fon peu de génie & de condui- 
te tout ce que fon Père avoit aquis. En ces 
jours-là parut une faulfe Prophé telle, appela- 

« lée 
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^y t«ndbjavoir'tft£«nvoyé6dc:Dieu^ poutdé^ 
,^ lîysec k Rûyaoïitt' de Tiaticè <hx jottg' des 
^ A]igki!S*.*.«..£Uêfutprife[âr les Ai^oisv 
^ & coûduitv à. RoQra en Norma9idkqr& lij 
)!, ils l^^ficellt fôn.procès^ coirane'à une Msp 
)', gicidsne; &\ ea^ cette qualité , Uis la firent 
y, &aler toute viv'ey afin, que ;fûtacdoimplL4é 
„ quî avoît été dît par le Prophète : 'Tu tU 
n fovffrrras fAnf^ué h Maguhw\ eu ia^Ma-^ 
y, Ztchenne vivé^ -i 

; î>eBX. petites Hiiknriettis font tout lefujcé 
du Règbid 4'E u b u À r Di 1 Y. L^ première 
concerne une amoùTéttê de ce Prince , que T Au^ 
teur rapôrteences termes* „ Or il arrlTaqu^in' 
^ nommé Skore y Or&vte as Loiidres , épou& 
^ une des piias bellésFilles qa'îly eût en toa* 
«, te la Cité. Et k réputation de fa beauté par-^. 
y, vint jufqu'attx oreilles du Roi: c'eft poiir* 
,, quoi il ie déguiâ en Marchand , & vint à la 
-^ roaifon de Stores feignant de voulofr ache-^ 
«y, ter quelques Bijoux. Dès qu'il eut vu la 
5, jeune Femme, il la trouva plus belle enco- 
j, re que la renommée ne lui avoît dit; defor- 
^y te qu'il fut far le champ épris d'amour peut: 
,, elle, & qu'il brulà du deiirdela poflîîderé: 
5, Et, dans l'ardeur de fa paiSon, il décou- 
,^ vrît à cette Femme qui il étoit; & , l'ayant- 
„ fédaite, il la fit venir en Ion Palais, de elle- 
„ vécut eh adultère avec lui tou$ les jours de 
„ fa vie. 

. L'autre fait, raporté fous ce Règne, Tcg^tx*- 
de Thêmas JParr j qui vécut laus dii^ Règnes 

diffé- 
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^ ùit.choh pour égaies & matière , & Jf^iirr 
r/W fes /Lcâeiars* 

- . Les Fmss^ qui font le fujet du Règne xî^ 
HjeN&i VÎII, approchent lin peu (da$ du 
férieux y. fi cepeindaût l'on en excepte celuf-ci^ 
qvi jeft tottt-à-fait cornlque. ,, .Cepeiadant/fe«r 
,, r/, dit notre Hiftorieir^fe fit. une. gwaidéjf 
5^ dole^ à laquelle il n'y avcnt pas de fenddaî- 
^ .ble rf4i«x ;/r C/>/ en-^hfût^ n^furja. Terrt'tm 
^j èasiJCBT cette Idole pdrtoit la têtejOiques 
^ dansiles Nues , & ^tendok fes bras fur.tout 
yy le Roy aumerPareillement '&s jambes .étoient 
„ comme une Arcade étendue fur toutes ;lçj 
,, portes, des Emplois publics; & il iàUoit qvfi 
^, tous ceux .qui entroient. ^ ou qui Ibrtoient, 
9, pafTafTent pur defTous ,. & qu'ils. \mS»Scnt at 
^y vec un refpeâ idolâtre les deux battans de la 
,, porte de derrière. Les Prêtres & lès Evï-r 
^, ques portoietit rAijfùiète & -le Baffin , pour 
4, lui donner a laver ; & les Ducs & les No* 
), blés tenaient, la Serviette. Enfin ^ tout le 
^, Peuple, tant les Grands que les Petits, fe 
,, prôuernoicnt devant l'Idole iRoyale', & l'ar 
^, doroient, parce qu'ils craignoient. fon pou-^ 
,, voir. Cependant, ce prodigieux Colofle 
„ tomba du &îte de fa grandeur , & il fut bri- 
„ fé comnie un vaiflcau de terre. Ainfi ^ quA 
„ celui qui ejl debout^ prenne garde de ne pai 
j, tomber l 

Le Règne de J a q c es I eft un de ceux fui; 

lC8- 
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Jesq^uels TAuteitr s'eft le plus étendu. Là mî* 
ion en eft qu'une bonne partie des évènemens 
de ce tems-là eil fort propre à remplir le plan 
ouMl s'efl propofë. Voici par où il débute* 
-ùr Jaques yè croyoit lui-même nn gramd Roiy 
fsf un homme fage ; c*itoit néanmoins un Sot 
& un Pédant. -Sous fon Règne oa entreprit u- 
ne nouvelle Verfion de la BiUe , qui fut im« 
primée avec beaucoup de foin & d'exaâmide, 
& qui efl lue par le Peuple jufqu^à ce jour. Il • 
£t publier une Ordonnance pour obliger les | 
Eccléfiaftiques de fe foumettre à VÀae d^U* 
niformité: „ & , de dix mille pieux Minières, • 
„ qui difpenfoient la Parole, il ne s'entrou- 
„ va que quarante-neuf , qui refufèrent de s'y 
„ conformer. Et ces quarante-neuf , qui a-* 
„ vojent de la Confcience , furent fufpendus. 
,, de leurs fonâions , & les neuf mille neuf 
„ cens cinquante & un, qui n'avoient pas de 
„ Confcience, turent continués datis leur Of- 
9, fice , comme de fidèles Minières de TE* 
„ vanple. - 

La Confpiration des Poudres eft racontée de 
la manière luivante.. „ Or il arriva, Tan qua* \ 
„ trième du Règne de Jaques^ que le Pnpe & 
„ le Diable tinrent conîeil enfemble, & qu'ils ^ 
„ formèrent un affreux complot. Et le Pape 
„ dit au ^Diable. Comment nous y prendrons-' 
„ nous pour le détruire'^. Et le Diable répondit 
„ au Pape : J^en fai un fort bon moyen. Je le 
„ ferai fauter en l*air , en employant de la Pour 
„ dre à canon. Cependant la fàgeffe de Ja* 
„ Ques fut plus grande que celle du Pape & dfi 
,, Diable: il découvrit leur Qoiqur^tion , & la 

^ * » pré- 
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5> prévint* Et Jaques étoît fort joyeux d'être 
T» écbapé d'un lî grand danger. C'eft pour^ 
n Quoi il ordonna que le quatrième jour da 
n Mois de Novembwre fcroit un jour de Fétc 
>i & d'aâions de grâces à jamais ; & l'on fit 
9> des Feux de joie, & l'on tira des Fufées & 
99 des Pétards dans les rues , en dérifion du 
9, Diable & de fa Coiijuration des Poudres. 

Delà lî Auteur pafle à l'hilloire de Robert 
Carr & de George f^illierf. Mignons du Roî 
Ja^mes. Cette hiftoire cft luivîe de celle d'un 
Jfnpoileur ^ appelle Richard Hadock^ qui fut 
fumommé le Prédicateur dormant. Il expofe 
enfuite les fentimens où le trouva le Roi à la 
mort de la Reine fon Epoufe . dont il parle 
«n ces termes. ^, L'an dix-fepticme du Règne 
» de Jaques^ il arriva que fa chère Epoufe & 
99 Compagne, qui dormoit dans fon fein,tom-: 
99 ba malade, & que fa maladie fut à la morr« 
99 Le Kq\ Jaques en fut «extrêmement troublé : 
99 il le revêtit alors d'un Sac , & fe mit à déplo-* 
' ) rer Ion fort , & à faire de grandes lamenta** 
99 tions ; & (à triiteffe étoit (i grande « qu'il ne 
99 voulut ni boire, ni manger, ni parler à per- 
99 fonne, pendant plulieurs jours. Cependant^ 
99 comme c'étoit un homme fage, il pot, à la- 
99 fin, fon parti, &. fe dit à lui-même: Pour^: 
99 f«w me troubleroiS'je j Çj? m'affli^erois-jm 
99 pius hngtems ? Et pourauoi me latfferois-je 
99 accabler de trijlejje çj? de chagrin awdedans- 
99 de moi-mime f £a Mort efl tnfenfibte à no^ 
„ larmes , i*f elle e fi four de a nos cris. Les 
„ pleurs offusquent la vue^^ le chagrin amai-* 
11 i^i^ i^ dejecbe le corps i mais la compagnie. 
' Tom. XXXL Part. IL Z „ 2'w 
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^^'d^un Ami réjouit le cœur* Ainfi^ le Roi i& 
^, leva, fc lava les mains, &s'aâit à table pour 
j, boire & manger. 

L'Auteur n'a pas jugé â propos de s'ctendçe 
^avantage fur Thiftoire de ce Prince. Il en 
donne la raifon dans les paroles fuivantes, qui 
tépondent afièz bien à ce qui fait le. fond ^ 
l'effentiel de. la Pièce* Or , le refte des. Faits 
du Roi Jaques , fa haute SageJTe , fom profond 
Ravoir ^ ^ tous les Livres quitta écrits^; voila ^ 

Ïous pouvez les trouver dans les Boutiques des 
ficters^ Quchez la Beurrière , jujqu^à ce 
jour. 

Nous vpicî parvenus au Règne d'un Prince 
qui a eu xme fin bien tragique, puisqu'il périt 
par la main du Boureau;* Je veux parler àA 
G H A R L ES I , dont i'hiiloire , telle que la ra-*. 
porte notre Auteur, eft un peu plus intéreilàn-. 
tp que celle qu'il nous a donnée des Rois feSi 
prédécefleurs. „ Sa Mère avoit nom Anne^ 
5, Ce fut un Prince pieux & religieux : & il é-! 
,,, crivit plufieurs Livres de Dévotion ^&comr 
^ pofa encore des Hymnes ,. des Pneres , & 
yf diverfes Médftations* Cependant, il ât ce. 
,^ quieft déplaifant à l'Eternel, en fuivant lej) 
^ train de fon Père, & en àfpirànt au Pouvoir 
^ abfolu. C'eft poijrquoi la colère de l'Eter^. 
^ nel s'embrafa contre lui , & fit qu'on et* 
,^ prit, de mécontentement fe gliflà pariai le 
5» Peuple» Et ils vinrent trouver le Roi, & le. 
,^ luppUèr^,^di(^nt .' Très gracieux Souve- 
,^ ram,y dqignf prêter, P oreille à la voix de ton 
^ .^Peuple , & pef mets, que nos cris parviennent 

ftJ»fy^'^i^A V^ih % f*'^^^ Ik^^n «* Peuple 
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I, l/ir^ , £5? nous fsf^ ms Pères avons été dti 
hommes libres ju/qu* à ce jour. Pourquoi 
fommes'notts'dofsc affujettis à un Pouvoir ab*^ 
filU'^. . Pourquoi fomnut-'nous opprimés p^t 
des Prêts forcés^ par des Droits d^ Entrée ^ 
de Sortie ,f par un Impôt fur chaque Tonneau^ 
par desSu^fides pour la cgnfiruâitfn des t^^aif" 
féaux ^ i^ par. diverfe s autres T'axes *^ qu^on 
nous impofe fans • ï*^ autorité du , Parlementa 
Pourquoi nous - chargert-on d^tm tel jotig de 
Servitude yque nous ^ m nos P ères ^n* avons fu 
portera , 

Ces remontrances ne firent qu*cxciter Tîn* 
dignatioû du RoL II caflfa le- Parlement v & 
lie changea point de cx)nduice. Le Peuple irri- 
té s*en prît aux Confeîllers de de Prince. Vil^ 
liers\, Duc d^ Buckingham^ fon Favori, fut 
taé d'un doup de- Poignard que lui domia le. 
Lieutenant felton.Eti même tems s'élevèrent 
de grands troubles au fujet de la Religions 
L'Archevêque Laud fucaccufé de s/étre laîffé 
corrompre par les fornications de l'Eglife Ro- 
maine, d -avoir fléchi le. genou devant fes Ido^ 
les , & d'avoir» enivré ton coeur du vîn' de 
fes paillâirdifes. ^, Il eft conilaiity du moins ^ 
9^ dit noire- Auteur, qu'il étoit fort ponâiiel à 
)) ob&rver fes poftuces?^' fts gefttculations Tu* 
)> perftkieufès^ fes génuflexions , & fes- luftrar 
9) tions; & qu'il aicnoit à^fe^parçr des v^te^ 
i-, mens & ornemens; d6 dvv^r&s couleurs , dan» 
5, lesqtjels laP^îHarde.vêcued'Ecarlate'fe plaie 
i^ il fort. De plus, on le foapçouAoit de dér 
„ bauchèr réfprit du Roi, & d'abnfer de la 
79 facilit^d^ cOr Prince, ^de^kicoivfiaiice qu'jT 

Z 2» ,, avoit 
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jj avoit en lui , pour le porter à aimer le fkrd 
,, & les mouches de la paillarde Romaine. 

Le Peuple, indigné de la conduite de l'Âr* 
chevéque, fe fouleva contre lui; &, dans la 
fureur de fon zèle, il le mit à mort. ,, Or ^ 
9, ces chofes avinrent, afin que fût accompli 
„ ce qui avoit été dit par le rrophète : £/>«- 
), heureux celui qui a veillé^ ^ qui a gardé Ces 
„ f^étememsy de peur d^être obligé de marcier 
9, nud^ ^ qu'ion ne vit fa Turpitude* 
' Sur ces entreâites tout le Royaume £e vit 
pofTédé par deux mauvais Efprits, favoir, pir 
VEfprit de Prélature^ & par celui de Famatif" 
me. Ces deux Efprits fe firent une cruelle 
£uerre , & tout le Païs fut bientôt rempli de 
lang & de confufion. Après bien des enbrts, 
faits de part & d'autre , TEfprit de Fanatiûne 
prévalut enfin ^ le Roi fut vaincu, fait priibn- 
nier, & renfermé dans la Prifbnda Château 
àtCarisbrook^ en l'Ile de IVi^h. 

Charles^ livré entrq les mains de fes Enoe-^ 
mis, fut condamné comme Tiran , Traître, 
Meurtrier, & Ennemi pubUc de la République 
d'Angleterre, à avoir la tête tranchée ^ fé* 
parée du rejie de fon Corps par un coup de bo- 
che. „ Il arriva, pendant que l'on inflmifoit 
„ fon Procès , que la pomme de là Canne 
jy vint à tomber , fans que perfonne en fût la 
^ caufe , ni pût en rendre raifon. C'eft pour- 
fj quoi plufieurs ont cru, que cette Canne a- 
„ voit été un Signe prophétique de ce qui de- 
„ voit arriver bientôt après. 
. Notre Auteur nous apprend enfuite les mau- 
Tai$ traitemens ^uc ce rrincc eut à foufirir de 
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la part des Soldats. „ Or les Soldats , dit-iL 
jj traitèrent le Roi avec grande infolence,m(- 
,, qa'à cracher ibr lui,& à lui foufflerduTa-' 
,', bac fur le vifage, parce qu'ils favoient qu'il 
,, en avoit naturellement grande averfio|i. Ce- 
9, pendant il fonifrit toutes leurs infultes avec 
,, beaucoup de patience, & il n'ouvrit pas mé- 
^, me la bouche pour faire la moindre plainte 
„ contre eux. 

Cette Scène tragique finit par la mort infâ- 
me du Roi. Voici en quels termes l'Auteur en 
parle. „ Et le trentième jour du premier Mois, 
^y qu'on appelle Janvier^ on drefla un Echa- 
9, fautdevant la porte de Ton Palais ; après quoi 
„ il y fut amené, & on lui coupa la Tête, 
„ qui fut enfuite montrée au Peuple. 

I^'hifloire de Charles I eft fuivie d'un Cha- 
pitre, qui a pour titre la République. L'Âu*» 
teur raporte a cette époque divers changemens 
qui furent faits dans le Gouvernement & dans 
la Religion. ,,L'Epifcopat fut aboli, & les 
f, Communes Prières furent méprifées. Le 
„ chant des Pfbaumes, l'hypocrifie, & la har- 
,, dieflè de commettre toute forte de méchan- 
„ cetés au nom du Seigneur ^^^diçat pour des 
,, Signes de la Grâce. Ainh , chacun ièrvoit 
,, Dieu félon ik propre fantaifie, & félon la 
„ folie de fon cœur. 

« La manière , dont le Fils du Roi Charles 
échapa à lapourfuite de fes Ennemis, après a- 
^oir été vamcu par Cromwel^ mérite d autant 
lus d'être raportée, qu'elle donne au Leâeur 
ne jufte idée du Stile hiftorique de l'Auteur* 
i l'on n'y rem^que,.Qi cette élégance, nice^T 

Z 3 te 



te majeiléf^uifaitUn des.pmdoaux ofucmens 
de rHîftoîre.^: on y trDu?ma au moins cétç 
cfpèce dç n^ïveeé, qu*ilin5mme dans û Pré^ 
fece le StUe de nos nncêtires.^ les antiensHifior 
riens Juifs f 

Charles l [ ayant \it& «ntierement défait par 
Cr^wii/tf/, & obligé de prendre la fuite, ,y il acri- 
9, va, J/> rjupjenr ^qu^étant ponrfiiiviïiu niî- 
9, lieu d'un Bois , appelle Bofcohel^ il montt fur 
y^ un Arbre', où il fe cacha ;; & fe$ Ennemis 
9, pailcreutauprès.de.luilims leTotr./ Et cet 
iy Arbre eft encore nommé le Chêne MoyJ 
9) jufqu'à ce jour. Il fe cacha auili dan^ une 
ii Grange,. & y paiTa deux jours & dedx.nuits, 
p pojir fe dérober à la. fureur de ies- Ennemis, 
9, Là, il a'avoit d'auû?e..Lit que laPaUlc, ni 
9, d'autre Notrriture iqué du iLatt de Beôrre & j 
9, du Pain, qu'il recevoit de la main d^uue 
fj pauvre femme. . De plus, il £b dépouilla de 
99 fes Habits Royaux, & & revêtit de Hail* 
5, Ions , & il fe teignit! lé vKage & lès' mains 
9) avec des Ndx. Irn'avoit fhr le corps qu'a» 
9, ne chemife de Chauvin, & Ibri habillemeDt 
9, de deflus étoit un Pourpoint de Gtir. Vém 
fj de cette âçon, ji avança chemin ^pendant 1% 
i^ nuit, & il s'échapa,àia'favèui' des ténèbres, 
^ £t iL niarçhoit depuis le coucher du Soleil 
9, jufcju'au lever de TEtoile du mâtin ; diôforte 
^^ qu'il ^vôlt là pieds écorché&,'& toorei^- 
99 plantés. Il fut bbl^é de fe déguifec de plu- 
^, iieurs autres façons, & ilcourutiin grand 
), nombre d'autres dangers : & il fe fauva d« 
9> mieux qu'il lui fut poffible, tantôt momi 
Il fuf un t^hçval de Meuniçxi avec des Saa 
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,*^ poudreux, tantôt habillé en Païfanne; jiiP 
„ qu*à ce qu'étant enfin arrivé fur la Côté 
9, de la Mer, il fe làuva en France fur une 
„ petite Barque , qui appartenoit à un pau-^ 
„ vre Pêcheur. ' 

On trouvera, dans l'Article d'OLiviEit 
Cromwel, les différens jugemens qu*oa 
en. a portés. So» caraélère^ dit notre Auteur, 
eft douteux jufau^à (e jour ; ^ il n'ejl pas en^ 
fore bien décide s* il doit pajfer four un honnête^ 
homme , ou four un fnpon : peut- être et oit-il 
Wn cûmpoféde tous les deux. Quanta Rii:HARïî 
Cromwel fon fils, comme il étoît incapable 
de gouverner l'Etat, & qu'il .n'avoit ni aflet 
d'efpfit, ni affe2 de jugement & de réfolutioii 
pour en tenir les rênes, il fut dépofé pat le 
rarlement, de la Dignité de Proteàeur qui lùî 
avoît été accordée après la mort de fon Père; 

Notre Auteur s'égaie ai prend fcs ébats dani 
îa plaîfante defcrîption qu^il nous donne de^ 
Galanteries du Roî C H A R L ES II. Ce Priri*^ 
ce, ayant lâché la bride à fes paflîons, „ en^ 
^, voya fes Courtifans & fes Nobles p^rcourif 
^, le Païs,pour y chercher lés plus belles Fera» 
'y^ mes qu'ils pourroîent trouver. Et ils ej^ 
^, fournirent au Roî félon fes defirs. L'ùile ar 
^, voit des Yeux , dont l'amoureufe langueut 
„ auroît infpiré de la tendreflc au plus infeiifi* 
^ ble; l'autre avoit des Lèvres coralines, qui 
^, faifoient naitre la tentation à ceux qui lei^ 
,, voyoient, de leur appliquer un baîfer: celles- 
,, ci lui apporta un Sein plus blanc que neige*, 
-,, avec deux petits Globes animés, dont le fa- 
,1 bit gonflement faifoit les plus vhres împreft- 
^ .: Z 4 * „ fions 
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)^ fions fur le coeur ; la figure & le maintien 
9, amoureuf de celle-là fembloknt promettre 
•9, les plaifirs les plus délicieux en Amour.^ 
yy Or /elles eurent toutes le don de plaire ex- 
Y, trèmemcnt au Roî , qui ne trouvoii guère 
i^ de charmes ailleurs qu'en leur compagnie; 
99 & il mit Ton Sceptre en elle$,& le raïs fut 
99 rempli de Bâtards Royaux. 

A l'imitation du Roi , 1^ Nation s^abandon- 
na à toute forte de libertinages & de diiTolutions., 
Le Bel-efprit confiftoît alors , parmi les An- 
glois, à tourner la Religion en ridicule. Celle 
au Roi confiftoit à n'en avoir point: „ Mais 
99 la colère de TEternel s'alluma contre Ciar- 
t9 les^ & contre le Peuple d'Angleterre: &il 
99 frappa le Royaume d'une affreufe Pefte; de- 
99 forte qu*il mourut, dans une feule année, 
9, foixante àfpixante&dix mille perfonnes. De 
99 plus, l'année fuivante, la Ville de Lmidres fut 
99 affligée d'un affreux Incendie, qui, dans Tef- 
99 pace de quatre jours, confuma la plus grao- 
99 de partie de cette Cité. 

Charles yWvïé àfes plaifirs , négUgea les affai- 
res de l'Etat, & en confia la conduite au Duc 
d'York fon frère, par lequel il fe laiflbit gou- 
verner. Cette conduite fit murmurer le Peu- 
ple ; & KUlegrew dit un jour aux CourtiCuis, 
en plaifàntant à fon ordinaire : // courf um bruit 
^ue le Roi a terriblement mal au Né. „ Là-defr 
9, fus, des Courtifàns vinrent trouver le Roi, 
^, & lui dirent, qu'ils étoieut fort affligés d*a- 
99 voir ouï dire, que SaMajefié avoit bien mal 
99 au Né Le Roi fut fort furpris à cette nou- 
99 velle, & il leur demanda qui leur avoit par- 
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,> lé de la forte. Et ils répondirent, que ç*a- 
^ voit été Kiliegrevj. Alors le Roi^nvoya 
„ des Meflagers à Killegrew. Et, lorfque ce- 
„ lui-ci fut venu en fa préfence, le Roi Tin- 
^9 terrogea, difant: Pourquoi dius^vous^ Kil- 
„ legrevsr , que f ai bien mal au Né'i Et KilUf^ 
« ^r^w répondit: J^ ai conclu^ Sire^quele N/- 
,, devoit'Vous faire beaucoup de mal^ à caufe 
^, qu\ily a fort longtems que f^otre Majejié fç 
„ laifje mener poT'là. 

Nous ne nous arrêterons pas davantage fur 
rarticle de ce Prince. Le reftc de fes Faits , 
fon Elprit, fes Galanteries, & toutes fes Intri* 
gués; voila ^ dit notre Auteur, vous pouvez les 
trouver dans la Chronique Scandaleufe de fon 
ttms jufqu*à ce jour. 

Le caraâère du Roi Jaque s II, & les cruau* . 
tés «exercées par le Juge Jeffreys & le Major- 
Général iCirî, font tout le fujet de Tarticle da 
Règne fuivant. Le Roi y eft repréfenté com- 
me un Prince violent & bi^ot, zélé pour tous 
les Dogmes bizares & abârdes de TEglife de 
Rome, & attaché à toutes les abominations de' 
cette grande Paillarde, devant laquelle il flé- 
Chi0bit les genoux. 

•. Le portrait de Jeffreys eft affreux. Ce Juge 
impitoyable ayant été envoyé contre les Rebel- 
les, exerça à leur égard les plus grandes cruau- 
tés. „ Il jettoit^ dit P Auteur^ un regard fur 
„ eux, & ils étoient condamnés : il ouvroit la 
„ bouche, & il en fortoit auffitôt un Arrêt de 
^, Mort. Il pouifa même la cruauté fi loin, 
„ qu'il fe moquoit de ces pauvres miférables, 
9) lorfqu'il leur v.oyoi^ rouler les yeux dans Iji 
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9, tête, à l -agonie de la mort, & en rendanl: 
^, les derniersibupirs;&, quand il voyoit leorsr 
^ jambes brandiller en Tair,. il appelloit cela, 
„ la Danfe^ & il envoyoit chercher les Vio- 
^ Ions. C^efi poMrqiuoi^ (fuefon Nom periffe à 
^jamais. , qu*jl foit effaci de la mimoire des 
^^ Vtvafts , &* que tou$e fa B,ave foip pendue par 
^ fon cou. 

• On ne faoroit lire &ns horreur ThorriblQ 
cruauté que Kirk exerça dans la Ville de 
Tâunton, à Tégard d'un Vieillard qu'il fit 
pendrç au Poteau de l'Enfciffue de T Auberge 
où ce barbare étoît logé^ Si le fait eft vrai 
dans toutes fes cir confiances , ce Major doit étrç 
j^gardé comme un Tigre , & comme un des 
plus grands Scélérats que. la Terre ait jamais- 
porté. Comme cette hiftôire mérite d^être lue, 
& qu'elle eft trop longue pour être inférée ici, 
je renvoie le X^ecteur a l'Ouvrage même. 

- Je ne trouve rieade fort remarquable fur le 
Règne de Guillaume IIJ. Ce ftit un Princç 
fkge , qui gouverna l' Angletene avec beaucoup 
de réputation <8tjde gloire. 

- Datis. l'ariicle du Règne de la Reine Anne î 
l'Auteur nous fait , à fa manière , un éloga 
^agfiifique du Dncjdc Marlhrough. „ Le bras 
„ de P Eternel étost avec luf, & il <iéfit leS 
„ François par-tout oii il les rencontra. Il a 
j-^ toujours vaincu. dans les Batailles qu'il à 
<, données ; & il n'a point afBegé de ville ^ 
^, qu'il ne l'ait prife. Que Ramelies confefli 
^ les prodiges de fa. valeur! Que le Siège de 
^ Lille faue l'éloge de fa conduite ! Blein^ 

i^: beim annoncera toujours. la^ gloire de. fes ai:^ 

V - « mes, 



^ mes.^ .& Oudenarde déclarera de même 1:^ 
^i gandeur invincible de fbn courage. Jamais 
^ Tournai n'en perdra le fouvenir, & le fan-» 
,:^ glant Malplaquet tremblera toujours à foa 
„,no;îi. . I 

Joignons à cet éloge celui de la Reine Annt^ 
dont r Auteur parle en ces termes. „ Or, le 
„ refte des Faits de la Reine .>f»»^, & toutes 
„ fes glorieufçs Conquêtes : •& Piété auffi en- 
5, vers le Clergé , 6ç les cinquante Eglifes 
^ qu'elle a ordonné^ de bâtir 5 voila, fi vouç 
„ vîvex aflez longtems pour les voir , vaus 
„ mourrez apparemment fort vieux, 

L'Auteur n a pas voulu, ou n'a pas ôfé nous 
parler, avec fa liberté ordinaire, de ce qui s'eft 
paffé fous les de.ux derniers Règnes ^ celui de 
Georcîe i, & celui de George II fon Fîls^ 
aujourdhui for le trône. Il termine fa Chroni- 
que par une Conclufion^ où il expofe les Noms 
& les Générations des Rois d'Angleterre , à 
remonter depuis le Roi aftuellement régnant 
jvi((iVL*zGuiHaume I,furnomtné leConquétanf, 
Cette Conclufion eft dans le Stîle de la Généa-* 
logie de j/fus-Chrsft, tdlç qu'elle fe trouve 
dans St. Luc. En voici le ' commencement: 
George II, qui eft fils de George I, qui fut 
Couhn à! Anne ^ qui fut Bélle-feur àtGuil" 
lakme III , qui fut Gendre de Jaques II, 



« 
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„ rie,, &c, 

^11 eft bon de remarquer , qu'après avoir re» 

iponté juf<)u'và GuUfanme h Con^t^ranr, H 
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ajoute ces mots, qui fut Fili de? Pont 

^prendre à ceux, qui pourroient ignorer ce que 
iigniâe ce P. fuivi de quelquespoînts , il fuffit 
de leur dire que GuillaMmt le ConqHéraxt é\a\t 
Ma BÀlardy & par conféqueQt Fils de F 
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Histoire Universelle depuis U tommen- 
fememt du Monde jufyu'à fr/fent , fradxite 
del'Atfgioii, d'une S oc îB. te' de GEv&dr 
Lettx£s, &c. Tome IV. Pag. 691 («). 

I^Ien de plus difficile à débrouiller, i €• 
*■*■ claircir , que cette partie de l'HiJloire, 
renfermée dans ce Quatrième Tome. C'eft 
vn cahos , qui doit avoir jette nos Hiftorient 
dans d'aifreux embaras; & lé Public doit leur 
*voir obligation d'avoir répandu de nouvelles 
]umières fur des tems fi remplis de ténèbres & 
d'incertituïles. Ils commencent par nous don- 
ner la fuite de VHiftoire de Perfe , d'où ils 
pafTent à celle des Scythes & des GtmJrittSy 
çonfidérés comme dcuj Peuples différens. Ils 
ëxpofent enfbiie celle des Celtes, iaas les noms 
fle Gom/rites , de Cimm/rieus , de Cimbres , de 
Celtes , de Gaulois . de Galates . de Titans , de 
So- 
fa) On noDTCii Ici troll pi^mien Extniti de cet OiW 
ige dans lé Ttmt XZIX , Mr. m , 119, Se duu lo 
ïm XXX, ftg. »); de cette Sit^èiftn, . . 
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Sacesj Sic. A la fuite de rHiftoire.de^ces Peun 

?lc$ , vient celle des anciens Phrygiens , des. 
^ ^royensy des LycienSj des Lydiens ^ &c. Delà, 
ils paflënt aux Tems Fabuleux ^ Héroïques^ 
qui contiennent l'Hiftoire des anciens Royau-. 
mes de Siçyone^ èiArgos^ àLÂtti^ue^^^ Béotie^ 
àtArcadie^ de iheJfaRe^ de Cortnthey de Spar- 
te , jufqu'à Lycurgue , & de quelques autres 
Royaumes moins conlidérables , jufqu^u tems 
où leur Gouvernement Monarchique fut chan- 

fé en Gouvernement Républicain. A cette 
lifioire fuccède celle des Athéniens^ où ils 
traitent de TEtat à! Athènes , depuis rfftabliiTe-. 
ment des Archontes Annuels jufqu'à la Ligue 
des Achéens. Ce Volume finit par THiftoirc 
de Starte^ depuis Lycurgue jufqu^au tems où 
Pislopémen la joignit à la Ligue des Ach/ens. 

L'Hiftoire des Perfesy par laquelle nos Au- 
teurs commencent ce nouveau Volume, n'efl 
pas celle qui rencontre le moins de difiBcul- 
tés. On fait quelle foi on doit ajouter aux 
Ecrivains Orientaux de qui nous la tenons. Le 
grand nombre de Fables dont ils Tout rem^ 
plie, eft caufe qu'on eft obligé de fe tenir i 
chaque inftant fur fes gardes, pour ne pas tom- 
ber dané l'erreur, en confondant le vrai avec 
le faux , le certain avec l'incertain, un fait dé- 
guifé & fabuleux avec ce qu'il y a de mieux 
avéré. Nos Auteurs conviennent de tout cela. 
Mais , pour empêcher que le Leâeur ne fe 
prévienne mal-à-propos, ils ont foin de nous 
avertir des mefures qu'ils ont prifes , pour ne^ 
rien avancer oui ne (bit auiil digne de foi que' 
ck q\ie les Uiftorièns des autres Nations nous 



oiit lafffé* ,, Ce îi*eft pas ^ difeM-ils;^ que now 
<^ foyons dans rîdée , qu'il faille ajouter foî à 
), tout-ce que difcnt les Auteurs Perfans^puis- 
i^, que ce feroît placer ces Auteurs, non feule* 
ît ment de niveau avec les meilleurs Hiftoriens 
i^ des autres Nations: , mais même, au-deiTus 
,, d'eux» Car, quel Peuple peut fe vanter d'a- 
^> voir ime Hiftoîre exemted'incertitude & d*cr- 
,S reur? Ou, de quel droit nous- Saiterions- 
,', nous de trouver plus d^ clarté- dans rHfftôî* 
„ re de Perfe , écrite par des Auteurs Orîen- 
y, taux , que dans THiitoire de Grèce-, quoi* 
,', qu'écrite pat des Grecs, fi'perfuadés de la 
,^ fupériorité de leurs taleûs^ qu'ils traitoiene 
„ tous les autres Peuples de Barbares? Pour 
)3 notre- deffein, qui (c -borne à concilier l'at* 
„ tentîop de nos Leâeurs à ce que nous avons 
,*^ tiré des Auteurs Orientaux , il fuffira de 
5', prouver quMl y a lieu de croira que ces^ 
,', derniers, dans leurs récits touchant des évè* 
^, nemens auffi anciens que ceux qu'ils^ rapor- 
,-, tent, ne- font pas moins drgnes de foi que les- 
,; Hîftorîens de quelque autre Peuple, par ra*. 
,j port à des Faits de même antiquités 
' Pour mettre cette vérité dans tout fon jour , 
nos' Auteurs entrent dans quelques difbuffion»' 
préliminaires dont nous allons donner.le pré- 
cis. Il eft bon , il eft même néceffaire de faire 
connoitreau Leâeur, quel degré de certitude- 
îFa Heu d'attendre dans une Hiftoire aufS îm* 
portante que celle-ci. Voici <iequot le fatisfkî- 
re fur cet article, i. M^'tfe nous apprend {a^ 

qu'il 
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jju'îl y avoît des Rois en Perfe, daas le Siècle 
qui fuit immédiatemenî celui auquel les Ecri- 
vains Periaiîs raportent le commencement de 
leur Monarchie. En faut-il davantage pour dé- 
montrer , que ces Ecrivains ne fe font point 
trornpés , en attribuant une origine très ancien- 
ne au Royaume de Perfe? 2. On ne fauroic 
guère douter, que les Perfans n'ayenteu des 
ïïiftoires , ou , du moins des Poëmes hiftori- 
ques, vers le tems ou peu de tems après que 
le Gouvernement Monarchique s'eft introduit 
parmi eux* Ce qu'il y a de certain , c'efl que 
^ chofe a eu lieu chez presque tous les Peu-î 
pies dont l'Hiftoire nous eft connue. D'abord 
ijn Peuple vivoît dîfoerfé & miférable, jufqu'à 
ce que quelque Génie heureux le raffemblâl 
en un Corps , & le difciplinàt par de fagesLoix< 
Cette Société naiffante , après avoir été gou-» 
yernée par fon Fondateur, goutoit de plus eii 
plus fous les Rois fes SuccefTeurs les avantages 
de fa nouvelle fltuation , & ne pouvoit guère 
ijianquer de produire quelques Poètes charmés 
de chanter les louanges de leurs Bienfaiteur^/ 
Moïfc nous a Confervé deux Fragmens d*uri 
Poème Amorrhéen , probablement auffi ancien 
que le ténis dont parlent nos Aut^rs ; & , fi 
ks Poètes Amorrhéens ont mis de fi bonne 
Heure en Vers les louanges de Sihen (a) , pour- 

Ïttoi les Perfans n'auroient-îls. pas eu auffi des 
oe tes capables de transniettre à la Poliérité 
les Faits mémorables de'léufs Princes? 
' Voila ce que difent nos Auteurs. Mais il 

fa\it 

(m) KQmbr, XXI, z7< 
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faut avouer qu*uac Hiftoîrc qui n'auroît d'au-^ 
très fondemens que de pareils Poèmes, ne le* 
roir pas fort propre à nous donner une idéejttG 
te ni de Torigine, ni du progrès, ni du Gou- 
Yernement d'une Nation. Dès que le faux eft 
inélé avec le vrai, au point de ne pouvoir pîtrs 
dîftînguer l'un d'avec l'autre , ce n'cft plus 
qu'un Roman , & on rifque de prendre l'un 
pour l'autre, le vrai pour le faux, & le faux 
pour le vrai , lors même qu'on ne Ait choix 
que des Faits les plus vraifemblables. L'Efpric 
refte en fuspens , & n'ôfe décider, lorsqu'on 
ne lui offre que des circonflances puilëes dans 
des fources auffi fuspeÔes. 

Heureufement nos Auteurs tirent d'-aîUcurs 
l'autenticité de l'Hiftoire des premiers Monar- 
ques de TEmpire des Perfes. Une des meil- 
leures raîfons , qu'ils allèguent pour prouver 
cette autenticité , c'eft que les anciens Perles 
confervoient dans des Regiflres le fouvonîr de 
leurs affaires , & de tout ce qui fe pafibit de 
plus digne d'être transmis à la Poftériré. Les 
Auteurs des Livres à^Efdras (a) & de Nébi- 
mia {h) font plus d'une fois mention, non feu- 
lement de l'immutabilité des Loix des Perfes, 
ce qui fuppofe que ces Loix étoient miles par 
écrit, mais aufli de leurs Aâes publics & de 
leurs Regîftres. Dans le Livre dEfiber (c) îi 
eil parlé de ces Regiflres & de ces A£^, &^ 
outre cela encore, des Chroniques du Ropu- 

me, 

(^) VI. 2. 

(h) II. 6. 

(0 II. a$. VI. !• 
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me, ou plutôt des Rois de Perfe,dans lesquel- 
les on écrîvoît tout ce qui fe p^oit d'impor- 
tant. Hérodote {a) & Xenophon (^)fontauffi des 
Î[araots fuffifans de la lageiTe des anciens Per-* 
es, & du foin qu'ils prenoient de tout ce qui 
pouyoit contribuer à l'honneur & à l'avantage 
de . leur Patrie. Âinfi , fuppofant comme un& 
chofe auflî démontrée qu'elle peut l'être, que 
les Perfes ont eu autrefois les anciennes l^iftoi- 
tes de leurs Rois & de leurs Héros, il refte à 
faire voir comment ces Hiftoîres ont proba- 
blemeut été confervées , & font parvenues 
jufqu'à nous. 

. Nous allons voir à qxioi fe réduit la réponfe 
^ue font nos Auteurs a ce|te importante ques- 
tion. Elle paroitra fatisfaifante, à moins qu'on 
ne veuille exiger, d'eux une entière évidence, 
ce qu'on n'eu pas. en droit de faire, lorsqu'il 
s'agît d'évènemens hiftoriques. On doit fecon- 
tenter de ce qu'il y a de plus probable & de 
plus vraifemblable, quand on ne peut parvenii: 
à avoir une vraie démonftration. 

Pour répondre à la queftion propofée, no& 
Hiftoriens remarquent d'abord , que les Perfes 
ayant été gouvernés fûivant leurs propres Loix 
jufqu'au tems de Tezd/gherd ^ on ne fauroît 
révoquer en doute qiie , durant ce période, 
leur Hiftoire n'ait été confervée en fon entier, 
de .manière qu'il y en ait eu un grand nombre de 
Copies ; car , quoiqu'il foîtpoffible que les Ma- 
cédoniens ayent br^lé & détnyt leurs Regîftres, 

-, il 

(a'S Clio, p. a;, 
Vii Cyropoedia. 

'^m> XXXL Pm.IL Aa 



a eft prefque démontré t^uMls tfoht*i>à« d^ir'tni 
tous les Livres qùï fe trôùvoîeiit daais l'ïmpîrc: 
On fait d'ailleurs que le^ Parfis oftt \c-ZeM',<m 
Code original de Zitrdnshi ,• fans codi^tëî' |àu-^ 
fieurs autres anciens LiVrès. Or, comnietMi 
flemedre général ement d'âcçdM ,q%è'Zi?r2&JiW 
tivoît du tèms de Darius ^s ^^ Hyftàjpei ^ i\ 
ieroit dffBcile d'affignèt quelque rattoà pottrr 
quoi quelques- uns de lèursf Hiflorichs n'an- 
tditïit pa^ ^été confervés auffi bito qùè ces Li- 
vres de lé\ir Loi; 

^ Afin dé donner encore pl«s de poids i cd 
stt-gument , nos Auteurs ajoutent que Mmbomei 
Ben-Èmir'KhoaHJfchad\^ appelle comnrané- 
mènt Miirkhond ou Mirkhound\& d'autres Ecrî- 
taîns Perfans , affirment conftammént, que leurs 
fécîts s'accordentavec ce quMlsont trouvé dans 
d'anciennes Annales : aînfi on n'eft pas fondé 
i révoquer en doute la vérité de leur témoi- 
gilage,- à moins qu'on hè foiteîn état-dè Tin- 
valider par quelque arjêtimént pà^tîcirfrejr. 

Conime Mir^kbond^^ undés Hîfforîens due 
»os' Auteurs citent le pîùs^' fouvent , & <fetu$ 
lequel \H ont pûifé qtîantîtf de Faits îJiipdr- 
fafts dont ils' ont enrichi leùfOûvtoigçV 06 
verra ici ^ aVèb -plaifir le jùgetiient qtf ils câ 
portent, d'autant plus que^jtigêînéilit eft un 
éloge qui lui eft dû. Ce ftméux Hiftorîài, 
que l'on connoit auflS quelifudFoiirous le noin 
de Chondéinsr , a écrit une Hîftoifé générale 
depuis. le commencement xitt- Morîde j«fqtt'à 
r^n 900 de l'Hégire , fous iS titre de Raoudbat 
étl Sdfa. C'étoit un Homme d^an géûîe fup^é- 

rieur, extrizscment y^fé dsuis ks-Àatiquités 

{♦. w , • 'de 
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de Pérfe, & qui atîrë &n Hiftoirè des Auteurs 
les plus dignes die foi qa'ii y eût de Ion tén;is 
(a) : c'eft ce qui a engagé le favànt JDr. Hyde 
(^) à le citer, fréquemment, ce que font auffi 
cous les Ecrivains de quelque réputation, qumi4 
ils parlent des. Affaires de Perfe. Il commença 
à être connu en Europe par un Abrégé^de foa 
Ouvrage , que Tesx/ra publia en Êipagno}^ 
mais qui n*eft rien moins que bon: il y «n^a 
lin beaucoup meilleur dans, le Livre que npi^^ 
indiquons (c). Tous ceux , qui font verfés d^ang 
rHifloire Orientale, conviennent unanimememc 

3ue cet Hiftorien avoit beaucoup de &voir & 
c jugement: auffi fès Ouvrages font^îls eftr* 
mes dans tout l'Orient comme des Oracles. • 
On ne doit pas s'attendre que nous fuivions 
nos Auteurs dans le récit du nombre prodi^ 
gieux de faits & d'évenemens importons dont 
leur Hiftoirè de Perfe eft rerhplie- Ce feroî? 
nous engager dans une trop va(le carrièrç. 
Pour en donner une légère idée, nous nous 
arréteibns à la feule Vie d'Alexandre le Grmd^ 
dont nous tirerons quelques traits des plus fra<« 
pans , raportés par les Ecrivains^ Orientaux , & 
en particulier par les Hifioriéns Perlàns. 
' Ce Monarque ,. fi vanté par ces Ecrivatirs i 
étant un jour interrogé pourquoi il refpeétoît 
davantage fon Gouverneur que fon P,ère,doni 
na pour réponfè : „ Que cela n'étoit que jufte^ 

. „foil 
i 

(à) D'Heibelot, tit. Miremi, 

(*)wRel. vet, Perf. Cap. VIII, 1J2, • 
•*'- ic) l.es Etats , EmpUeSy Se PriACipatit^ da MaAde, 
Paris, 4, H^x^ pai^.$99i . 
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,, fon Père l'ayant fait defccndrc du Ciel ca 
^^ Terre , au-lieu que les înftruaions de fou 
„ Maitre Télevoient de la Terre au Cîel (a) '\ 
Il dk un jour à un Confeiller, qui avoit été 
longtems à font fervice: ,, Je ne fuis pas con- 
y, tent de vous , parce que je fai que je fuis 
jj homme, &, conmie tel, lujet à des erreurs 
9, & à des fautes , dont cependant vous ne m'a- 
^y vei jamais repris. Si c'eft faute de les ap- 
„ percevoir, votre fenorance vous rend îndî- 
y, gne de la Charge dont vous êtes revêtu ; &, 
5, n vous vous en êtes appercu^ votre filence 
^ eft une véritable trahifon C^)". Un jour, 
pour éprouver le naturel d'un de fes Courtî- 
ûns , il lui ôta un Emploi diftingué ,. pour lui 
en donner un moins honorable, & lui deman- 
da dans la fuite , fi ce dernier Emploi étoit à 
ion gré, & de quelle manière il s'en aquitoit : 
5, Fort bien , répondit le Courtifan , puisque 
yf ce n'eft point la Charge qui honore THom- 
„ me , mais l'Homme qui honore la Chatte ^ 
„ quand il la remplit d'une manière qui prou- 
„ ve qu'il a de la probité & du Cens^\AUxa»^ 
dre y charmé de cette réponfe , lui témoigna 
ion eftime, ea lui' rendant fbn premier Poue, 
auquel il ajouta une récompenfe confidérable 
(c). Quelqu'un témoignant, en préfence d'^- 
iéxanarey être furpris qu'il eût aquîs fi jeune 
im aufïï vafte Empire , & ajoutant q,u'il étoit 
encore plus furprenant qu'il eût fçu le confer- 

ver^ 

a) Vit. Kabiâlâkiar. ' 
h\ Hafez in Bjihari^ati.. . 

V) MoianiMbi ^^^^D'Herkeht^ Bibiiothi Oûtnu JSXU 
£r<aAder« 
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ver , Aléjcamdre , fe tournant vers lui , dit : ,, J'ai 
^ ât tout cela, en obfervant deux maximes. 
,, En traitant fi bien mes Ennemis , qu'ils ont 
,,, trouvé qu'il étoit de leur intérêt d'être de 
,, mes Amis ; & , d'un autre côté , «n traitant 
„ mes Amis de âçon à redoubler leur atta- 
„ chement à mon fèrvice". 

Le fameux Hiftorien Kbondémir , parlant 
di Alexandre le Grand ^ nous apprend qu^un 
homme, très pauvrement habillé , lui préfen- 
ta un jour une Requête fort bien tournée, & 
<iue ce Prince, après avoir admiré le flile & 
les penfées , & avoir conlidéré le Suppliant 
depuis les pieds jufqu'à la tête , lui fit çettç 
réponfe : „ Ami , fi vous aviez paru devant 
„ moi, en liabit aufii décent que celui dont 
,, vous avez habillé vos penfées , votre pré- 
^, fence m'auroît été plus agréabk**. A quoi 
le Suppliant répliqua fur le cnamp : „ La Na^ 
„ ture a donné à votre Serviteur ce talent d'é- 
„ crire , dont Votre Majcfté témoîcne être 
„ contente ; mais il n'appartient qu'a vous, 
9, grand Monarque^ dont la renommée publie 
9, par-tout la générofité , de me faire un habit 
,9 qui me rende digne deparoitre devant vous". 
Alexandre fut fi touché de la modefiie & de 
l'équité de cette repartie, qu'il ordonna qu'on 
fournit un habit magnifique & une fomme 
cohfidérable d'argent à cet homme de méri- 
te, dont l'habileté n'avoit eu jufqu'alors d'au- 
tre compagne que la mifère. 

L'Auteur du Nighiarijlan raporte , qu'un 
fameux Rebelle ayant été amené garotté en 
préfence ^Aiéxtmdre , ce Monarque lui rendît 

Aa3 gé- 
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géhéreuremeùt la liberté. Quelques -ans dt 
ceux, qui fe trouvaient là. témoignèreat en 
être lurpris , & un de fes Favoris prit la Hr 
berté de lui dire : ^, Si j'avoâs été à votrf 
^) place, n^ clémence ne fe ferojt pa» étendue 
,^ jufqu'à cet Momme. Et moi, répondit AUr 
„ xafgdre^ qui ne fuis pas à votre place, je lui 
,, ai pardonné". Ce Prince ajouta, quelques 
momens après : ,, Je fiiis d'autant plus difpoCI 
9, à pardonner à mes Ennemis, que le plaifir j 
„ que procure la vangeance, n'eft pas compa- 
^ rable à la ûtisiàâion qu'on reiTent en feiiuuu 
^ un aâe de clémence. 

Un Bel-efprit Perfan raconte de ce Héros 
une chofe tout-à-^fait fingulière , & qui pour* 
roit bien être fondée fur ce que les Grecs di« 
ient <^ Alexandre épargna Thèbes , parce que 
c'étoit la Patrie de Pindare. Voici Tbiftoirc 
en quedion. Alexandre , après la réduâion 
d'une Place très forte^ ayant ordonné qu'oa 
l'abandonnât à la merci des Soldats , quelques- 
uns de fes Courtifans lui dirent , qu'il y avoit 
dans la Place un fameux Philoibphe, qui mé- 
titoit l'attention de Sa Majefté. Le Roi le fit 
venir fur le champ, & trouva que fa figure ne 
répondoit nullement à fa réputation. S^étant 
tourné enfuite vers les Conduâeurs du Philo* 
fophe , il leur dit , avec un fburis méprifknt: 
Quelle figure nCavezrvous amenée /i? Queflion 
qui piqua fi fort celui qui en étoit le fujet ,quMl 
fit fur le champ des Vers , qu'il prononça à 
haute voix , & ciont voici le fcns. „ O Prince ! 
), dont l'intelligence n'égale pas à beaucoup 
^9 près la renommée y pourquoi mon extérieut 

^ - . „ t'infpîrc- 



tfi'^îi^i^''^-n.<^. mépris pourim perfonoe?* 
»« . %ii<MFe-tu <]ue notre Cprps n^A fîmolement 
« fm^ renvclppe- d'une Ame inyifible ? Pour- 
^, quoi^^uges-tu 4oncjju tr^iic^ant d-une £; 
,, p^« , <loBt-tu a'^pçrçpis que Icfourçe^u", 
Il .aJQuta à ceitte ^ej^nxc Poétique les .mots 
fuiv^ns : ,,0*1 pÇUt dire d'un Homme fkn$ 
„ vertu , que fon Corps, efî uine prifon, qu^ 
^, fon Ame trouve 6 cruelle, que .toujt autre 
„ confinement eft libçrté pour lui, en compar 
,,raîfQn. Lç Méchant éprouvje des tpurmens 
^ continuels, & , ppui; le punir » il net faut ni 
^y Gardes ni Bourreaux , la peau , dpnt fou 
yy Corps eft revêtu, fprmant une prifon^ doiK 
„:il lui eft impolTiblç de fprtir". Le mêr 
me Philofpphe ajouta: „ Rien n'eft plus dérair 
,1 fonnable que d'envier aux, autres les Doqs 
yy , que Dieu & la Nature leur . ont accprdésv 
f9 Le &in de l'envieux eft toujours rempli dç 
yy d^pit contre fon Créateur : il croit qu^ tou| 
,, ce que les autres ont, a été mal. doimé » & 
), convoite en même tems tout ce qui n'a 
>) point été deAiné pour lui. Commç lacour 
9, tume coudante de l'envieux eft de blâmer H 
9) cooduite de celui qui gouverne le Mondç 
fy avec une infinie fiigefre, auilî la bouche» qui 
99 murmure ainfi contre la Providence > ne mé.-t 
9, rite d'autre réponfe que d'être remplie de ter^ 
9t ,re. Un Homme de. ce caraâère s'écrie, i 
9, la vue de chaque avant^e que fbn yoifin 
99 poffède: Pourquoi cet Homme onroitril plpti 
„ que. moi '\ Il s'arrêta è ces. mots ;maîs vf//-î 
xaudfe » admirant fon courage aiiili bien que 
là prudence» lui ordonna:de continuer 9 4écla- 

A a 4 ran 



«. 



à7(J Bibliothèque Raisonne'e; 

tant quUl prenoit le tout en bonne part. E» 
hardi par cette aflurance, le Philofophe ponr^ 
îuivit fon Difconrs , à peu près fur le même 
ton , ce qui fit une telle impreffion fur AUxan^ 
drcy qu'il révoqua fa réfolution, pardonna aux 
Citoyens quMl avoit condanuiés à mort, & ré- 
compenfii le Philofophe du £ige confeil qu'il 
lui avoit donné {a). 

Ce Philofophe n'étôit apparemment pas des 
plus polis, & il eft étonnant ^Alexandre ait 
écouté avec tant de patience une fi verte répri- 
mande. Nos Auteurs remarquent , à cette oc- 
cafion , <|u*il eft allez difficile de déterminer ^ 
avec précifion , le degré de croyance que mé- 
ritent ces différens traits. Ceux , qui les rapor-* 
tent, font des Ecrivains Politiques & Moraux, 
qui le font plus attachés à inftruire les Hom- 
mes , par leurs réflexions fiir des évènemens 
remarquables^ qu'à raporter tout uniment des 
Faits. Une autre renuu-que, que l'on peut en- 
core faire , c'eft que les Ecrits de Xémfbon » 
Îui avoit bien étudié les Ouvrages des anciens 
erfês^ ont beaucoup de raport avec ceux des 
Auteurs que l'on vient de citer ; car il raifonne 
fur tous les Faits qu'il raporte, au point que 
les réflexions ont en quelque forte donné lieu 
de le mettre dans le rang des Ecrivains Moraux 
& Politiques , plutôt que dans celui des Hifto^ 
riens. Mais » comme fon excellent Traité de 
VEdnanhu de Cyrus a trouvé depuis quelques 
années plufieurs favans & zélés Défenlèurs , il 
& pourroit qu'avec le tems nous vifiions des 

Apo* 

(s) fuez in Bahaxiftan. 
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Apologies écrites en faveur des Hiftoriens O- 
ipientaux, qui auront peut-être le fort d'/f/ro- 
dotey dont l'autorité a paru plus refpeâable, à 
proportion que ce qu'il raporte a été plus exa- 
miné. 

La Note que font nos Auteurs fur une par* 
tie du Texte, que nous venons d'expofer, eft 
tout-à-faît digne d'attention , & mériteroit d'ê- 
tre raportée , ne fût-ce que pour donner au 
Leâeur une idée de leur belle Erudition, de 
leur judicieufe Critique, & du bon goût qui 
règne dans la plupart de leurs Remarques. Sa 
longueur nous empêche de l'inlerer ici en en- 
tier , ainfi nous nous contenterons d'en donner 
le précis. 

Le but de nos Auteurs , dans cette Note , eft 
de détruire une erreur généralement répandue 
en Europe, que les Peuples d'Orient, & en 
particulier les Perlàns , font la plupart très ig- 
norans, & fouitiîs à un joug tîranique, qu'ils 
croyent être de Droit Divin, ou qu'ils portent 
ilupidement, fans s'informer par qui, ni com- 
ment il leur a été impofé. Ils prétendent que 
les fréquentes révolutions arrivées dans l'O- 
rient , & particulièrement enPerfe, femblent 
combattre cette notion, à caufe que de vils Ef- 
claves ne paroiffent guère propres à fe révol- 
ter. Il faut des argumens , d'un côté , pour 
engager un' Peuple à prendre les armes , & , de 
l'autre, pour empêcher un foulevement géné- 
ral. Par conféquent, il doit y avoir dans les 
Païs en queftion des Politiques , & même il 
doit toujours y en avoir eu , les rebellions 
n'y étant nullement des chQfes inconnues ou 

A a y nou- 
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nouvelles. Ce.qaHlVva de y|«i; d^f^^'^^^^UÊf 
tous les Siècles. Jes P^rfonnes fenféesppt eu 
en Perfe de ju/les jdees de iâ;natur$.4^ Q^^^ 
yernement , guoîqu'U faUjej^ou^r -jwûlç^pi^ 
toujours prétérë le 'Gouvernement Mônard^r 
que à tout autre, ou plutôt qu'ils^ a*om.a|]Jo^ 
lument voulu que celui-là. Il èft vçai- s^u/Q 
qu'ils font fort amoureux dé ce t^rokPatrûurr 
chai des Rois, doijit quelques-uns 4c nos Poli- 
tiques ont fi bien fait &ntir lé ridicule* Mais | 
après tout , quoiqu'ils aypueRt q;uc le j>ouvoîf 
de leurs Monarques e(l a^lbju, ils.ne croie&t 
point pour cela qu'ils ayent le ,4i^oit .d'étçe 
xnéchans. Ils d;fent que nous leur: devons U 
même refpeâ qu'à nos Parens , mais ils veu^ 
lent auffi que les Rois foient les Parons du 
peuple; & ce n'eft qu'à cette çoadition qu 11$ 
méritent d'être refpedés. 

L'opinion ancienne & générale, des Perles 
eft, que le Roi doit être confideré pommé 14 
Lieutenant de Dieu ; mais, d'un autre côté, 
ils étoient très éloignés de lui rendre des hpn* 
neurs Divins. Le^oi ne fe déroboit pas non 

f^lus à la vue de fes Sujets, comme l'ont dit 
es Grecs, afin de fe concilier plus de vénéra- 
tion, en étant plus rares. C'ed ce qu'on peut 
démontrer par une ancienne cQutume qui con*r 
fiftoît en ceci. Le premier jour du Mois d'A- 
vril nommé , par allufion à la folemnité du 
jour, Cborremrus^j \t Jour de Joie j le Roi, 
à ce que nous apprend un très ancien Auteur, 
defcendoit de fon Trône , revêtu d'un habit 
blanc : il montoit enfuite un Cheval blanc , 
accompagné des (Grands de fa Com:» & don^ 

tibît 



^e pn. llbr^ev^cçès à to^t le^ monde. ikns}| 

moindre dîÀinâÎQn. Tous paroifl^îent égaux j 

les Artifan^ &Jes, Laboureurs fetrpuvoîept à unjç 

jçénie uble avec le Roi , & lui parloient à .cœaç 

puvert. Le Rpi ,. d^^n ^utre.cÔié , leur adref* 

ibit ce lângagjB : ,, Je fuis un dqs vôtres , À [ 

I, malgré l'élévation de mon r^ , je fai que 

„' tout; ce que Je pofledeeft le fruit de votre 

i^ travail, :& que les Rois peuvent auffi peu fe 

^,: paffer de vous, que vous pouvez vous paf^ 

^y ler des Rpis. Âccordoqs-oous donc comhie 

^ :frèr0s ,- puifque not^e confervation dépencî 

^y de notre union (itï). /[ 

- GéttefHiftoire tait voir, que les Rois de Per^ 

.iê étoient anciennement auffi fages & auffi hu-: 

OJains, qu'aucun de ceux qui ont reené dans le 

Septentrion ou dans l'Occident. On Autéut 

Grec nous en fait entrevoir la raifon. „ A l'a; 

„ ge de quatorze ans, dit cet Ecrivain, cçux ' 

i, qu'on appelloit parmi les Perfes les Pr/cep-^ 

„ Uitrs Royaux , fe chargeaient de l'Educatioii 

9, des £n£ans de la Couronne. Ils étoient au 

^ nombre de qpatre, tous fameux par leur fa- 

^, geife, leur .équité, leur tempérance, & leur 

5, valeur. Le premier enfeignoit la Magie dé 

^^ Zoroajire ^.\t fils àiOromate (^), & doiî^ 

^, noit dfes leçons fur l'Art de gouverner, &c^ 

: Quant aux Perfans modernes , qui font \tï 

feuls à qui l'Qn.puiffc s'en raporter pour l'His- 

foire de ces premiers tems, ils abhorrent auffi 

rEfcla^ 

(s) Hyde, ReU Vet. Perf. C. XIX, pag. z^j. -r 

(h) Il auioitfaUndiie V Adorateur^ Oromaza étstm 1# 
nom de Dieu. . . 
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l'Efclavage, & parlent du Gouvernement arcÈ 
beaucoup de liberté. Le fameux Poète Sabdy 
a compofé fur cette matière un Traité , appelle 
Avis aux Roisj dont voici quelques traits af- 
lez remarquables. „ C'eft la fagefTe des Rofs 
9, d*étre favorables auiç Pauvres , & de ne pas 
^ opprimer les Riches. La félicité de l'Ëtat 
)i dépend de la prudence & de la bonté du Sou^ 
^ verain. La lureté de fon Pais dépend de ïm 
„ Juftice qu*il y exerce. La profpérité fuit la 
jj fureté. Quand la fureté fera dans un Païs, 
„ les Négocians feront aîfes d'y venir ; Ie$ 
„ Marchands & les Voyageurs ^ S7 trouveront 
;, en grand nombre ; le gain s'y fera abondam- 
„ ment, & toutes les autres commodités tem- 
„ porelles y abonderont auffi. Si le Royaume 
„ eft riche, le Roi ne fauroît être pauvre. Le 
,, Monarque fe créera, outre cêlaf, une ré- 
^, compenfè finale, qui lui fera payée au Der- 
„ nier Jour ; mais le contraire arrivera à celui 

„ qui tiendra une conduite oppofée 

„ Fais du bien aux Marchands & aux Envo- 
„ yés,afin qu'ils remportent la bonne renom* 
5, mée de ton nom en leur Païs. Ce Royau* 
„ me-là tombera bientôt en ruine , où les cœurs 
„ des Etrangers font affligés. Sois donc Ami 
^ aux Etrangers & aux Voysçeurs , parce que 
„ le Voyageur porte ton nom par-tout avec 

„ lui Un Prince doit ^voît toujours de- 

^ vaut les yeux , que le Règne appartient 2 
jy Dieu , & que fa durée dépend de lui ; tou* 
,, jours fe fouvenir que le Païs, qu'il gouvcr- 
^ &e,a été donné de Dieu au Peuple qui l'ha- 
„ bite , afin qu'il hefoit pas trompé par de 

,, faufTçs 
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,, faufTes idées , dans ce lieu , qui u'eft au'} 
^j louage , en atitachant fbn cœur à un Mon-^ 
9, de qui ne dure que cinq jours. 

Quelle conformité entre ces excellens Pré-? 
ceptes & ceux qu'on trouve dans le TéUmaqug 
de Mr. de Fénélon ! En voici quelques autres 
qui ne font pas moins dignes d'attention. On 
r^orte que le Calife >fro0/i^rifrW dit un jour ao 
célèbre néloul Ion frère : Donnezrwo* quelques 
tons avis. Il répondit : On n^emparte de €9 
Monde dans P autre que les bonnes i*f les num^ 
TJasfes Oeuvres. Il ne tient qu^^ 'vous de rem^ 
porter ce qu^il vous plaira. Ce Béloul étoit un 
fort favant honmie , qui , i)our mieux fe donner 
à l'étude, ne voulut jamais fe marier. Le Ca-r 
life, fon frère, lui dit une aqtre fois : Donnez* 
nsoi encore^ je vous prie ^ vos bons ^ falutairei 
avis, pour le Gouvernement de mon Empire £«f 
de ma conduite particulière. Il lui répondit* 
,, Que vos jttgemens foient fblon les Loix , & 
,, non pas les Loix félon vos jage^lens. Pré-r 
„ venez les demandes. Les Grands-hommes 
„ demandent rarement, les autres demandent 
,, fouvent. Le Roi eft à là tête du Peuple, 
,, lequel eft le Corps, Si le Roi eft ignorant» 
^, ou injufte, il déchire fon Corps, avec lès 

„ dents Le Gouvernement d'un Empire 

j, eft une affaire qui requiert unefprit attentif & 
„ recueilli, & un cœur qui s'élèVe toujoui;s 
„ vers le Dieu très haut* pour implorer fon 
,, fecours, afin de bien conduire lès pieds» & 
,, main » & langue & fa plume. Tant au'un 
,, Roiagira^nfî» Dieu lui fera la grâce de lui 

« con-* 
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^'i dôriferVeF PErù^»e'& là Pîécr (^^ 
--V^la'^dc^ttël- pf^dtiydr qtèf les PcrCms ne 
ibnj.nî affez aVèugles^pÔùi' fe fonfriettre ftupî- 
«tiierit- à iitf joù'g ^îrànhîque' qu'on - voudroît 
leur împôfér', ht ajïez'îgàôran^s pour âe pas fe 
fërin^r dç^ îd^fe=jtrilèS'& ratfoniiableS^dès De- 
<^6fl:s fëciproqùès des Souverains' & de leurs 

8u3«s. - ; - 

>-Nos Autetiirs fprit voîr dapi d^abtres NoteJ 
^éla plupart de^^iitires Scîénfces étôîent très 
tôriiîùes des knçîens Perfès , & que? ces ïnêmc* 
Peuples f fonteôcore aiujoùrdKui fort verfé^. 
©tf làît que laPhîlofôphié Môifalè étôît autres 
fbîis'leur étudef faVorite, & on né -fiâroit en 
débiter fans révoquer en dpu^e tout ce que leurs 
Auteurs ont écrit. Cette Science cft le fujet 
ifun Livre, qui fut traduit du Pérfartto Grec* 
^'otdred' Alexandre, & dont MirkbomifiSi 
mention. La Mpfale eftauffi le' fujet du L#î- 
Vre, \t^\t\i\é' Gjômdan Chrad , qu'on attribue 
itiushàng^ Monarque fort aritérfeùr à Zer-^ 
dèiiU: Il eft trafté delamêtne matière <fens 
IS plupart dés Ecrits ^t Zerdush y comnïc il 
paroit pardc^Fragméns que noà Auteurs en ra- 
pbrtent, & en particulier par lé Livre à^Sad* 
i/ér , qui, quoîqu^accoûimodé à la portée du 
Vulgaîre, & en Ballades, ne laiffe pas de con- 
tenir autant de R^pralîtés qu'il y en a dans les 
Vies des Phijofophes par. uiogèné-Lairce. 

A regard de la Médecine , on prouve auffi 
qu'ils en ayoient beaucoup de connoîflancc. 
pi l'on confidère les Recettes à!' Hippocrau ^ & 

•*-(<) V©y. de Chardin. Tom, III. pag. 255. 
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îe^queltiues autres anrîehs Médecms , on trou- 
f^ra'quef'lia|rlupai:t des Drogues^ dont ilsiai* 
' fbîentulàgç , vcnoîent de rOHent, & 'pltii 
fiéuh jdç rèrfe. " S'ils tîtoîcnt, lents Rcmèdefc 
de ces Pïié-làj n*eft-n pas pins que Vraîfettti- 
É/làblîT qu'ils; ont appris de» Habîtahs la mânîè^ 
iè de :'en îervir ? Joignes à- delà, ju'il y à 
pai^itlî ïeî Ouvtaéès de Z^erd^hf-iin. Traité. )t(- 
imié'/BizisM'Nama , c'eft-à-drre , le tivf^ 
kèlf M/dsùins ^^ q(i\ ne contîêW\ailtrçf chôfb que 
les Vertus des Herbes, & 1^ manière dc^'en 
TerVir.' Ofa prétend mêiiié qù'fl éfôit fi habiie 
ÏVtédédn, que Sharift'ani\,àm%^ioïï1trkité'dtf 
Religions de IHfrieftt , -attribua^ cxprèfTémeitt 
toutes les merveilles , que Zv^diiiht dVdit a^ 
voir faites ^ à la parfaite coiiïioifiàrice qu*U a^ 
ydît des Simple? {a)> . ' ' * . / * 

Les Perfes connoîflbrent -atiflS te cours dci 
Aftres ,& s'étoicntforriîé un Syftêm'e' du liidu* 
vément des Corps Géleflés.'" Sbus le Règjic 
àé Gufhtafp ou /fiy^/^Wy/qtf fut c^lui'd^^ 
Sciences en Perfe.fleunffoîtuh fameux Aftror 



a eu un tel Perfbnnage, mais' nullement qui il 
if toit. Les uns en font un Bis ^ de Daniel 16 
Prophète (U),^ d'autres un Cônfèiller du Roi 
Gushtafp; mais lés Auteurs les ptusxiîgnesdc 
jbî aflurent, qu'il étoitcrtniériietems frère, 

Con- 

. (m) Shariffini , ap . Hyde \R«/, htl j^ir/, C. XXII. 
"^ (k) Chalil Swphi ap, Hydt^ paf.'^iî.'^ ^ ^ 
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Confident & Premier Mînîftrc de ce Roi Ça). 
X^ Science pour laquelle il s^étoit rendu pard- 
culierement femeux, étoit TAdrotogic, dans 
laquelle il étoit fort verfé. Le DoSttm Hyde^ 
parlant de ce Philofophe, cite un j^flàge tiré 
d'un ancien Auteur ^ qui , après avoir pailé de 
dix Doâeurs fi favans & fi habiles qu'ils n'a- 
yoient pas leurs pareils fur la Terre ^ ajoute: 
„ Le tixième étoit Gjanmfp , Aftrologue. qui 
„ fut Confeiller d^HyJtafpes. Il compola un 
^y Livre intitulé JuJtcia Gjamafpis^ dans le- 
,, quel il traite des Conjonâions des Planè- 
tes (^y ". Il y aune Verfion Arabe de ce 
livre , dont voici le Titre : Le Livre du Pii-^ 
lofophe Gjamalp , contenam fon jugement fur 
les grandes ConjonSious des Planètes , i^ fur 
les évi^emens qui en doivent être les fuites. 
Cette Verfion fut faite par Lalu - Il donna à 
ifon Ouvrage le titre Arabe HAl Keranat , & 
Je publia Pan de notre Ere 1280. Il eft dit 
dans la Préface de fa Verfion, qu'après le tems 
de Zoroaftre ou Zerdushty Gushtafp ^ fils de 
Lobrafpy régna en Perfe; que ce fut un Prin- 
ce puiilànt, qui poiféda non feulement Tlran, 
•mais auflî le Totran, & THabafcbia, c'ett-à- 
dhre V Ethiopie y que fous fon règne fleorifiR^it, 
dans la Ville de Balch fur les Frontières de 
Chéraffan , un très excellent Philofophe , nom- 
.mé Gjamajpy Auteur de ce Livre* dans lequd 
font contenues toutes les grandes Conjonâions 

des 

(s) Mixkhond^ Hift. XVI. Leb. Tartkh. 
(*) E. Lib. Mucj; p. »i7, ap« Hyék Rcl, Yct. PciC 
C IXU, pag. 385. 
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droît ne pouvoît plus fervîr de pâturage, iU & 
tranlportoient dans un autre avee ceux de leurs 
Familles , qui n'étoient pas propres au métier 
des Armes. Ces derniers vivoicnt principale* 
ment de Miel & de Lait. C*étcîÎBnt leurs Ca- 
vales qui leur fourniflbient particulièrement 
cette .dernière forte de nourriture. 

Leurs Rois ne paroiffent pas avoir été fort 
fcrupuleux fur le chapitre du Mariage. Les 
uns époufoient des Femmes étrangères , & on 
lit <3u'un d'eux époufa la Veuve de fon pro- 
pre rère. Nous avons déjà dit un mot de leurs 
Obfèques. Quand quelque autre perfonne de 
diftinâion venoit à mourir , fes plus proche» 
parens faifoiènt embaumer fon Corps , & le 
failbient tranfporter de maifon en maifon chez 
fes Parens & fes Amis , qui, tour i tour, ré- 
galoient le Mort , en mettant devant lui une 
partie des mêmes chofes qu'ils ofiTroient à leur» 
Convives.' Cette Cérémonie duroit quarante 
jours, après lesquels on enterroit le Mort, & 
ceux qui Tavoient accompagné, fepurifioient, 
non par quelques ablutions, mais par la fumée 
d'une forte de Chenevi particulière à leur Païs, 

3ui , étant jette fur des pierres brûlantes , ren- 
oit une odeur beaucoup plus agréable que les 
parfums dont on fe fervoit en Grèce. 
• Nous ne dirons rien dans cet Extrait des au* 
très petits Royaumes de Scythie , ni des diffé- 
rences qu'il y avoit entre leurs Habitans , & 
ceux qu'on nomme les Scythes Royaux , dont 
nous venons de parler. Les autres Nations 
Scythes étoient, entre autres, les Sarmates, 
les Nomades , les Meffagètes & les Amazones* 
T$m. XXXL Part. II. Ce Oa 
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On trouvera dans nos Auteors une Noie ai« 
rieUte touchant ces fameufes Héroïnes. 

Après THiftoire des Scythes , dont nous ve« 
lions de rendre compte, nos A^uteurs nous don.« 
nent celle des anciens rhrygiens, desTroycas, 
des Lyclens , des Lydiens , & de quelques au- 
tres Peuples. On peut juger, par ce que nou» 
avons dejjt dit, du plan qu'ils ont fiiivi pour 
nous faire connoitre le raïs , TOri^ine , les 
Moeurs & les Coutumes de ces difTérentes 
Nations. Après cela viennent les Tems F** 
buleuz & Héroiques , & c'eft en cet endroit 
^ue nos Auteurs entreprennent de donner une 
âée de^rHiftoire de la Grèce, en- remontant, 
ftttant qu'il cft poffible, à Forigine des Peu* 
pies qui en furent les Habitans , & en mar* 
quant les dégrés par lesquels ils s'élèverait 
peu à peu d'un état de groflîereté & d'ignoran- 
ce , à celui d'une habileté fupérieure , en fkit 
d'Arts ^ de Sciences , de Loix , de Gouveme- 
ipent & d'Exploits militaires. 

Il n'eft pas befoin de faire remarquer com- 
bien cette entreprife eft difficile, & le peu d'a- 
grément qu'il y a à marcher dans une route ^ 
où l'on court rifque à chaque inftant de s^é- 
garer. C'eft ce que nos Auteurs reconnoiflènt 
eux-mêmes. „ Nous n'avons garde, di&nt* 
y, ils, de nous flatter d'6tre en état d'exécuto: 
Yf notre entreprife de façon à contenter entie- 
„ rement nos Leâeurs ; le Période , dont il 
.„ s'agit, étant long & obfeur, fans compta 
„ les ténèbres que rimagination des Poètes , 
,, auffi bien que la vanité & l'ignorance des 
,, Auteurs Grecs y ont ajoutées. Ainfi nous 

„pren- 
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„ prendrons le pins court chemin pour travcr* 
„ fer ce Période de 900 ans , dont les Monu- 
,9 mens , quoiqu'enyelopés de récks fabuleux, 
,, d'Exploits de Héros, ou d'Adultères & àt 
^j Combats de Dieux , ne laîilènt pas de four- 
„ iiîr affei de lumière, dans ces tems de té- 
jj nèbrcs, pour que THiftoire des Grecs dût 
yy être regardée comme imparfaite , fi nous n'en 
yj ftifions pas la moindre mention. 

Cette tâche pénible finie, il ne refte plus i 
nos Auteurs , jjour terminer ce Volume , qu'à 
expofer THiftoire des Athéniens & celle des 
Lacédémoniens. L'Hiftoîre de ces deux Peu* 
pies eft extrêmement inftruaîve &intéreflante. 
On trouvera dans la première des détails cu- 
rieux fur la Ville d'Athènes , fur les Loix de 
SoIoH , fur l'Aréopage , Sur le Sénat .& les 
Magîftrats d'Athènes , fur Pififtrate , Arifli-^ 
de y Mihiade ^Thémiftocle . Cimon^ P /ridés ^ 
jtnaxagore^ DcmofthènCy Soerate ^ PIafoHy& 
plufieurs autres Grands-hommes. 

L'Hîftoire des Lacédémoniens s'étend de- 
puis le tems de Lycurgue, jufqu'à celui où ils 
cefTèrent d'être un Peuple libre, c'eft-à'dîre/ 
durant une longue fuite d'années , qu'ils fu- 
rent le premier Peuple de la Grèce, non point 
par l'étendue de leur Paî's , par leur nombre , 
par leurs richeflès , par Tavantage de leur fitua-^ 
tîon , ou par quelque autre caufè accidentelle 
& externe; mais par leur ftgefle, leur vertu, 
leur valeur , leur modération , leur attachement 
aux Loix de l'Honneur, lem: amour pour la 
Liberté, & leur averfion pour le Luxe, hi/ 
fermeté & la gloire du Gouvernement Lacé'- 

Gc a dé- 
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démonien durent lear origine aux fages Loâ 
du fameux Lscurgue , par lequel on zomxxvaa* 
ce ici leur Hiftoire, après avoir donné la liftf 
des Rois de Sparte. 

Une entepnfe importante, & dont on doit 
avoir obligation à nos Auteurs, c*eft d'avoâ 
raporté en détail les Loix de Lycurgue , ce 
ne fe trouve, à ce <3[u'ils prétendent, m - 
aucune de nos Hiftoires de la Grèce, ni «m»« 
aucun de nos Livres de Politique. Les Loi] 
en queftion peuvent être partagées en douzefl 
Tables, fuivant les fujets dont elles traitent.'] 
£n réunifiant fous un feul point de vue le con- 
tenu de toutes ces Tables , on pourra £e for- 
mer une jufte idée du plan de Lycurgue^ 
aui eft abfolument nécefTaire pour bien enten- 
re THiftoire Lacédémôuienne. £n voici 1< 
précis. 
Dans la crémière Table, nos Auteurs raa- 

Îent les Loix de Sparte relatives à la Religion* 
ics Statues de tous les Dieux & de toutes ki 
Déeflès, que ce Peuple adoroit, étoient repré- 
lèntées armées, jufqu'à Venus même; & cela 
afin que le Peuple s'accoutumât à regarder le 
inéder de la Guerre comme noble & honora- 
ble, & n'attribuât pas, comme d'autres Na- 
tions , la pareflè & la luxure aux Dieux. Dans 
les prières on devoit fe borner à demander de- 

auoi pouvoir vivre honnêtement & faire ibn 
evoîr. On enterroit les morts près des Tem- 
ples , afin que tout le monde fe fanrâliarifât 
avec ridée du trépas , & ne Tenvifageât point 
. comme une chofè fi terrible. La manière d'en- 
terrer étoit fimple & de très peu de dépenic. 

L^ 
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l/cs pleurs , les gémîflcmens , & les cris , n*é- 
^.QÎcnt point permis en public , parce qu*on les 
rëgardoît comme peu convenables à des Spar- 
tiates , que leur Légiflateur vouloir former a la 
confiance & à la grandeur d'ame. Le tems de 
porter des habits de deuil étoit bornif à onze 
jours ; & le douzième jour on ofFrott un Sa- 
crifice à C/ris. 

Là féconde Table contient tous les Statuts 
relatifs aux Terres & à la Ville. Lycurgue par- 
tagea tout le Païs de Laconie en 30000 por- 
tions égales ; la Ville de Sparte fut divifée en 
9000, a ce que.difent quelques-uns, en 6000 
félon d'autres, &, fuivànt un troîfième fenti- 
xnent, en 45'00. Le but du Légiflateur étoit 
d*établir une égalité de puiflance entre les Ci- 
toyens, afin qu^aucun d eux n'en pût opprimer 
un autre, & qu'il ne s'en trouvât pas que \t 
jnifere engageât à fe laiflèr corrompre. La Vil- 
le n*étoit point entourée de murailles, parce 
qtie Lycurgue aimoit mieux en confier la dé- 
fcttfe a la valeur des Citoyens, qu'à l'habileté 
des Maçons. Les Maifons étoient bâties avec 
lift dernière fimplicité , & les utenciles étoient 
entièrement les mêmes chei tous les Citoyens. 

îa troifième Table comprend les Loix con- 
cernant les Citoyens. Leur nombre devoît é- 
galer exadement celui des portions dans les- 
quelles la Ville avoit été divifée. Tout En- 
i^t qui n'étoit ni fain,ni bien-fieiit, devoit être 
jecté dans une Caverne, qui étoit au pied du 
"Mont Taygète. Les Etrangers ne pouvoîent 
pas faire un long féjour à Sparte ; & il étoit dé- 
fendu aux Citoyens de voyager, à.moinsque 

Ce 3 le 
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k bien de la République ne le dçniandit. 

On trouve dans la quatrième Table les Loîx 
touchant le Mariage. Le Célibat pour Itf 
Hommes étoit réputé infâme ,& puni d'une £i- 
çon extraordinaire ; car , premièrement , le vieux 
Garçon étoit obligé de fe promener au coeur de 
Fhiver fur, la P lace publique : fecondement , en fi 
promenant, il devoit chanter une Chanfbn ikiri- 
^ue contre lui-même : & , en troifième lieu , on 
lie lui rendoit aucun des honneurs qu'on accor- 
doitfaiis cela à ceux d'un âge avancé. Onaccor* 
doit de grands privilèges i ceux qui avcMeot 
trois £nrans;& ceux qui en avoient quatre, ne 
payoient pas la moindre taxe.' Il étoit permis 
aux Maris de prêter leurs t**emmes , les Rois 
iculs étant exceptés de ce privilège. 

La cinquième Table contient les Loix réla- 
|ives à la Nourriture. Lycurgu^ avoit eu foio 
qu'on accoutumât les Laçédémoniens , dès 
leur plus tendre enfance , à <k>mter leurs wpé- 
tits. Les Nourrices dévoient les faire jeûner 
de tems en tems. Tous les Ënfans étoient éle- 
vés de la même manière, & nourris des mé- 
ines alimens, afin qu'ils u'apperçuiTent aucu- 
ne diditiâion entre le$ Pauvres h. les Riches, 
& qu'ils fe confîdéra0èni tous comme égaux, 
& comme frères. Les Jeunes-gens avoientfealf 
la permiiCon de manger de la Viande, ceux 
d'un âge pluç avancé i^ nourriiTant d'un Mets 
nommé la Sauce noire ^ & de quelques Ijésor 
ines. Les Garçons couchoient enfemble ans 
des Chambres. Leurs Lits étoient fort durs eo 
jEté ; ils étoient plus doux en hiver , mais ja- 
mais a(&9; pour qu'on pût ft fwe un jdnifir d'y 

rcflqr 
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^fier longtems. Tous les Citoyens étoient 
obligée de «wmger enfemble, & ceux qui s'en . 
^ilengient, devaient payer une amende. L'I- 
VfdSk idtoit réputée infâme , & févèrement 
-puaie. 

Qn range dans la fixième Table les Loîz 
^x>ncernant les Habits. Les Riches n'étoient 
{>$^ meux vêtus que les Pauvres. Ils ne chan- 
^eoi^st jamais ,ni laj&çon , ni les étoÔes de leurs 
ÎJabits^ qu'a is portoient pour fe garantir des inj u- 
-i^p^Aà Tair , & poiât:pbur paroitre. Les Garçons 
élôieot obijgiés d'aUer fans Souliers, qu'il ne 
jqar étoit permis .de porter qu'à un certain âg<, 
.entras que Içuf genre de vie l'exigeât; cepen- 
jdiaqt ils dévoient avoir pris l'habitude de s'en 
fi^i&r, & pounroir monter & deCcesndre, pieds 
nuds, dans des. endroits efcarpés. Les Enfans 
^t porloient point leurs Cheveux ; nàais quand 
ils gfandJflbienCy ils Us laiiToient croître, & ne 
.les CQupoient plus. Les Filles &; les Fenunes, 
.tant qu'elles étoiem jeunes , portoient des Ha- 
!bit$ qui ne leur venoient que jufqu'aux genoux, 
oiu., fuivant quelques. Auteurs, pas même en- 
core iî bas; c€ /qui étoit, diient nos Auteurs^ 
^jsrtaiMcment imié^tnt <is) , &;,qul ^ été repro^ 

ché 

c 

. (fl On s'acepmnuojc ^ t^t« fit une cbof« Jie doit pat 
paflei pour indécente ^ lorfqu'elle eft pratiquée par tou- 
-re une Nation. Les £nfans des Nègres & ceux des A« 

méricains vont tout nuds, fans que ce|a foit ie|;ardi 
^coinmè indéunt* Les Honnnes & les Femmes ne cou- 

Tient qu'à moitié ce <|ue nous càchoné le plus. Api^ 
.:tout ) une partie du Corps n'eft pàs^ plus laide que 

.l'dBtteg pour devoir èttt cachée. Dieu n'a pds caché 

dans les Aaimami^» dui ftfk 4a «yUcxeace <iè ieur Saxe. 

Ce 4 Btt 
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ché comme tel srux Spartiates par les Grecs âc 
par les Romains. L'Or, les Pierres précieu- 
fes y & d'autres riches Ornemens , étoiem des 
chofes que des Femmes de médiocre vertu a- 
voîent feules la permiflSon de porter. Les Fil- 
les paroifibîent en public fans voile , au-lieu que 
les Femmes mariées en portoient toujours , In 
Société ayant intérêt que les ^éipières faflèot 
regardées , & pas les autres. Dans de certains 
Exercices publics , des Perfonnes de Pun & de 
l'autre Sexe étoient tout-à-fiit nues : „ in^u- 
„ dence , diiênt nos Auteurs , dont PlutaraMe 
„ tâche de faire l'apologie, en dilànt fuUl »y a 
„ p'jîftf de nudité four une Afffefage ^ ver- 
„ tueufe^ comme fi, par un jeu de mots, on 
„ pouYoitjuflifier une pratique diamétralement 
„ oppofée aux bpnnes Mœurs. 

La feptième Table comprend quelques Or- 
donnances générales. Une obéiffance exaâe 
aux ordres de leurs Supérieurs étoit un des 

Îrands devoirs împofés aux Lacédémoniens. 
éZ Vieilleflè étoit honorée à Sparte ; les Jeu- 
nes-gens s'y levoient en préfcnce des Vieillards, 
toutes les fois que ceux-ci entroîent dans quel- 
que Pbice publique; ils s'ôtoîent de leur che- 
min , quand ils'les rencontroîent dans les rues , 
& gardoient un filence refpeâucux quand les 
autres parlôient. Les Vieillards avoient enco- 
re 

Bu Turquie, les Temmes & les filles fe voilent le Vifa. 

Îe , elles n'ôfeot le xnontrex , ce feroit un deshonneur, 
es nducs font-elles h même chofe ? Nous tiouverions 
^dicule cju'elles le £flent. Vous voyes donc que tout 
uif^uû i% la ««utuai^ ^ de rojû«ioiu 
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re d'autres prérogatives, dont on trouvera k 
détail dans l'Ouvrage même. 

Les Etudes & les ConnoiiTances des Lacé- 
démoniens forment le fujet d'une huitième 
Table. La fimplicité de leurs Mœurs, & leurs 
Inclinations guerrières, furent caufe qu'ils s'at- 
tachèrent moins aux Sciences que les autres 
Peuples de la Grèce : ils mefuroient la valeur 
<les chofes par leur utilité , & , par cette raifon, 
ils écrivoient pour être lus , & parloient pour 
iTe faire entenare. Les Arts n'étoient pas plus 
en eftîme cheï eux que les Sciences , la Pro- 
fef&on de Soldat étant la feule dont on fît cas 
à Spartç. Les Banquiers , les Orateurs de pro- 
feffion , & les Difeurs de bonne-avanture n'é- 
toient point admis dans cette Ville. Les Lacé- 
démoniens affeÔoient particulièrement d'être 
concis dans leurs Difcours , & acooutumoient 
leurs Enfans , dès leur âge le plus tendre ^ à 
n'employer pas plus de mots <ju il n'étoit abfo- 
lument néeeflàire : Style qui a reçu , à cette 
occaiion, le nom de Laçons jue j qu'il a tou- 
jours gardé depuis.^ Le principal article de leur 
-£du>:ation coniiftoit à donner aux Jeunes-gens 
des idées exaâes des Hommes & des ChofeSf 
Les railleries fines , pourvu qu'elles n'euffent 
rien de ehoquant, étoient admirées ; ce qui, 
joint à leur brièveté fentencieufe , a produit u- 
ne infinité de bons-mots Lacédémoniens. L'A- 
mour des- Garçons étoit honnête & vertueux ^ 
& tfavoît rien de cette honteufe fenfualité dont 
îl étoit accompagné à Athènes. L'attache- 
ment au Beau-fcxc y étoit commun & violent^ 
Le Vol,, pour vu qu'il fût fait adroitement; 

Cç s i^'â- 
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n'avoit riea de honteux. Ceux , qui étojent 

découverts en entreprenant de voler, étoienc 
punis févèrement. 

On renferme dans la neuvième T^Ie les 
Exercices ordonaés par la Loi. La ChalTe é- 
toit un des dîvertiûemens ordinaires des En- 
Ëins, & formoit même une partie de leui £- 
docation, parce qu'elle forti tic le Corps, & le 
rend eu même tems plus Ibupk & plus agile, 
j^eurs DanL'cs publiques étolent forioées pit 
des Perfonnes de l'un & de l'autre Sexe : mé- 
lange qui avoit lieu dans prefque tous leurs di- 
vertilTemens , jufques là que les Fçmmes éga- 
loient les Hommes en adieûè & en force, i 
lancer la barre, & à tels autres exercices vio- 
lens. 

La dixième Table contient les l<oîx relati- 
ves aux Monnoies d'Or & d' Aident. Lyrur- 
gue , connoiflànt le danger des K^ichefîès , avoit 
décrié ces deux Métaux; mais, comme il n'é- 
toit pas polTible de vivre en Société lîins quel- 
que forte de MonDoie, il ordonna qu'on ne & 
ferviroit que de Monnoie de Fer, qu'il fit d'un 
]î grand poids & d'un lî bas prix, qu'il iallcnt 
deux Chevaux pour porter une af&i petite fom- 
me. Les Monnoies éttangêies n'avoient point 
de cours â Sparte , & il étoit même défends 
'd'y en apporter. 

Les Loii de Sparte concern»}t les Cours de 
Juflice font le uijet de l'oniièmc Table. Ce 
li'étoit qu'à trente ans palTés qu'un Homme 
avoit le droit de fe mêler de Procédures Jurt- 
diques. On re^ardoit comme une chofe indé- 
cente d'aimer les Procès , ou de îè pl»re à en- 
ten- 
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fendre des Plaidoyers où Toa n'avok aucun ia* 
térêt perfonnel. . 

Les Loix Militaires forment la matière de la 
douzième Table. Suivant les meilleurs £cri* 
vains, unHômmenepouvoit fervir à l'Armée 
à moins qu^i n'eât trente ans. Les Troupes 
ne fe mettoient en marche qu'après la pleine 
Lune. Il étoit défendu de combattre fou vent 
contre le même Ennemi , de peur qu'il ne de- 
vînt trop habile dans le méùev de la Guerre. 
Ils dormoient la nuit tout armés ; mais leur( 
Avant-jgardes n'avoient point de Boucliers, afin 
de ne iepas abandonner au fommeil, étant hors 
d'état de fe défendre. Dans toutes leurs Expé- 
ditions, ils avoientgrand foin de j>ratiquer leurs 
"Kîtës Religieux. Dans une Bataille, la fuite les 
rendoit inmmfes , & les ex^dfok au rifque d'être 
tués par leurs propres Mères , pour avoir dés- 
honoré leurs Famille). Après avoir porté les 
Armes 40 ans , on étoit diipenfé de fervir plus 
longtems: d^où il s'enfuit qulun Lacédémo- 
nien n'étoit pas cenfé invalide avant 70 ans , en 
fuppofant qu'il âflènt à 30 ans leur première 
Campagne. 

. Voila loxi Abrogé des principales Loix de 
Lycurgue^ que uos Autewrs ont comprifes en 
douze Tables. Ce fameu^ Légiflateur n'en 
mi:. aucune par écrit , voulant qu'elles fuflënt 
gravées dans le coeur du Peiiple. . Pour mieux 
réuffir à cet égard , il fit tout fon poflibk pour 
qu'on crût qu'elles lui avoient été données par 
Apollon, ce qui lui fervic de prétexte pour les 
appel kr des Laix Divines. 

L'invention étoit admkab]ç » & c'eft là le 

vr^W' 
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vrai moyen de faire croire au Peuple tout ce 

Îu'on veut. Joignez à cela qu'il y avoit une 
«oî.qui interdifoit aux^ tunes-gens lesqueftions 
^ les recherches qu*ils pourraient faire fur les 
raifons qui f ondoient les Loix par lesquelles ils 
étaient gouvernés. Leur grand devoir était d^o* 
héir. Amfi, point d'examen, une foi aveugle, 
une fbumiffion fans bornes ; en falloit-il davan- 
tage pour en faire de vrais Bétes de fbnmie? 
Avec de pareils préjugés , on peut faire de 
l'Homme, l'Etre le plus bîxare, le plus flupi- 
des qu'il y ait dans la Nature. Ah , conibien 
n'y en a-t-il pas qui & laiflënt encore aujour- 
dhui berner de la même manière ! 

ARTICLE VIL 

L'Orthopédie, ou F Art de prévenir ^ cor^ 
figer , dans les Enfans , les Difformités du 

' Corps, Le tout par des moyens à la portée des 
Pères Çff des Mères ^ Çff de toutes les Perfon- 
mes qui ont des E^nfans à élever. Par Mr. 
Andry , Confeiller du Roi , Leâeur & 
ProfèfTeur en Médecine , &c. Avec Figu- 
res. Deux Tomes in 8. Pag. 304 pour le 
premier Tome , 310 pour le fécond, & 84 
pour la Préface , lans compter la TMe des 
Articles. £l Bruxelles j chez George fr/Vx, 

1743- 

T^* Auteur de cet Ouvrage nous apprend mîl- 
■*^ le Faits curieux & întérefïàns , dont il n'eft 
prefque fait nulle mention dans les Livres de 
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Médecine. Si Ton obfervoit , du moins une 
partie de ce quMl enfeigne , on lie verroit pas 
tant d'Enfans dififormes ou contrefaits , loit 
qu'ils foient tels, ou par quelque vice natu- 
rel de conformation , ou par quelque mauvai- 
fe habitude , ou par la faute des Mères & des 
Nourrices , ou enfin par quelque accident. 
Comme il projpofe des moyans propres à cor- 
riger les moindres vices , les moindres défauts 
du Corps , il n'y a prefque perfonne qui ne 
puiflè tirer quelque avantage des excellentes le- 
vons quHl donne ; & conmie d'ailleurs il n'en- 
leigne rien aui ne foit à la portée de tout le 
monde, &tres facile à mettre eh pratique, on 
ne fauroit trop en recommander la leâure, fur* 
tout aux Pères & Mères de Famille, & à tous 
ceux qui font chargés de la conduite & de l'é- 
ducation des Enfans. „ Il eft non feulement 
„ permis, dif-it (a) , d'avoir foin de la bonne- 

Î[race du Corps, mais ce foin, pourvu qu'il 
oit renfermé dans certaines bornes que la Kai- 
fon prefcrit, & que chacun connoit ailèz. 



9? 

„ doit être recommandé : nous fommes nés 
„ les uns pour les autres, il "faut éviter d'avoir 



aans le monae , 11 ne convienaroit pas ae 
négliger fon corps au point de le laifler de- 
venir difforme , ce feroît aller contre l'inten* 



^ rien de choquant ; & , quand on feroit feul 
„ dans le nidnde , il ne conviendroit ^as de 

3, tîon mâjne du Créateur. 

Ç'eft fur ce principe qu'eft fondée cette Or- 
thopédie {b). Mr. Ândry fuppofe que les Pa- 
ïens 

{a) Dans la Préface , pag, 72. 
(h) Ce terme à* Orthopédie eft compon^ de deux mots 
Gt^Qif farok , à*0rtb9Sf ^ui Tcut due è'^it^ txemt de 

dif" 
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fcns ne font pas tou$ comme cette bîiare Me* 
rc, q«î voyant de très belles dents à une jeune 
fil!e qu'elle avoît, kii fit arracher les plus bel- 
les , de peur que la jeune Perfonne n*en tiràf 
♦anîté, & que ce ne fût un obftaclc à Ton fr- 
kit {a}. Cet étrange procédé lui rapelle celui 
d*unc autre Mère auffi iufenfée , qw , ayant 
une fille extrêmement bien -faite, Texhortoit 
£ni$ cefle à pancher la tête, à avancer le coo^ 
&: à marcher les pieds en dedans , lui dHknc 
pour raiTon , qu'il fàlloit éviter é& plaire au 
monde. Belle leçon! 

Cet excellent Traité eft partagé en quatre^ 
Uvrcs. Le premier eft une introduâîon aux* 
trois autres, & renferme une notion générale 
du Corps. Le fécond a pour objet l'art de pré- 
renir Se de corriger, en particulier, les dînbr- 
jxiités de la Taille uar raport au Tronc dtr 
Corps. Il y comprend auffi la Tête, mais feu-' 
lement quant à la manière de la tenir ; car pour 
hi forme de la Tête , pour la Chevelure & 
pour le Vifkge, ce foat trois articles qui n'ont 
rien de commun avec la Taille , & dont i\ 
traite féparément. Le troifième Livre concerne 
les difformités des Bras , <ks Mains, des Jam-« 

besT 

dsfirmhéf qià ^ film la reEHtude ; & de Paidion , qui 
£gnifîe Enfant, Cette ezpiefGon a paru à Mr. .Atidry 
d autant plus permife , que deux célèbres Auteurs en ont 
•mploy^ de femblables. Le pr^ier eft Seévole de Sain^ 
tê'MartAt ,qvd a donné le cine àt Péiêtropbit \ un Trai- 
té fur la manière de nourrir les Enfans à la nuummelle. Le 

d la CalU- 
EnfOfêê. 




OSohf^ , Nwemhre & Décmbte^ x 743 .41^ 

bes & des Pieds. Il s'agit de celles de la Tèvê 
dans le quatrième , favoir premièrement , des 
dîiFoniiît^s de la Tête proprement dite ; fecoh- 
dément, de celles des Cheveux ; troiiiemement, 
de celles du Vilàge. L'Auteur confidère le 
Vifage d'abord en général , pour ce qui con- 
cerne la mine ; jpuis en détail , |>our ce qd 
concerne les différentes parties qui te compo- 
fent , dont les unes fe préfentent d'elles-mê- 
mes, comme le Front, les Sourcils, les Pau- 
pières , les Yeux , le Net , les Joues , les Oreil- 
les , les Lèvres , le Mentcm , la Peau ; & dont 
les autres font moins apparentes , comme les 
Gencives , les Dents & la Langue. Il parle 
de ce dernier Organe, par raport au Mutisme, 
au Bégaiement ou Brédouillement , & autres 
vices leniibles de la Langue, pour ce qui re* 
garde la parole. 

Dans tous ces articles , il ne confidère que 
les défauts extérieurs , je veux dire ceux qu'on 
ne faùroit cacher . & quMl eft en même tems 
au pouvoir des Pères a des Mères de préve- 
nir & de corriger , dans leurs Enfaus , par les 
moyens qu'il enfeigne. Quand il pairie , par 
exemple,, des vices qui concetnent ley yeux, 
ce n'eft pas pour enfeiener de quelle manière 
on guérie une Goûte lereine , ou comment on 
abat une Cataraâe; ceschofès demandent des 
traitemens , où il eft befoîn de toutes les lu- 
mières de la Médecine & de toute la dextérité 
de la Chirurgie ; mais c'eft pour montrer aux 
Parens ce qu'ils peuvent pratiquer eux-mêmes 
à l'égard de leurs Enfans y afin de leur confer- 
ver la vue droite , & le regard agréable , de les 

em« 
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empêcher de loucher, de clignoter, &c.Taut 
de même, lorsqu'il parle de l'Oreille, ce tfeft 
point pour enfeigner à guérir uneSur<&té;mas 
comment il faut fe conduire pour procurer , ou 
pour conferver à une Oreille la perfeâion ex- 
térîearc qu'elle doit avoir , comme d'être bieu 
couchée , bien plaquée, &c. Il envifi^e pre- 
mièrement les parties dans leur perfeâion oa- 
turelle , & il enfe^ne à les maintenir dans cet 
<5tat de perfeâion ; puis il les confîdère par ra^ 
port aux difformités auxquelles elles peuvent 
être fujettes , & il enfeigne à corriger ces dif- 
formités , depuis celles qui attaquent la Taille 
& le Vifage , jufqu'à celles qui attacjuent les 
Ongles & les Cheveax. Il débute toujours par 
une notion générale de l'extérieur du Corps. 
C'eft une efpèce d'inventaire qu'il fait de tou- 
tes les parties dont il doit parler dans la fuite. 

Tel eft , en général , le plan que l'Auteur 
s'eft propofé. Donnons maintenant quelques 
exemples des défeâuofités dont il parle , & des 
moyens qu'il propofe pour les corriger. On 
pourra mieux juger par -là de l'utilité & des 
grands avantages qu'on peut retirer de fon 
'Ouvrage. Je ne doute point que ce que j*ea 
yai expofer , n'excite la. curiofité de la plu-* 
part des Leâeurs , & ne ks porte à profiter, 
ibit pour eux-mêmes, foit pour d'autres, des 
excellens préceptes qu'il renferme. Il eft boa 
que l'on fâche , que je n'expoferai ici qu'un 
petit nombre d'articles , & que je ti'en tirerai 
même qu'une partie de ce qu'ils couticoDent 
de plus remarquable. 

SêÎM 
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Soin qu'on doit prendre dts Clavicules 
£j de la Poitrine des Enfans. 

•s 

La conformation extérieure du cofre de la 
Poitrine, lorsqu'elle a les conditions néceflai- 
Tes, fait une des plus grandes grâces de laTail-^ 
le. Une Poitrine avancée , pourvu qu'elle ne 
le foit pas au-delà d'un certain point , produit 
un bel effet à la vue. Une Poitrine, au con- 
traire, ^déprimée & applatie, en produit un très 
desagréable ; outre que cette figure eft moins 
convenable pour la fanté , & pour la longue 
"vîe. La Poitrine a les proportions requifis , 
lorsqu'elle eft fuffifamment avancée en-devant 
par-enhaut, fur-tout aux Femmes; qu'elle eft 
îurmontée de Clavicules , qui ne lont point 
trop courbes ; qu'elle ne fait point la voûte en 
arrière ; qu'elle ne panche point plus d'un côté 
que de l'autre, & qu'enfin elle eft comme une 
Hotte , c'eft-à-dire , avancée en-devant par-en- 
haut, & plate en arrière. 

Le cotre de la Poitrine, dans fa partie fupé-< 
lîeure, immédiatement fous Iç Coii en devant, 
eft furmonté par deux Os courbés en dehors ^ 
& couchés bout à bout, l'un à droit l'autre à 
gauche , laiifant dans l'endroit de leur réunion, 
une petite foife, qui fait comme la figure d'une 
Fourchette , & qui en a retenu le nom. Là 
courbure de ces deux Os , appelles Clefs ou 
Clavicules^ & qui font comme lefoutiendes 
bras , caufe de grands creux à une Gorge mai- 
gre. Ce font c«s creux qu'on appelle ordinai- 
rement Salières. Mais , d'un autre côté * elle. 

X^m. XXXI. Part, IL D d donne 
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donne de la facilité au mouvement des Bras- 
Cette courbure des Clavicules eft plus voûtée 
nux Hommes qu'aux Femmes* Auflî remarr 
que- 1 -on que les Hommes remuent les Bras 
avec plus d'aîfance , & que les Femmes , au 
contraire, ne peuvent jetter une pierre, ni jouer 
au Volant , avec la même facilité. Mas ce 
petit défaut eft compenfé en elles par Tégali- 
té de la Gorge , qui eft d'autant plus pleine*^ 
que ces Os font moins cambrés. Ajoutons 
que les Clavicules moins courbes fbnt-^pluâ 
longues; 'd'où il arrive que les Femmes oilt 
ordinairement le haut de la Poitrine plus laf^ 
ge^ &' par conféquent une ]:)lus belle qua- 
f uce , ce qui eft une des perfeâions de la Tail« 
le. ' ' i > . 

: Toutes^ ces remarques , & d'autres encore 
que. nous- pafTons fous (ilence, font voir que 
les Parens doivent empêcher avec grand loin; 
lorsqu'on emmaillote leurs Enfans, qu'on ne 
leur ferre trop les Epaules , ce qui feroit faire 
aux Clavicules , un arc plus voûté qu'il ne 
fôut,'& rendrôit la Gorge moins large. Quand 
les ÉnfànS' font en robe, on doit, pour la mé^ 
merailo», leur donner des corps, dont Pou« 
verture des nlanches puiife jetter fuffifàmment 
les 'brai en dehors; & , lorsqu'ils font un peu 
grands , dfi;m préfenter un bâton fuffifamment 
long , ati'on leur fafTe tenir horizontalement 
par l'es-deux extrémités, les bras étendus. Le 
petit: effort qu'ils feront alors , pourvu qu'on 
pêcommence fouvent , obligera les Clavicules 
â s'allonger & à s'applatir. Il faut, de plus, 
fiiire fou vent avancer aux Enfans, la poitrine 
t;.iiî i-' en 
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cti devant , & ne fe point laffer de les tenir 
dans cet exercice. Le mouvement qu'ils fe- 
ront^ pour en venir à bout, repoufîera les bras 
en arrière ^ &\ par une fuite néceflàire, forcera 
les Clavicules à s'étendre. 

Epaules rondes». Cou enfoncé dans les Epau* 
ley. Epaule plut haute , (m plus grojfe que 
l^ autre. Epaule qui panche trop 
d'un coté* ^ 

<: Pour empêcher les Epaules de rondîr , îl 
jkut avoir foin de porter les Coudes bien ea 
arrière y de les pofcr fur les Hanches , & d'a- 
vancer la Poitrine. Il faut , pendant la nuit, 
coucher le plus à plat qu'il le peut ; & » fi une 
Épaule eft plus groffe, on fera coucher l'Eu- 
ftnt fur le côté oppofé à cetteEpaule ; car l'E- 
paule, fur laquelle on fè couche, s'élève tou- 
jours fur la furface du Dos. Les Nourrices^ 
Jes Se vreufes , les Gouvernantes , qui fufpen- 
dent fans c^Hk un Enfant par la Lizière, en le 
foulevant en l'air , l'expôfent à avoir le Cou 
enfoncé- d^ns les Epaules. Les Maitres & 
Maitreifes à Jire ou à écrire, qui font lire ou 
écrire un Enânt fur une table trop haute , & 
qui monte au-deffus des Coudes de l'Enfant, 
f car il Êlut qu'elle foit deux doigts plus baffe)^ 
l'expolcnt à la même difformité d'avoir leCouf 
enfoncé dans les Epaules. Ce qu'on dit ici des 
tables à écrire i, dojt auffi s*entendre des tables 
à manger. Quand on voit qu'un Enfant a de 
la difpofition à enfoncer le Cou dans les Epau** 
les , on ne doit jamais le laifTer aflèoir dans des 

D'd 2 fièges 
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ficges qui ayent des accoudoirs. Ces accou- 
doirs, quand il s'en fert , lui font monter les 
Epaules , & il arrive delà que le Cou y de- 
meure enfoncé. On peut voir dans T Auteur 
les moyens qu'il propofe pour les autres dif- 
formités dont il fait mention dans cet article. 

De0 Sourcils* 

r 

Quatorze conditions font requîfes pour les 
Sourcils. I. Il faut qu'ils foient fuffilâmment 
garnis de poils. 2. Qu'ils ne foient néanmoins 
que médiocrement épais. 3. Qu'ils forment fut 
le front une ligne concave en manière d'arc ^ 
^ dont la cavité faffe une petite voûte au-deC- 
fus des yeux , telle que la irepréfente Mr. de 
Voiture dans cette Stance , où il dépeint les 
Sourcils d'une jeune Perfonne qu'il rencontra 
dans un Bal. 

Sur un Front y blanc comme PTuoire^, 
Deux petits Arcs de couleur noire 
Etoient mignar dément voûtés ^ 
D*ok ce DteUy qui nous fait la guerre y, 
t Foulant aux pieds nos libertés^ 
Triempboit de toute la Terre. 

• 

4. Il faut que la tête des Soureils Çoit pluâ 
garnie de poils que la queue, f. Que TEn- 
trecil foit abfolument nud. 6. Que les poils 
ne rebrouflfent point , mais foient couchés de 
manière, qu'ils tendent du Nex vers les Tem- 
pes, & non des Tempes vers le Nez. 7. Qu'ils 
(oient courte & (ans uiterruption. 8. Qu'aucun 

ne 
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fie foît hériffé & n'enjambe fur l'autre, p.- 
Qu'ils foient noirs ou châtains , & non ardensy 
ni roux. lo. Qu'ils faflent l'Arc entier, ii. Que 
cet Arc ne foit que médiocrement élevé. 12.' 
Qu'il y ait de chaque côté un Sourcil. 13. 
Qu'on n'en foit point abfolument dénué. 14. 
Qu'il n'y en ait point deux l'un fur l'autre. 

Notre Auteur examine en particuliex chacu- 
ne des conditions requifes pour les Sourcils , & 
propofe en même tems les moyens qu'il croît 
les plus convenables pour remédier à leurs dé- 
fauts. Je ne m'arrêterai qu'à ce qu'il dit au 
No. 5*. oii il traite de VEntrecil^ que l'on nom- 
me auffi VEntredeux des Sourcils. Il prétend 
que cet Entrecil doit être abfolument nud,par-^ 
ce que, lorsqu'il ne l'eft pas, c'eft une diffor- 
mité parmi nous. Il y a des Païs où c*tft , au 
contraire , une beauté , d'avoir les Sourcils 
joints. Quelques Auteurs anciens parlent der 
ces fortes de Sourcils, comme d-'un agré- 
ment , & entre autres Pétrone & Ovide, Ce 
dernier remarque {a) que les Dames de fou 
tems recouroient à l'artifice pour fe procurer 
de tels Sourcils. 

• Un Auteur moderne a écrit que les Sour- 
cils joints marquoient de la méchanceté. Un 
autre a dit que le Maréchal de Turenne avoit 
les Sourcils gros isf rajfemblés , ce qui lui faifoit 
itne phyjionomie malheureufe ; mais" ces fbrteç 
de décifions font fans fondement. Les Sour- 
cils joints, non plus que les Sourcils gros & 
ralTemblés , n'annoncent ni nfial ni bien , & 

tout 

^4 } AtSt Supertilii cfinfinia nuda npletis* 
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tout ce qu*on en dît de mauvîûs , né gît que 
dans rimagination. Il y a des perfonneS) qui 
ont les Sourcils joints , & qui font très- dou- 
ces. Il y en a qui les ont gros ÀrafTembiésy 
9c qui font très heureufes. Mr. de Turennt a 
çu un fuccès infini, dans toutes fes entreprifes. 
Il eft vrai qu'ayant monté fur une hauteur # 
pour découvrir le Camp ennemi , 11 fte tué 
malheureufement d'un coup de canon. Maïs 
qu'eft-ce que cette infortune peut avoir de com- 
mun avec les Sourcils gros & raflèmblés qu'il 
avoit, & que Ton prétend qui hii âûfoient ime 
phyiionomie malheureufe ? 

Mr. de Voiture fe moque, & avec raîfbo^ 
de l'indication que les Phynonomiftes tirent 
des Sourcils joints. „ Ne penfcï pas ^ dit-il 
V (^) »*4ue je fois encore cette foibie créature 
^ que vous avei vue autrefois, je fois tout aa- 
^, tre que vous ne fauriez yous imaginer. . Je 
7, fuis cru de fix grands doigts dans monvo- 
\t yaçe. J'ai le viwge plus long que je ne Ta- 
^ vois, les yeux noirs, la barbe noire, &, fc- 
,, Ion que je me figure, qu'eft fait le Baron 
^, de Viïle^neuve\ je lui reilemble plus , à cet-» 
,5 te heure > qu'à Mr; Serifày. ■ Cette mine, en- 
,, tre douce & niaiiè , eft paffée en une autre 
„ toute contraire, & il ne m'eft plus rien rcfté 
9, qui ne foit changé, finon que j'm encore les 
„ Sourcils joinu j qui eft la marque d'un fort 
„ méchant nomme ^. Voila comme Mr. de 
yoiture raille Meffieurs les Phyfionomifies au 
fujet des Sourcils joints. 

n 

(«j Dans une de fes Lettres \ MademoifeU« PiOf/ei* 
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-'II nei fiiut pas confondre les Souircih jointe 
naturellement, dont il s'agit ici^av^ec cesoouxt 
eilSL'jôijits x^ùi viennent ce ce qtw l'on fnonce 
le front ^ .&I qu'on approche, par ce. moyen '^ 
les ..deux ;.SourciIs l'un contre l*autre. - Dans 
ee.deniier.cas, fi les Sourcils font joints, ce 
i|*eft pas que TEntrecil foit couvert de poil&^ 
coipimejes Sourcils; mais c'ed qu^il ed caché 
parties jides du front, lesquelles .rapccchènt 
les deux.tçtes des Spuîrcils l'une contre l'au-* 
^re,.x;omme chacun peut s'en foonvaîocre, .ea 
xidmt le front devant nn miroir. Comme la 
jonâion des Sourcils vient alors xle ce r qu'on 
fronce le front, & que ce froncteriiesnt eu os^ 
dii^ire atix pcrfonrics rêveufcs & mélancolîr 
ques , il n'y a rien d'abfurde à dire tqu'iis Xbnt 
la marque, non pas d'un méchant. homme., 
carxeieroit aller trop loin, mais d'un hom- 
^ne jêvcur & mélandolique. Nous renvoyons 
à rOuvragç même , pour ce qui concerne les 
moyens jque l'on doit employer , lorfquc les 
têtes des^Sourcils fe touchent mdépendamment 
de toute ride du front: ' ' ■ :> : * 

Difformités du Nez* 
» « . . . . ,f ' ' - ' 

On compte onte dîfForhiités du Ncï : i* le 
manque de Ne^4 2. le Net plat ou épaté ; 3. 
le Nei en pied de marmite ; 4. le Nez de tra- 
vers; 5. le Nez boutonné; 6. le Nc2 poly- 
peux ; 7. le Nez pointillé ; 8. le Nez trop 
gros; 9. le Nez fendu; 10. le Nez chevaliii^ 
II. le tic du Nez. 

. Nous ne fuivrons pas notre Auteur, qui paf- 

Pd4 ^ , fe 
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le en revue tous ces articles : il fuiOfira de don- 
ner l'extrait de quelques-uns. 
' On demande li le manque de Nex eft nue 
difformité réparable. Pour fàtisfaire à cette 

auellion , il faut premièrement lavoir û cette 
ifformîté vient de naiflance^ou lî elle ett l'ef- 
fet de quelque accident furvenu enfuite. Il y 
a des gens qui prétendent qu'elle peut fè répa- 
rer, de quelque caufe qu'elle procède, & mê- 
me (i avantageufement, qu'une perfonne fans 
Nez puiffe s'en faire fabriquer un véritable, 
auffi long & aufli bien taillé qu'elle voudra, 
ians qu'on puiiTe s.'appercevoir que ce foit l'ef- 
fet de l'art.' D'autres foutiennent qu'on ne peut 
rétablir que les Nez qui viennent d'être fépa- 
rés ^ & qui tiennent encore au viiàge par quel- 
que bout. Mr. Dionis {a) indique la manière 
de remédier à ce dernier accident , & fait voir 
que cette reprîfe de Nez n'a rien de furprenant, 
puifque le Nez , dont il s'agit , tient encore par 
une partie , à l'endroit d'où il a été féparé. 
Mais qu'un Nez totalement coupé, enforte 
qu'il ne tienne plus à rien , puiile reprendre 
vie , étant ainfi préfenté à fa place ; c'eft ce 
que le même Auteur regarde comme impoffi- 
ble,& il traite de fabuleufes les hiftoires que 
l'on raporte de pareilles guérifons. 

Taliacot & plufieurs autres Auteurs ont fait 
mention d'opérations femblables à celles dont 
parle Mr. Ùionis^ & les ont débitées comme 
des faits certains. ,, Mais fi ce Chirurgien , dit 
5> Mr. Andry^ vivoit aujourdhui , & qu'il eût 
\^ connoiflànce de celle qui fe lit dans un nouveau 

^ (0) Ctitn iOférêtim fit Chirtn-^icn 
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jf Traité tP Opérations de Chirurgie , où il eft 
99 parlé d*un bout de Nez arraché avec les 
,, dents, par un Soldat qui fe battoît avec un 
„ autre ; puis jette par ce Soldat dans un Ruil- . 
„ feau plein de boue, foule enfuite aux pieds 
,^- par le même ; lavé & relavé , après cela, 
„ par un Chirurgien , à une Fontaine d'eau 
,^ fraîche, comme on y auroit lavé un pied de 
,, Veau prêt à mettre au pot; enfin, appliqué 
„ en fon ancienne place , par ce Chirurgien, 

. „ y reprit iî parfaitement , qu'au bout de trois 
„ ou quatre jours, à peine s'apperçut-on qu'il 
„ eût jamais été retranché, oi.^ dis -je, ce 
„ Chirurgien , ennemi des fables , vivoit au- 
„ jourdhui, & qu'il eût connoiflance de cel- 
„ le-ci, combien ne fe recrieroit-il pas fur u- 
,, ne fiction fi,puérile?fiâion cependant avan- 
,, cée par fon inventeur 5 comme un fait dont 
„ il n'eft pas permis de âbuter. 
Mr. Andry ne nous dit point à qui il en 

' veut dans cet article, ni d'où il a tiré ce fait 
qu'il traite de fabuleux. Comme cette reftitu- 
rion de Nex eft en effet quelque choft d'affei 
iîngulier, j'apprendrai au Leôeur par qui & 
dans quel Ouvrage il en eft fait mention. C'efî 
Mr. Garengeor (a) qui raporte cette Obferva- 
tion, & qui affure avoir panfé lui-même le 
Soldat. Comme le récit qu'il en fait , n'eft 
pas' long, je l'expoferai ici en entier. Voici en 

quels 

- {a) Traîtê des Opératiom Je Chirurgie ^ fondé fur la 
Mécanique des Organes de l* Homme y ^fur la Théorie dx 
la Pratique la plus autorifée y ôcc. Par Kene«Jaques- 
CroilTant de Garengcot, Tome UI, pag^ 5$^ 56, Sccon*. 
de £dit. Paris ^ 173t. 

Dis 
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quels termes il cit parle. „ Le 26"Se))tfemblrc . 
„ 1724, un Soldat du Régiment âe -Contif 
„ Compagnie de Malîde , lortànt de V^Epée 
jy Royale , Cabaret qui eft au coin de la Kue 
/ ,^ des Deux'Ecus , fe battit avec lin de fes 

,^ Camarades , & fut, dans ce combat, mor- 
„ du de façon qu'on lui emporta prefque ton- 
„ te la partie cartilagineufe du Nez. Son ad- 
„ verfaire, Tentant quMl avoit un morceau de 
„ chair dans la boucherie cracha dans le Rxàf- 
„ feau, & , tout en colère , marcha deiTus , 
„ comme pour Técrafer. Le Soldat, n'étant 
5) pas moins animé , ramaflfa fon bout de Nez, 
9, & le jetta dans la Boutique de Mr. GaJm 
„ mon Confrère, pour courir après Ion enne- 
„ mi. Fendant ce tems-là, Mr. Galin ciami- 
„ na ce bout de Nez qu'on renoit de jctter 
„ dans fa Boutique ; &, comme il étoit cou- 
„ vert de boue, il le lava à la Fontaine Le 
„ Soldat , Venu pour fe faire panfer , on fit 
,j chaufer du Vin pour là plaie & fon vifagc^ 
„ qui étoient couverts de lang , puis on mit le 
,, bout de Nez dans Iç Vin pout l'échaufcrun 
„ peu. Auffitôt que cette plaie fut bien àéto- 
^ yéc, Mr. G^//» ajouta le bout de Nez dans 
^ fa place naturelle, & Vy maintint par le mo- 
„ yen d'un Emplâtre aglutînatif , & de la 
„ Fronde.^ Dès le lendemain , la réunion na- 
,^ rut fe faire, & le quatrième jour je le pM- 
„ fai moi-même chez Mr. Gali» , & vis que 
„ ce bout de Nez étoit parfaitement réuni & 
„ cîcatrîfé. 

Voila un fait qui paroît bien avéré, attefté 
par un témoin oculaire ^ qui dte lui - même 

d'au- 
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d'autres témoins, quî inique le lieu, le tems, 
la pei-fonoe, en un mat^ toutes les drconftau'-' 
ces qui concernent Thcïureux fnccès de. cette 
opération; & cepei^dant ce fait, quelque, au-^ 
tentîque qu'il paroiffe, eft non feulement ré-^ 
Yoqué en doute par Mr. Andry , mais encore 
traité par lui de fi&ion puérile. .Où 6i\fbm- 
mes-nous? Si ce fait eft faux,:^?it cft inventé 
pour en impofer au. Public, .que devons-nous 
çrofre d'un nombre prodigieux d'Obfervation» 
qu'on nous donne pour Traies,:&\qui^'ont ce- 
pendant pas autant de marques d'autenticité. 
iju'en a celle-ci. G'eftà Mr- Gmrngeot à juf- 
tiâer ce qu'il a avancé, & à, Êiire voîr. qu'ils 
n'eft niun menteur, niunimpofteur^.comme 
on l'en accufe ici. . Si le fait eft tel qu'il le 
raporte, il lui eft facile de fe juftiâer, & de 
confondre Mr. Andry, L! équité demande ^ue 
Xow fulpeftde fon jugement fur cette accufà-. 
t^'on, à moins que ron ne démontre. que la 
réuiiion dôïit il eft ici queftion, eft abfolument 
impoiîible , car dans ce cas l'examen du fait 
deviendroit inutile, &> Mn GarengtatSk^tnoxi^ 
verQit convaincu de .fauffeté J^d^ 

De tous les autres articles, qui concernent, 
les difformités du Nez, je n'expoîèrai ici que ce- 
lui où l'Auteur traite du Nez pointillé. Voicî 
ce qu'il en dit. Il y a des Nè2 tout pointillés 
de petits trous , comme des noyaux d'Aman- 
des. 

m 

(a) Les Obreivations laport^es dans VHifi. de tAeai* 
An. 1719. pag. 3tf y fur la reparution de quelques partia 
du Corps humain , mutilées ou perdues y paroiflent* etie en 
Sùycm de JAi. Careniett. J'y zenvoie le Leûeui, 
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des. On croit ordinairement que ces petite 
trous font des loges de Vers; &, dans cette 
penfée, on a coutume de pincer , entre deux 
ongles, ces endroits-là, pour en faire fortir les 
prétendus Vers , lesquels ne font qu'une craflè 
durcie, Ge pincement fait fortir , effedive- 
ment , cette craife, oui refTemble à de petits 
Vers, fans en être. Mais , d'un autre côté, 
il produit trois mauvais effets ; le premier, de 
rougir le Net ; le fécond, de le. groffir ; & le 
troiiième, d'y £ure quelquefois élever des tu* 
meurs. 

Pour effacer ces pointillures , notre Auteur 
prétend qu'il n'y a point de meilleur moyen, 
que de mettre tout le long du Nez , avec le 
doigt, ou avec un petik Pinceau, un peu d'Hui- 
le de M'ufcade. Cette Huile, appliquée plu- 
fieurs fois le jour pendant quelques fèmaines, 
ramollit les petits paquets de craife engagés 
dans ces trous , & les fait fortir , lorfqu^on 
paffe un petit linge fur le Nez. Puis, avec 
quelques goûtes de Vinaigre rofat , dont on 
frote doucement le Nez, on vient à bout de ref- 
ferrer ces petites ouvertures, enforte qu'il n'ea 
paroit plus. 

Des Teux. 

« 

Mr. Andry nous donne le. détail de fept 
difformités des Yeux, qui font i. l'Oeil lou- 
che ; 2. l'Oeil enflammé ; 3. l'Oeil égaré ; 4. 
l'Oeil fquameux ; y. l'Oeil clignotant ; o* 
rOeil plus petit que l'autre; 7. l'Oeil hagard. 

i Je 
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Je me contenterai d'extraire ce qu'il dit de 
V Oeil louche & de V Oeil hagard. 

Les Enfans font louches , ou dès la naiflàn* 
ce, ou feulement après la naiffance. Dans ce 
dernier cas , le Strahifme ( c'eft le nom qu'on 
donne à cette maladie) procède prefque tou- 
jours de la faute des Nourrices, qui couchent 
leurs Enfans dans de faux jours , où la lumiè- 
re ne leur vient pas du fens qu'il faut; au-lîea 
qu'on doit les coucher de façon , qu'ils ayent 
la lumière ,foît du jour, foit de la chandel- 
le, vis-à-vis d'eux. Une autre faute des Nour- 
rices, c'ell lorfque,pour appaifèr leurs Enfkns 
qui crient , elles leur prdfentent, tout contre leurs 
Xeux , une Poupée , un Hochet , un Cha- 
pelet , un Colier , & autres choies fembla- 
bles, qu'elles font voltiger, & qu'ils ne peu^ 
vent regarder de fi près fèns loucher. 

La première choie qu'il faut obferver, pour 
guérir le Strabifme, c*eft de ne jamais laifTer 
les Enfans regarder rien de trop près , ou trop 
de côté , ou qui foit fitué trop direâement 
au-defTus de leurs Yeux. Quelques-uns con- 
feillent de donner à lire aux Enfans louches, 
des écritures menues , ou de les faire travail- 
ler à des ouvrages fins , comme Tapifferies à 
petits-points ^ Broderies délicates , Découpu- 
res ; mais c'eft dequoî il faut bien fe garder , ce 
feroit le moyen d'augmenter le njal. Pour ce 
qui eft de la leâure , le moins qu'on y peut 
appliquer les Enfans louches , c'eft le mieux. 
Notre Auteur en a vu qui , apprenant à lire à 
trois ans & à quatre ans, devenoient encore 
plus louches , & dont on a redreifé parfaitement 

la 
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la vue, en dîfcontînuant pendant ce tems-11 de 
jesfaîre lire* ' Qu'un Enfant fâche lire un ,aii 
ou deux plus tard qu'il ne feroît , le mal n*eft* . 
pas grand ; & ce mal , fi c'en eft un , eft-iî 
comparable avec celui dont on fait courir le 
rîfque à ua.]^nfant» quieft d'être louche tou- 
te fa vie. 

. Un autre moyen , qti'on doit employer , c'cft 
de faire pendant plulieurs jours, matin & foîr; 
environ l'efpace d'un quart d'heure chaque 
fois, contempler à PEufant louché, fes pro-ï 

{)res yeux dans un Mitdir, avec cette préc^- 
ion, gùe chaque Oçîl ne conteqiple que ce-' 
lui <^uî lui répond 4ans le* Miroir, c'ett-à-dî- 
re, que le droit ne'^ regarde que le droit, & que 
le gauche ne regarde que le gauche. 

* Le'Strabifmè ne mérite pas le nom de dif- 
formité , Iprfqu'il n'eft pas confidérable. II 
y à del Touches qui ne déplaifent pas. On aî- 
moîf,' dans le Duc de Montmorency^ fon Oeil 
in peu tourné ; & même aujourdnuî on voit 
des perfdnnes , à qui c'eft une efpècc d'agré- 
ment d'avoir le regard comme il Tavoit; on ap-. 
pelle cela avoir POesl à la Montmorency. Mdy 
j1 faut que la chofé foît peu fenfible ; car dV 
voir la vue tout-à-fait renverfée ne fut jamais 
un agrément. Ovide aimdît l.e^ Yeux un peu 




qui 

Inauvaîfe éducation. On laifle prendre à un 

En- 

{à) Si P0ta> efl^ VeiUri fimîUs. Ovjd. dt Artt amsnii^ 



£n&nt , la coutume de regarder avec colère 
.ceux qui le contredirent, & qui ne fe foumet- 
tent pas à tout ce qu'il demande ; il n'en faut 

es davantage pour lui retidre TOeil hagard, 
ne Gouvernante fage combattra Thumeur 
emportée & hautaine d'un Enfant .une Mère 
peu prudente lui paffera tout. L Enfant, qui 
le verra foutenu, s'en prévaudra: il deviendra 
encore plus emporté, plus hautain, plus féro- 
-ce. Il regardera tout le monde avec un air al- 
tîer, & jufqu'à fa Mère même. Voila ce qui 
^â te ordinairement les Enfans, & leur rend Jes 
Yeux hagards : défaut que rarement l'âge cor- 
rige^ & que fôiivent il augmente. 

L'Oeil hagard a je ne fai quoi de furieux & 
de menaçant ; ce qui a fait dire à Boileau dans 
fon Lutrin , en patlant de TOrlogère irritée 
cçntre fon. Mari , & auiS bouillante de colère 

2ûe cette Fjemme que décrit Plante dansj la 
lomédie de Cafine {a) , & que cette autre 
qu'il décrit dans la Comédie du Phantoni (b). 

Elle tremble , ^ fur lui roulant det Teux 

hagards^ > . 

Quelque tems fans parler laijfe errer fes re^ 

gards\ 
Mais enfin fa douleur fe faifant un pajfagej^ , . 

Elle 

<«) Cafin. AA. X. Scen. 5, v. 17, oh le Valet Olîm^' 
fié fe plaignant de fa MaitrelTe qui s'empoice , dît.; 
Nunc in fermento tota tft , ita turgtt mibi. 

(b) Moftel. Aéi. 3. Scen. 2, v. 10 , où le Vieillard 
Simon , en pailant de fa Femme , qui fait le diable au 
logis ^ dit: Ttta miki turia Uxor^ nwi/sfiiê demi* 
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Elle éclate en ces mots^ que lui diSe la rage. 

Puis , dans le même Poëme, en faifant par*- 
1er le Marguillier Sydrac à ceux qui ont peur 
du Hibou caché dans le Lutrin : 

Croyez-moi^ mes enfans^ je vous parle à bon 
titre , 

Jai , moifeulj autrefois , plaidé tout un Cha^ 
pitre ^ 

Et le Barreau n'a point de Monftresfi ha- 
gards^ 

Dont mon Oeil n^ait cent fois foutenu les 
regards. 

Enfin , les Yeux hagards font tout l'oppofé 
des Yeux doux , & c'eft en ce fens que Def^ 
fnarets a dit dans fes Viiionnaires : 

Doncûues rigoureufe Cajfandre , 
^esieux^ entre doux là hagards ^ 
Far V Optique de tes regards , 
Me vont pulvirifer en cendre. 

Voila, fans doute, un grand défaut. Mais 
quel remède y a-t-il pour le corriger? Il n'y 
en a aucun pour les perfonnes qui ont pafTé un 
certain âge. C*eft pourquoi il eft d'une gran- 
de importance de st prendre de bonne heure 
pour empêcher les Eniàns d'y tomber, i. Ne 
leur donnez que des Nourrices qui ayent le 
regard doux. 2.. Quand ils font un peu grands, 
& qu'iU con^mencent à comprendre ce qu'on 

leur 
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leur dît , ne foufFrex pas quMls regardent per- 
fonne avec des Yeux de colère. 3. Ne les re- 
prenez jamais avec emportement, car Us imi- 
teront, en tout /vos mauvaifes manières. 4. 
Ne permettez pas qu'ils faffeht rien qui choque 
le bon naturel. Ils feront fouvent "portés à 
s'éloigner de ce bon naturel, par l'exemple de 
certains Domeftiques , qui tueront , de fang 
froid , un Chien , un Chat , un Oifcau , àc. 
Chaflèz ces I)omejfUques , & que les* Enfans 
ne les voyent jamais. S- Empêchez qu'on ne 
leur perfuade que les Bétes ne fentent rien. 
Cette Doârineeft toute propre à rendre lesEn- 
fkns cruels : ils tueront tranqùilement un Moi-' 
neau , un Serin, ce qui peut aller loin, & 
à force de fe faire un naturel féroce , ils en 
coiitraâeirontjufqu'àlaphyfionomie, qui fe- 
ra d'avoir des Yeux hagards. 

Des Oreilles* 

Les Oreilles bien faites font un des grands 
ornemeûs de la Tété. Elles doivent être .bien 
plaquées; bien ourlées, ne pas excéder une 
certaine grandeur, & avoir tous ces petits tours 
& replis vermeils, qui en compofent le Vellî- 
bulé. Les grandes Oreîll<fe ne £è peuvent cor-- 
riger; &', quand on les a telles, le meilleur 
parti à prendre , c'eft de les cacher , ou , du 
moins , de ne les pas découvrir entièrement. Il 
fe trouve <:ependant^ toixs les jours de jeunes^ 
filles qui, ayant les Oreilles prefque auffi lar- 
ges que la paume de la naam , le çoeffent en 
ielle Oreille j ce qui eft 4'une difForixûté hor- 

Tem. XXXI. Part. IL E e tf- 



rîlJe. D -autres ont, les Oreilles écartées, çom^ 
Ijàé des aîles de Moulin à vent^ &' ne laîllènt 
pas tout .de même de fe coeffer en arrière, ce 

2ui eft d^une difformité e^corç gli^ grande. 
)n eft à plaindre d'avoir des Uéfauts qu'on né 
SuiiTe cacher ; mais d'ep étaler qiie 1 on peut 
érôber à la vue, & de les étaler cpnamc^ de& 
perfeâions, c'eft être, encore plus à plàindire. 

Les Mères, les Nourrices, les oévreuïeSii 
âe fauroieut apporter trop de foin pour riui^ro 
les Oreilles d'un £i|fai;t bien plaquée.^ . H y 
en a qui , en coefFant uû Enfant , lui , laîiOlènt 
toujours échaper l'Q^ielLIe en dehocs, au-Iiea 
4e Taffujetir fous le Bonnet. Cettç.0i:|çllle,.à 
é^rce d'être ainfi abandqnnée à dle^mj^e,. i^ 
ff cdurbe en-bas , & , fèmblable à un Qimelot 
quj a pris fon plis, elle ne reviei^t, ja^i>f. Oa 
favant Anatomîfte (a) reinarque qije hsOr^ih: 




£tre.bien plaquée,- foit comme coUécNqân|re 
Ifi tête, & qu'elle y joigne fi fort, qu'oui ne 
guifle;, Ikûs Técarter., m^ttr^ le plus nunçCrpsK 
gier entre elle & la tête.. . 
^•G'cit une mauvaîijb coutume de tirer. Icç^.O-. 
relies, aux Enfans.; .c^ comme elleis opnt une. 
grâade difpofitioQ à. s!étèndce, cela les fait;'de<> 
yenir gjofles , longues & pcndantf^r ' La du- 
ffké xie l'Ouie,, & quelq)t|efols mêjjn^Ja Sur- 
dité' peuvent w^x être Teff^ t de ce dremenC: 

d'O- 

' (a) Mr. VfHnJtffoj dans Çox^ Expcjltiw tma^miiM^- i€ kk 
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d'Orèiltes. On ne doit donner de lourds Pei>- 
^ms d'Oreilles aux jeunes Perfomies ,. que fe 
j^lttitacd qùMl efi poiSble^ de crainte de leur 
allonger les Oreilles. Il eft parlé d'un Roi 
•4e$ Indes , qui a pour fa Gaiide un noble Corps 
de Troupeis^, dont les principaux Officiers ont 
•les Oreilles û grandes, qu'elles leur defirendent 
-fiir lei épaules ; ce qui vient de ce que dès 
leur naiflance, on a ùAa de les Icw percer, & 
'd'y infînuef dçs Pendans lourds ^ùi }es tirenten* 
•bas. On lit aufli que les Naïres ; ou Nobles 
de la Gâte de Malabar , deftinés par leur nai£- 
iànce i porter \^s armes , le diilinguei^ de m^ 
•Hie des autres Indiens ip9^ ces OreiHe;s.l<Hign6S 
-& pendantes, qu'ils ie procurent à ddieki, en 
les tilrant. Ils fe/font reconnoitfc à oette^mac»- 
:qUe. M 

I^iemi les Femmes du Royaume d'Aracan, 
les plus longues Ordiles font 1er plus belles; 
.&, pour fe les rendre bien longues ^ ellçs fe 
les font traverlèr avec certainsfouteauj^ d|e pat- 
Chemin que Ton groffitde tems entems,^ 
3ui font conftruits de manière^ qu^ils ibht.pen»- 
re le bout de: l'^Ordlle jufques fyt P^patf* 
Je (a). Tout (%la fifdt voir combien les OisUv 
les ont de difpofition à s^étendre. ^ 

* , . . . ■* . » 

Difformités du Vifage. . 

. Les Difformités du Viûge, outre celles qui 
viennent de la Petite Vérole fid dont l'^iuteur 

(a) Ceci eft tii^ du Voyait àçQ^ûit SchOQtdix jnMe 

'.>:^j Ee i . . 
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feîtauffi mention, font entre autres celles-cîr 
I. le Vidge couperofé;!. les Taches de Rouf- 
fcur; 3- les Envies; ^ le Teint brun, livide^ 
jaune, bazané; f. le Teint bléme, ou Pales- 
couleurs ; 6. le Teint gros ; 7. le Teint lui- 
.fant; 8. le Teint flétri & ridé. Pour ne pas 
itrop allonger cet Extrait, nous ne ferons men- 
.tion que de ce qui eft contenu fous les Nume^ 
ros 4 & 7 de cet Article. 

Il n'y a point de remède qui puiffe changer 
radicalement le Teint, lorfqu'il eft naturelle- 
ment brun^ jaune, livide, ou noirâtre. Tout 
cequ'y peuvent-faire alors les jeunes Perfbnnes 
.du Sexe, c^ell de recourir à des remèdes pair 
Jiatifs , non pas néanmoins aii blanc & au roa- 
^e, dcHit elles fe fervent ordinairement , & qui 
leur gâtent le Teint; mais à des chofes plus 
innocentés, telles que font, entre autres, un 
peu de Lait d'Anefle, mis fur le Vi&gc, & 
un peu d'Eau de Talc, appliquée de même. 
On prend du Lait d'Aneile tout fraîchement 
trait,' on en mouille un petit linge le fbir en fè 
couchant, & Ton paiTe aufïïtôt ce linge fur le 
Vifkge; puis, le lendemain matin, on efiuie 
doucement le Viûge. Quant à l'Eau de Taîc, 
on en fait le.méme.ufige , & on peut voir 
dans notre Auteur de quelle manière on doit 
la préparer. / • . x 

Voila des remèdes dont on n'a rien à crain- 
dre r ils procurent l'avantage qu'on lepropole, 
Ikns. qu'il, en réiUUe aucun mauvais efiet. Oa 
jie fauroit porter le même jugement du Blanc 
& du Roi^e,,dont fe mafipient tant de Per- 
fonnes du Sexe : ils minent là peau , & pro- 

c V i dui- 
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ikifent tous les mauvais effets , dont parle Z^ 
JBr*fycr^ , quand il dit, que fi les Femmes veu- 
lent feulement être belles à leurs propres yeux^ 
elles peuvent , dans la manière de s'embelHr^ 
fuivre leur goût , mais que fi c'eft aux Hom- 
mes qu'elles défirent de plaire , fi' c'eft pour 
eux qu'elles fe fardent & qu'elles s'enlumi- 
nent, il leur déclare qu'il a recueilli les voix,' 
& leur prononce de Ja part de tous, les Hom- 
mes, ou du moins de la plus grande» partie^ 
ue le Blanc & le Rouge les rend afFreufes & 
ëgoutantes; que le. Rouge feùl les vieillit.& 
les déguife ; qu'ils haiffent autant à les voir a- 
vec de la Gérufe fur le Vifage , qu'avec de 
faufles Dents en la bouche, & des Boules de ci- 
re dans les Mâchoires ; qu'ils proteftent tous 
contre l'artifice dont elles ufent pour fe ren- 
dre laides ; qu'il femble que Dieu ait reféiyé 
aux Hommes , ce dernier & infaillible moyen 
de les guérir des Femmes; enfin, que fi elles 
étoient telles naturellement, qu'elles le devien- 
nent par aftifice, c*eft-à-dire, qu'elles perdif- 
£ent,en un moment, toute la fraicheur de leur 
Teint , qu'elles euflent le Vifage auflî allumé 
& auflî plombé , qu'elles fe le font par le Rou- 
ge & par la Peinture, dont elles fe fardent, el- . 
les feroîent inconfolables. 

Ce que dit itfî Mr. La Bruyère fe trouve 
confirmé par. rexemple des Chinoi&s. Le 
Fard, dont elles £e lervent , relève d'abord> 
leur blancheur naturelle, & leur donne dii co- 
loris ; mais il leur gâte enfuite tellement le 
teint, que , félon des ^Relations- du Païs,il€ft 
rare de voir une Chinoife, qui, à caufe de c9 

Ee 3 Fard 
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Fdrd y ne foit pas ridée dès fa jeuneflè. Loi 
Femmes Européennes font dons le même cas* 
Le Fard Icar caa£e^fur la peau, d'affreux deÂ 
(ordres, en la defKchant, en la crerdànt^ ea la 
songeant prefquejufqu'aux os; enforn^ qu^oti 
peut dire qtt*étant par-là devenu en quelque 
£içQn.néc»aire, il fait luinmême fbn portrait 
au naturel , dans les Vers fuivans , où il .s^ex^ 
plique ainli par la plume d'un de nos Poe-» 
tes (a). 

Par'tau* , èà Pon m^tmphye , <m me CéU^kè 
Avec foin y 
Le^randjour nCtfi un feu contraire^ 
Sa je fers d*atordfans ùefosn^ 
Je me rends biensâf n/cejffaire. 

7anP que je fuis caché ^ bienfouvent mon ent^ 
phi 
Jir attire des cajoleries: 
Mais jefurprends des flatteries^ 
Qui ne s^adreffentpoint à moi. 

y^firs en apparence y 5s? je fais mille maux^ 
^efuis 4* un fâcheux voifinage , 
^ttje ronge ef^n jufqu^aux w, 
Ceux que je flatte davantaç^e. 

^ Il eft bon de remarquer y en fihifTant cet ar<^ 
ticle, que Mr. Àndry n'eft pas du fentimenc 

d'un 

« 

f il) Pé^fies de Mr. Bnjfari dt Mmatuy, CoflfeiHer 
M mfidial de ^Of^ jia £tcfle« 



^uii Auteur moderne (a) , qui a écrit que, 
pour conferver la peau du V'^e toujours bel- 
le, îl faHoît cn-empiScher la "Tratifpiratîpn pt 
des drogues y dont THtiile fût là tafe. Get avis 
icft dangereux , fuîyaôt Mr. Ji»dry , ^î pré- 
tend que tout ce qui emp€ùht4e Vifage detrnnf- 
^ir^r^ fte feri' ju*à.y'prûdptk^ dts boutons^ des 
é^ouffijfuresj ^ autres difformités. Nous pour- 
rions ajouter que la ixi^tière , qui fqrt par la 
tranfpîratkjn , humèÔe lô^peau , qu'elle l^adou- 
cît , la Bend fouple , & PèntretîciK dieftis une ef- 
pèce de fraîcheur qut en fiiît tonte la beauté na- 
turelle., Refte à favoîr fi Thuile feroît ficel- 
le uû ikeîlleur cifet que cette matfère de la 
Trtfnfpiration. C'eft cequè j'ai de lapeirie I croi- 
Te. Il ne faut recourir aux teflburcès de PArt, 
que lorfque la Nature li'en fournît plus; tU:- 
coire^même fautrîlexalmîiier fi Tufage de :oes 
fecours ri^eft pas fiijet a de trop grands Uicon- 
Vénîens. 

11 ne nous rérte plus^ pour finir cet Extrait , 
m'a expofer ce qu.e dît notre Auteur de ce 
Teînt, qxPîî nomme Teint Inifâ^t. Tout ce 
qu*îl avance fur cet mîcle marque fon bon 
goût. Le Leâeur pourra en juger par les re- 
marques fui vantes^.' Le Teint, pour être beau, 
ne doit point reluire; il doit 'reffemblcr à cette 
fleur, qu'on Memarque fur certains fruits qui 
n'ont point encore été touchés. On; dit , /.n 
fieur d^un Teint ; mais on ne dit point , fe J^re 
d^uft Tehrt^ c'éft qii'ÎJ rit Caut pas qu'un Teint 
foit iuftr/. Le Lis eft blanc ; il ne reluît'pas , 

quoi- 
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quoiqu'on dife , IWcIat du Lis. La Neige eft 
blanche, eft n*eft point reluifante, quoiqu'on 
dife , l^/claf de la Nei^e. Les Rofes , avec tout 
leur éclat, ne font point luifantes. On dit d'un 
beau Teint, uft Teint de Rofe ^ de Lis , fans 
prétendre, pour cela, qu'il fôit luifant. Oa 
dit, tout de même, la Neige d'um T^imt^ fans 
fuppofer qu'il reluife. 

Milles fleurs fraichememt éclofes , 
Les Lis, les Oeillets isf ^«^ Rofes^ 
Couvraient la Neige defon Teint* 

C'eft ce que dit Mr. de Voiture. L'Albâtre 
ne reluit point : elle eft , d'elle-même , d'an 
blanc mat; & , ^uand nos Poètes difent, un 
Sein d'Albâtre , ils ne prétendent point fk^t 
entendre, i^zsiAï^un Sein luifant. r^nfin une 
belle peau ne reluit point , quoique , par ià 
blancheur, elle ait de l'éclat. Un Vifage lui- 
iànt reifemble à celui de certaines Poupées. Il 
faut donc éviter d'avoir le Teint luiiàut, & ne 
pas faire comme ces Grifettes, qui ne man- 
quent point , tous les matins , de fe frotter & 
refrotter le Vilage avec du Bouillon, jufqu'à 
ce qu'elles fe foîent rendu le Nez^ les Joues ^ 
& tout le minois , luifans conmie un Miroir. 
A forcé de fe frotter le Vifage, on lui enlève 
fa fleur, qui ne fe produit plus. 

Comme on nefauroit donner un Extrait fui- 
vi d'un Ouvrage, qui n'eftcompofé que de Piè- 
ces détachées, je joindrai ici quelques-uns des 
Articles, dont je n'ai fait nulle mention, afin 
^ue l'on puiifefe former une idée jufte desma- 

tiè- 
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'tières contenues dans cette Orthopédie^ & des 
fruits qu'on peut retirer des travaux de T Au- 
teur. Ceux-ci font renfermés dans le Premier 
-Xome.. Moyens de prévenir isf de corriger f 
dans les Enfans ^ les difformités de la Tatlle. 
.JHoyen d'empêcher le Ventre des Enfans de Je 
trop porter en devant. Moyen de leur confer^ 
'Ver le Dos plat ^ (sf comment^ par raport à ce 
dernier point ^ on doit ajfeoir les Enfans: Siè" 
ge particulier pour cela. Comment on doit fe 
conduire par raport à leur Chauffure. En quel- 
le fituation.^ les jeunes Filles doivent coudre ^ li- 
re^ travailler en tapifferieSy ^c. Comment on 
doit coucher les Enfans , par raport à leurs Che- 
vets. Moyen d^ empêcher un Enfant de trop a- 
vancer le derrière. Difformités du Cou. Tail- 
le difforme par la Maladie qui rend les Enfans 
noués. Difformités de la Taille^ qui viennent 
de ce qu^on emmaillote mal les Enfans ; de ce 
qu'ion les fitue mal dans le "Berceau ; de ce qu^on 
tes porte mal entre les hras. Difformités des 
Bras, des Mains , des Jambes £5' des Pieds. 
Poireaux des Mains ; Engelures aux Mains. 
Difformités des Ongles. Main droite gauche- 
re. Défauts concernait le port des Jambes cîf 
des Pieds. 

. Voici d'autres Articles tirés du Second To- 
me. Difformités de la Tête , par raport an 
Tronc, à la Chevelure, &c, Dtverfes Diffor- 
mités du Front, du Nez-^ des Joues, des L^- 
vres, du Menton, des Gencives, des Dents, 
&c. De la Langue, par rafort au parler. Du 
Mutifme. Bégàyement,Brédouillement,difficul- 

Ée y té 
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^ depronoHcetcef'tmMesfyUàlm. j?»mfr 

4i9Hpé^^ &c. . 

.. On trouvera, i la fin de TOùvragc^la Tnp-, 
dudion d\une thife Latine que Mï. Anàry a 
fait foutenir deux fois aux Ecoles de la^ Faca)»> 
té de Médecine de Paris, le 4 Mars iT^i? & 
le 23 Mars 1741. Il examine dans ccttje .Tho- 
fie , fi l\Ex€rcice , modéré tji le 'nàeiHekr moyem 
defe conserver enfimté. On axenvoyé te hat^ 
tin à la fin de la Traduâion. Cette Pièce ren^ 
ferme d'excellens préceptes , àîdà digBe.de la 
curiofité du Leâeur. 



ARTICLE VUL 

La Sainte Bible, ouïeVinva^U 
Nouveau Testament; avec un 
Commentaire Littétal, compôfé de Notes 
choîfies , & tirées de divers Auteurs Angîois. 
VTome II ^première ParPit ^contenant ie JV- 
cmd Livre de Mo i â £ ^ *o« ^E xè B e. A 
la Haye, chez Pierre Pàafie^ 1743« Avec 
privilège de Nos iSeigneurs les Etats de Hol- 

' lande & de Weftrfrife. Ceft un in Quarte 
àt^%6pa^,^ làns VAvertiffetnent^ IzYMi 
dés Poids j&c. hPréfàce y&laTahie Cbrono^ 
logique àt r£xode,qui6n Contiennent 14 (a}« 

T7 N rendant compte du premier Vdldihe de 
^^^ cet important Ouvrage , nous nous Bat- 
tions que le fécond n*aurOit pas tardé auffi 

- long- 

\%a) On a do&n^ rSxtnit du pt^mîer Tome dans cec« 
t« Biklhtbé^Me. Tome £S:iX« pa^;. ioju 



longtems 1 paroiCf e. lAjgfynés ittilité , qm 
les Cbrétieiw cfc jqttt ordre «a peuvent tirer, nq 
nous permetioit p^ de d(Smter , que TAiiteitf 
n'employât toat le t6|n$>, dont il peat difpoter^ 
à poufTer un truvaii ûhku afforti à fes fentw 
mens À à ion Garaâèxe; & qui, à en jugée 
par oe que nou$ «n avons déjà vu,* n'eft aa*^ 
4eflas ni de ifis forces ai de fies Taléns. Notre 
eû>.éran<ce à ,cet égard n'étok pas mal fondée^ 
Nous apprenons (fins un Avtrtijjemeftt , qu'il 
y a âx ahuitMoi^ que ce iècond Volume au-> 
roît pu être imprimé ; .& que ,:s*il n'a pas par^ 
éàns cç tems yc'eft uniquement la faute du Li- 
l^raire. Bien plus: félon le. Plan que P Auteur 
s^étQitfait^il aurok contenu VEscode ^ le L/-* 
mtifue l mais il a fallu le partager , afin qu'*il 
fhût voir U jour. Il eil fâcheux pour le Public 
qu'uneJenteur de la part du Libraire, à laquel- 
le il n'avoit pas lieu de s'attendre ., vu Pheu-* 
reux fuçcès du premier Volume , l'ait privé fi 
longtems du fécond. Nous nous flattons que 
cette négligence , à laquelle J 'Autour ne peut 
du moins qu'être fort fenfible, ne le rebutera 
«eDéhdaiït'paSa 

; Nous ne répéterons point ici ce que noui 
^'mes, en rendant compte du^prémier Vôlu** 
me , touchant le Plan & la Méthode eue le 
ûvant & judideux Auteur de ce ^Oommentai- 
re s'étoit prefcrits. Il n'a pas jugé à propos 
d'y rien changer d'eiïentiel. „ S'il eût été pof* 
^, iîble, ^fV i7 ,. de fué^^ré les.excellens avié 
^ qu'on a reçus de quelques perfbnnes, dont 
^ on admire ks lumières, l'érudition & le 
^y bon 'gôut, on auroit effir^éde fyixç quelques 

,. amé- 
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9, «néliorations à cet Ouvrisse. Mais leurs 
„ fentimens fe font trouvés , à plufieurs é- 
^, gards eflpntiels, fi oppofés, que, n'y ayant 
,, pas moien de déférer aux uns , fans paroi- 
^j tre condamner les autres , on a cru qu'il va- 
loit mieux ne pas fortir de la route qu'on 
s'étoit tracée. Seulement , en continuant 
de travailler fur le même Plan, on fera tous 
les efforts, dont on eft capable, pour s'em- 
pêcher de tomber, tantôt dans une longueur, 
y, & tantôt dans une4>riéveté , qui ont prefque 
^, également été reprochées. 

Quoique l'Auteur n'ait pas jugé à propos de 
rien changer au Plan général de fon Ouvrage, 
ainfi que quelques perfonnes l'auroient fbuhai- 
té, il leur fira aifé de voir^ dit-il avec autant 
de modeftie que de gratitude , qu^om a mis à 
profit leurs direHions en quelques poiufs , & on 
les prie de croire qu^on les a reçues avec la plus 
vive reconnoijfance. Ce qui lui dotlnc lieu de 
les prier de continuera lui faire part de leurs 
Obfervations fur ce Volume & fur ceux qui le 
iuivront. 

Une des principales chofes en quoi ce Vo- 
lume paroit différer du précédent, c'eft qu'on 
a fait ufagie des Remarques de divers Auteurs, 
dont les noms n'avoient point encore paru 
dans le Commentaire fur la Génèfe. Celtiî, 
dont on a tiré le plus de parti, efl Cartwright. 
L'on a aulli eu recours aux Ecrits de divers 
Théologiens , quand il «'eil agi de Loix du Dé- 
calogue. Enfin , l'on a indiqué dans quelques 
endroits, parmi les. Citations <iui font au bas 
de la page, des Traités, ou des Obfervations 

dç 
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dé quelques Savans , étrangers à la Nation An* 
gloife, & Ton continuera i en ufer de la for- 
te. De cette façon , TOuvrage deviendra d*u- 
tnc utilité plus générale. L'on verra fouvent 
les fources dans lesquelles les Auteurs Anglois 
ont puifé eux-mêmes : car ces Meffieurs ne 
font pas toujours Originaux , & font quelque- 
ébh redevables à d'autres Nations de chofes 
dont il fe font honneur. D'ailleurs , ceux qui 
n'entendent pas T Anglois feron; charmés qu'on 
leur indique des Ecrivains qu'ils peuvent con- 
fulter, pour avoir de plus amples éclaîrciflè- 
ixiens. Cette petite altération, qui cependant 
ne change en rien le Plan général de l'Au- 
teur , donnera un degré de perfeftion de plus 
à cet Ouvrage , & ne peut que plaire à la plu- 
.part des LeâeurSé 

£n réunifTant ce que nous venons de remar- 

3uer , à ce que nous dimes en rendant con^te 
u Commentaire fur la Génife , il n'eft pas 
difficile de fe former une idée générale de la 
nature du travail de notre Auteur fur VExodel 
Cependant comme ces deux Livres renferment 
des chofes aifez différentes, il ne fera pas inu- 
tile d'entrer dans quelques détails , propres à 
^îre encore mieux connoitre l'Ouvrage qjué 
nous annonçons. 

y Chacun tait qu'il eft fréquemment parlé , 
dans V Exode ^ des Mefures y ics Moftnof es & des 
Poids'*des Hébreux. Et comme l'on ne fain 
roit bien entendre les paffages, où il en eft fsdt 
mention , Cins avoir une idée jufte de ces Me* 
fnres^ &c, il étoit iJbfolument néceflàîre de 
faire précéder le. Commentsûre. fur ce Livfé, 

de 
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de Takles qtti m. fixaflèpt la- valcsxr ^ en lê% 
fdduifant au pied & au caars d'anjoufdhai. 
La choie n'étoitpas aiféè, vu la différence anf 
|r« les Auteurs , qui ont encrais de âdre eectc 
réduâioQ. Parmi. le^gcaad nombre, rons*eft 
d^ternûai à fuivre. te Calcul du J}x*,Arhm^ 
f$ot. Ce n'eft pa$ iàm raiCbn: quç notxe judi^ 
cieux CdBiBSieatakiup a* fait ce cboiï. ^ Le lA 
iy vre que ce âmêux Médecin, 4b>-f4,. publia 
^ en ^glok, iLy a feire aSn^:, pafle àttjoard<> 
y, hui pour ce. qu/on.a de mèîlleâr en ee ge&- 
yyte. Les Calcttifi en ibut clairs, 6(. fondés 
$, fur des preuv^es fimplèsytoortses, pleines de 
y, rei2her£hie&-citdeiiibs. lyatliears , ils den^ 
,, nent, à quelquies égsaés , te luiliett entre les 
9, Calculs diBiaat(3es.&|vaas; &., <^^q^^l>^ 
,, ve de leur mériter la préfécence dans ce 
,^-ComibQntai]^<^ nc'cft que *les jùdideax Au- 
^' leurs de VJiiJhirc UniverfeUe- les oncitHTÎs 
j^ dans leux çi&çeUent Ouvrage, 
j IV&is comme le Dr: ^r^«^iDUM# s^étoit con* 
tenté de réduire ces Mefures , &c. anciennes 
aux Mefures , âcc. Angioifes , les Leâeurs 
François & Holla^dois n'en auroient pas. tiré 
«n fort gra^ parti, fi Pon s'en étoit teiiu au 
travail de ce Médecin. Ponr. remédier i cela, 
il â été néceffiûre de faire une.BOuveUe rédnc* 
tion-de? Mtfmres ^ àts MonkeiesSi des foêis 
des Hébreux , à celles qui ont bouts prélënte» 
ment en France & en Hollande. Dans ce qtii 
tegarde la Frange, notre Auteur s'en eft tif^ 
porté aux Evaluations du fkvant & laborieux 
Ihm Calmet. , Pour ce qui regarde la Hollan- 
de , voici ce qu'il nous en apprend, ltti-^ltec 

dans 
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4ms fqn jlfârtiffem€$gt /^ ^^ L'onavouje i>oar 
,, heur d'être aidédes lumières d'un hommç 
^ dcis plus verfés. dans tout ce qui appartient à 
„ la Science des Nombres , & <)ue. Tes Ecrits 
^ ont déjà rendu célèbre, non feulement dans 
y,, les Journaux Littéraires , mais encore dans 
^, le$ Mémoires d'une dès premières Sociétés 
„ Savwt«s de. l'Europe. Cet habile.homme^ 
lit mffl officieux qu'éclairé y a revu le tout ^ 
„. Qu. plutôt , il a tout, fait ; ainii c'eQ à Im 
^ que le Public a roblig.^iQn entière de ce 
7, qu'on ofe lui préfenter,;av6c confiance , les 
,, Taijef qur'on a mifeç à 1^ têtç de. ce Volu- 
„ me ". Le Savant., quç l!Auteur a en vue 
çaAS qQpaflage., étant désigner aiTez clairement 
p^ d^; renvois au baç de la page, nous m fe» 
ro^is pas diflftçuité de dire que; c'e;ft Mr. Kerfi 
J/haW.t doof, k mérite eit cQunu depuis long* 
tein$.paii Ton application afli<iii^ anic affaires des 
Finaocgs,. auxquelles il eûeii^pyé à la Haye. 
. De tout ce.que nous ^yiepops dédire il réïul- 
!«; QijeiLJ^.TiïW^, dont j^QU^ parlons., tjffrent 

M . Leô/ï^t ♦ . d'abord . Ijps. MfiHm, , \^. Mm- 

noies & les Poi^s en ufage chei les Hébreux.^ 
& «rtCwt« -leiîî: r^dttâipe ^w Mefnref,^ aux 
M^ftmm 4i ajw JP«4^jç <k Fri^qe, d' Anglcter»^ 
ïeôidèlSfc^ande: d«;fpr|€î qufi^ d'uu coun 
é'.q^l,. rwr;y, voit leur: vateut,. fur lepi«d ou 
k^ c^ofeS) fqçt afuJQUjcdhul dms) ces différent 
feïiï^. Lq grafid avanijag^ qu'on en pe»t reti- 
1^ ,,.& 1$ ftcyit^ qu'il y a à s!ça fcpvîr, lie 
p^i:i^^ti que les. rendre trè^ îQcommçndables, 

$k rm^^Am^^ym^'. l'atteauîQa de l> An^teur ^ 

ne 
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ne rîen omettre de tout ce qui peut être utile à 
fes Leâcurs. 

Quoique dans la Préface générale , quf eft 
à la tête du Commentaire fur la Génèfe^ no- 
tre Auteur ait parlé de Y Exode , il né laifle pas 
de foire précéder ici ce Livre d'une Pr/face 
parbculière. Il y fait voir, contre SptHofa^ auc 
Moïfe eft indubitablement TAuteur de ce Li- 
vre; qu'il l'écrivit après la publication de la 
Loi , A la conftruâion du Tabernacle ; & 
qu'il eft étroitement lié avec la Génèfe. Apres 
quoi, il y donne un précis du contenu de !'£- 
ycode, & en fait voir l'excellence & rutiiité,. 
foit par la riche variété des utiles objets qu'il 
renferme, foît par les Types qu'il contient, 
des chofes fpiritoeUes de l'Èvangile, foit enfin 
par les encouragcmens' qu'il fournît à la folide 
piété. Delà il palTe à en prouver la Divinité ^ 
& dit un mot de la Chronologie qu'il a fuîvie. 
Ses guides, fur ce dernier article , font enco-^ 
re Ufferius & Bedford^ comme diuis là Génè^ 
fe. La TMe ChnméloMtie de V Exode , quî 
fuit immédiatement la rr^face , le fait voir plu* 
en détail. 

Pour ce qui eft du Commentaire mêm^, 
nous ne craignons pas d'en donner une idée 
ftufTe à nos Leâeurs, en difant que les No- 
tes- font pleines d'une érudition, qui n'a rien 
d'hériffé ; que les divers fèntimens des Inter- 
prètes y font exprimés d'une manière clïdre 6c 
diftînâe ; que le difcemement & la jufteflè 
d'efprit de l'Auteur y paroiffentjpar l'heureux 
choix qu'il &it des Opinions les oueux fondées. 
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Jk la folklité de fon jugement dans la nature 
des preuves, dont il le fert, pour les établir; 
que fon amour pour la Religion y brille dans 
le foin qu'il prend de la défendre contre le^ 
indignes chicanes des Incrédules; enfin, que 
fa pieté y éclate dans Tattention qu'il a de tout 
rapporter à là gloire de Dieu , & à une Mo^ 
raie pure, ezemte de toute Superdition. L'o'ii 
en jugera par quelques exemples , que nou| 
prendrons lans beaucoup de choix. 

La prodiçieufe multiplication des Enfans d'Ilt 
raël au Pais d'Egypte, a fouvent fourni une 
objeâion fpécieuie aux Incrédules contre U 
narration de Moïfe. Voici comment notre Au-: 
teur y répond dans fa Note fm Exode i. vs. 7, 
„ St. Auguftin {a) a recours au Miracle, & 
„ plufieurs Juifs lont dans les mêmes idées^ 
„ mais la plupart des Auteurs n'y voyent rieii 
,, de furnaturel. Ahen-Ezra zSxxxt que, dans 
y, une feule Couche , les Femmes Ifraëlite$ 
„ mettoient ordinairement au monde trois ou 
9, quatre Enfans, & même jufqu'à fept {b). 
„ 11 paroit avoir tiré cela de Trague ou d'yf r/p 
„ tose (c) , qui dit que les Femmes , en Egyp- 
„ te, accouchoient quelquefois de fept £n^ 
9, fans. On ne manque pas d'Hiftoires encore 
^ plus merveilleufes , comme celle que racon- 
^ te Gafpard Schot^ de la Femme d'un Bour- 
II geois àt Florence j qui étoit mère de ^2 En* 

,rfaoSy 

, (d) De Civ, Dei Uh^ xt. 7, 

(*; Apui Munfi. &C. 
• f c) Hift. Anim, Lib. 7. Cap. 4. ^ •?'»«. -«?/• ifM. 
ftih, 7. Cap» 3. .; • 

Tm, XXXt Vm, II. Ff 
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fans , & qti - '-w croit }iùxi4i ev moin» <jfe 
trois à châc^ *«ichc (^i). MaÎ9,fiBts cvoif 
recours à de pareils prodiges, cm peut é!&- 
montrer qu'il n'eil rien moins qu*iinpof!Ptt>]^ 
dans le cours naturel des chofbs , que 70 
n^âle^ avent eu en 215 ans de tems le nana- 
bre de I)efeendans qu^eurait les Patriarches, 
Enfiuis de Jaeoh, Suivant le calecil de Sim^ 
y^ 1er, 6 yo perlbnnes engendrent cbacupe m 
Enfaat par an, elles en auroac plos de )09 
au bout de 30 ans , lesquels formeront ^ 
30 ans après, un pombre de 4000, en fup- 

Îo(ânt que le tiers fèulenMnt dit des EjiAds, 
^n continuant ce calcul, on troure qu^en 
210 anSyToperfonnes auront prQduft 2760000 
ames. trilteS ^ Pafriek , Htft. Umverfelk 
Tome II, pag. i8é. D'autres font encore 
qn calcul qui n*e(l pas moins Ample. Ils 
(Vippoftnt que de ces 70 Hoinmes qui vin* 
5, re^it en Egypte , il n'y^ en eut que jo qui fin 
^ rem çh ^ge d*avoir des Enâins y dix ans a« 
^ près leur arrivée dans c^ ?rfw 5 qn^Is ne 
,*, coQixneneèrent \ en^drer quM Tige de 20 
* ans, qu'il finirent à 40, &- qu% CBrent ftu- 
kment trôia garçons , chacun en xo ans. Il» 
démontrent que, dans çftt^t ftppofition, \\b 
d<i;ent ^voîr au bout de zoo ans ^ jçfça'à 
29^24(2^ Qarçons. l*o/«f. 
Pour trotoriftr ie Menfonge officîeu», lV)ii 
allegucv ordinairement l'exemple des Sages- 
Femmes S'tphra & l?uha, qu'o^ açcufe d'a- 
voir menti au Roi d'Egypte, en luj 4i(kit que 

W ùh. nu xh:ific, Ctv:W. c^ps ^^ 
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i»t Femmes des ftéin/^UM éfeietst vigQureufes ^ 
iKVoient accouché 4i<oaft$ une la Sage- Femme fâfi 
arrivée chez elles i £xoae» i . vs, 19. Sur* quoi 
le Commentaeeuf remarque ; ,, qu*(m trouve 
9, la potGbïïM du fait juftifiée par quantité 
^ d'exemples dans les Auteurs (a). Batrêck. Il 
„ eft très poffible que les Femmes Hébreues, 
9) élevées, moins délicatement que les Egyp- 
9, tiennes , eufTeiic un trav^l plus aifé qu'elles t 
iy peut-être auflî qu'inOrùites des ordres de 
9, Pharaon y elles ne faifbient appeller les S^ 
99 ges-Femmes .que quand elles n'étoient plut 
99 néoeflàires. Pohs, Enfin, rien tt^empeche 
99 de fuppofèr, que ce même Dieu, dont hi 
99 providence veîHoit d'une fa^on fi i)>écfale à 
9, la conlervation & à la multiplication de foft 
9, Peuple , procuroit aux Femmes Hébreuet 
9, une délivrance facile, ft qui les difpenfoît 
9, d'jçpeîler les Saees-Femmes à leur fecours. 
9, Celles-ci dîfent donc non feulement la véri* 
f, té au Roi, il feut ajouter qu'elles |a difent 

4, avec courage, & que leur réponfe efl, à fai 
9, bien prendre, un aveu magnanime du ibki 
9, que le vrai Dieu prenoît de protéger la Na« 
,^ tioB . dont elles étoient ^Membres. He^m 

5, Staekèonfe. Tottie I , pag. 36>. Parker. 

- Pcrfbnne n'ignore que l'Ecriture parle par-* 
tout ,<n termes magninques, de la fertilité de hi 
Terre de Canaan : cependant nous voyons aue 
BtrAon {b) en raifotmc comme d'un raïs né* 

rile; 

iM\^arro. de Re Rufi. Lik» IL Cm. !•• 
(k) Geog. m. U. 
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rîle. St. Jérôme {a) tient, à peu près, le mè^ 
sne langage ; & la plupart des Voys^urs mo-. 
dernes en donnent une idée très defav^tagea-^ 
€c. Rapportons ici une Note de notre Auteur 
fur Exade III. vs, 8. qui lèrvira à lever cette 
difficulté. Il oppofe d'abord au témoignage 
de Strabon & de St. .Jérôme j celui des Elcri- 
.vains Ëicrés & d'un grand nombre d'Auteurs 
profanes. Enfuite il ajoute : ,j il faut bien que 
„ la PaleAine ait été anciennement un des Païs 
9, les plus fertiles du Monde, pour avoir pu 
9, nourrir un nombre auifi prodigieux d'Habf- 
„ tans, qui, du tems de David y alloit i 
„ 1300000 Combattans, fans les Femmes & 
i, les Enfans , 2 Sam. XXIV. vs. 9. Si les Vo^ 
9, yageurs modernes fc réutiifTent pour attes- 
„ ter la flérilité préfente de la Paleftine, lïs fê 
„ réuniffentaufli pour dépofer qu'elle confer- 
„ ve, en pluiieurs endroits & à divers égards.^ 
„ des traces de fon ancienne fécondité. L*oa 
„ peut confulter là-delTus Brocard ^ Sandys^ 
„ Thevenoty Maundrell ^ & fur-tout Relamd, 
,, Enfin ,.il eft facile de rendre raifon pourquoi 
„ un Païs, fi a^éable & ii fertile, n'a prelque 
„ plus rien de fon ancienne beauté. La Fa- 
„ leftine s'eft vue inondée de toutes fortes de 
„ calamités. Elle a été ravagée , de la maniè- 
jy i:e du monde la plus cruelle, avant la des- 
„ truâion finale de Jérufalem ; & depuis pen- 
^ dant les Guerres Saintes entre les Chrétien^ 
^ &lesMahométans. Aujourdhui elle fetrou- 
>, vè perpétuellement expofée aux incurfions 

,»4cs 
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î^ des Arabes. Vainement objeâe-t-on lesRor 
i, chers ftérîles que la Paleftine offre à la vue^ 
i. Il eft certain que ces lieux pierreux écoien( 
i, autrefois cultivés , & couverts d*un terrein 
i, très fertile, comme JWiî«»^rW/ Ta fait voir # 
;, Polus^ Parker^ Hift. UmverfelU. Tom. II, 

* L'on làît que les Interprêtes font fort parta- 
gés fur la manière , doHt les Hébreux panèrent 
la Mer Rouge. Quelques-uns veulent que leç 
Enfans d'Ifiracl n'ayent fait qu*y entrer, jus- 
qu'à une certaine diftance du rivaec d'où ils 6-^ 
toîent partis , & enfuite revinrent du même cô- 
té, en faiiànt un demi-cercle dans les eaux du 
Golfe. D'autres prétendent que le paffage & 
fit à la pointe du Golfe, que forme cette Mer; 
& qu'ils la traverfèrent à la faveur d'un reflux ex- 
traordinaire & miraculeux. Quelques-uns en- 
fin croyent que les Hébreux pafferent réelle- 
ment dTun rivage à l'autre, ayant les eaux de 
la Mer à droite & à gauche. Après avoir ré- 
futé les autres opinions ^ notre Auteur s'eft dé- 
terminé pour cette dernière. Mais , comme el- 
le eft fufceptible de grandes difficultés , voici 
comment il y répond dans ùl Note fur Exode 
XIV, vs. 29. Un demande, </rW/, „ com- 
„ ment il eft poflTible que près de trois millions 
„ de perfonnes aient traverfé la Mer, dans un 
,, efpace de tems auffi court qu'eft celui d'en-* 
„ viron quatre heures» Mais le tems fut peut-» 
^, être plus long qu'on ne le penfe. PoIhs 
foupçonne que le vent fouffla toute la nuit 
pour féparer les eaux & fécher le fond de 
la Mer ; que le lendemain les Ifraëlites , cou- 

Ff 3 „ verts 
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^ verts de la naée^ firent paflbr leur bagage S^ 
j^ leurs Beftiaux « & qu'ils la traverfèteot eux- 
„ mêmes la nuit fttîvaate. Void une autre 
I, rét>oQfe. Suppofé que readroittOÙlesUraè- 
„ lires traverferent , n'eut que deux m\\c& de 
>) loiigeur, & que Maïfe leur ouvrit un pafla- 
„ ge d'un mille détendue. On compte dans 
5^ un mille en longueur 1760 Verges, ou Mc- 
^, fures de trois Pieds , & dans un mille en 
,, quarré sopvécx) Verges : de forte que deux 
,, milles en quarré font 6195200 Verges , par 
,, conféquent plus de trois millions (Tllxaëli- 
,) tes purent 6iire le trajet tous enièmble , mé* 
^1 me à leur donner à chacun quatre Verges | 
^, ou douze Pieds de terrein pour fe remueré 
Bedford y pag. 380. Nous ajouterons enco« 
re à cela, i. Qu'il (j$) ne&ut pas croire 
que les Ifraëlites traverfèrent , en observant 
l'ordre & la lenteur qu'une Armée garde 
dans une marche réglée. 1.. Des gens ^pUim 
^ de forée fe' de vi^meur^ parmi Usauels il n'y 
,, avoit Point de Malades (i) y & qui le fentoîent 
,, pouriuivis dans un chemin & dangereux par 
,, un ennemi & redoutable , marcboient ULua 
), doute à grands pas* 3. Comme Dieu fit ia< 
,, tervenir&puiiTance pour appéfantir les roue$ 
,, des Chariots de l'Armée Égyptienne , pour- 
ri quoi n!auroit*il pas pu de même faire mter- 
9, venir cette puif&nce pour donn^ du mou- 
^, veatent aux Ifraëlite$, afin qu'ils puflènt 
j, faire le tnyet de la Mer Rouge ^ dans le tems 

n qu'a 

(à) Ssurîn , lUJi» 4^. 
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«9 qu'il avait vaeix^n$î G'eft le lens qu'on peitt 
^9 attacher aul: Pafoles de Dieu même. Exêde 
^y XIX , vs. 4* St0eihûuftp , ibid. 
; Nous avettirOBS ici qu'<»i a joint l ce Vo>- 
]ume une Carte fott.ûette^ pour Tintelligenee 
de la ibrtîé d'Ëgyjpte , 4u tafTage de la Mer 
Rouge, & du iëjour des Hébreui dans les 
A^fttt^ d'Atabie.x Xi'ony voit d'une manière 
4iftînàe la route qu'ils tinrent , & leurs diveiu 
fès ftatîons. L'on y trouve auffi deu x Plan - 
chcs relatives air- Tab e inad e'ft aw Habits 
Sacerdotaux* La .première efi tiréo de divers 
Auteurs , ft la lecîdndè de Bfâuf^tus ; maïs 
appropriées l'une & rau^r.e aux idées de Patriciy 
A dtt prîneipattî Gômmeirtateurs que f'dn a 
fuîvià fur oeS matières; 

L'on fouhaiteroît, peut-être, que nous nous 
fuâions un peu arrêtés Oit la méthode q^ nd- 
tu judicieux Commentateur a fui vie dahs û^ 
-Notes ) fur les Loix que Dieu 6ot\m à tbh 
Peuple par le Miniaôte de Mbffe. &ét6k auCR 
Je Plan que nous n4)u6 étions d'abord fbfmé. 
.Ce n'i^ même qu'iregr<st que nodi noti6 %k 
4ifpenfom , pour ne pas donner ft dd Ëttriât 
4ine longueur eieeflivei £n génërali^tl^ fôft: 

ÎAns étmiviei que les Autres i ft l'Âuleur- n 
biii de donnet d'abord une idée "âtftlhÂe -de la 
Ld: il en recb^die enlhite ks &lûàs & lés 
/ondemens^ & ea âût Voir lUjuAicé. Aptes 
^uôi il en fait fouvttit li -eompârafi^ Avec 
celles. qui ont été eti u&ge p^mi le^ «âoiéiik 
Peuples. Dans les Loix Cérémonîelles, il a 
loin de faire appercevpîr ce qu'elles ont deTy- 
'})!que, mais les guides alors fontipvyourg les 

' ' Ff 4 Ecrî- 
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Ëcrirains du Nouveau Teibiment. De cette 
•manière, il évite les écarts dans lesquels quan- 
tité d^Iuterprétes ont donné pour avoir fuivi 
•une im^nàtion trop échautée ; & ne voit 
-dans le Cerémoniel de la Loi , que ce que lès 
Suints Hommes y pouffes par VÈfprit de Dieuj 
ont jugé à propos de nous y foire voir. Il fe- 
roit à foahaiter que tous les Théologiens fçul> 
fent tenir un fi fàge milieu. 



A R T I C L E IX. 

Mémoires de /'Académie RorAr 
tE des Sciences. Année 1739 (a). 

T £ premier Mémoirç, dont nous allons 
-*-^ rendre compte , roule fur une nouvelle 
Obfervation feîte en Angleterre par Mr. Bel- 
€hier^ Chirurgien, & commuée enfuite en Fran- 
ce par Mr. Uu HameL Tout ce qu'on fait de 
la manière dontfe fit cette découverte, vient 
de. très bonne main, puifauMl a été communi- 
qué à Mx. Geoffroy par Mr. le Chevalier Ské^ 
ne^ Pféfident de la Société Royale de Lcm- 
dres. Le foît eft raporté dans PExtraît d'one 
Xettre de ce Chevalier , dont nous n'expofe- 
rons ici que ce qu'il contient de plus eflèntfel. 
Mn Belchier , dinant un jour cnei un Teîn»- 
turier , remarqua que les Os d'ip Porc frais 

qu'on 

(tf) On a donné TExtrait de VHiftûire dans la laxtie 
^icédeate de €çtte BièUêtb^m^ page 17%^ 
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^u'on avoît fervî, étoient rouges. Surpris dé 
ce phénomène, il demanda tjuelle en pouvoiï 
être la caufe. On lui dit que ce Cochon , ayant 
été nourri chex le Teinturier , devoir avoir 
mangé d'un certain Son chargé d'un refted'In- 
fufîon de Racine de Garence, ou Rubîa Tinc^ 
forum y {a) dont on fe fert pour fixer les Cou- 
leurs déjà imprimées fur les Toiles de Coton,' 
Îu'on nomme en Angleterre CalUcoes, Mr» 
\elchier vérifia cette conjeâure fur un Coq ^ 
à qui il fit prendre de cette Racine pulvérifééf 
dans les alimens qu'il deftinoit à ià uourriture: 
Au bout de feite jours, ce Coq mourut, &, 
ayant été difTéqué , ou fut furpns de lui trou- 
ver les Os panaitement rouges. Le Chirur- 
gien remarqua que la Teinture avoît pénétré 
jufques dans Tintérieur des Os,& que les plus 
durs en étoient le plus chareés. Il n'y eut que 
l'Email des Dents qui conierva toute fa blan- 
cheur. 

' C'eft cette première découverte qui porta Mr.* 
Du Hamel à faire de nouvelles expériences / 
pour s'aiTurer par lui-même de la vérité d'un 

fait 
/ 

' (a) On trouvera \ la page 185 à.e% Mémoires ^ dont 
nous donnons TExtcait , rAveitilTement fuivanc y qui, 
in^ritft d'être remaïqu^. ,, Mi. Du Hamel a oublié d'in- 
„ férer dans Ton Mémoire fur la Garence la citation 
,, fui vante, qui marque qu'on connoiflbit, il y û. long*. 
^ temsy que cette Plante a la propriété de teindre en 
^y rouge les Os des Animaux vivans : Erythrtdanum vul» 
,, gà Kubia- Tinâorum di^fum , OJfa Pecudum ruhenti ^ 
,; fandyeitM etl^te imhuitj fi diis aliquùt Hlud depaftd fiitt 
„ Ovts y «tiam intaSâ Aubei , ^«4 rutiU exifiet, MizaU 
„ dus, X5<6* AUmprskilium Jtuundtrtm ^ uiUittm On* 
^ iurid Hfvtmt 

Ff; 
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fyit fi fingvlier. Il prit d'i^rd qmatre Poulets 
4e$ plus robùAes , Wil fit enfermer dans des 
Cages ou Epinettes à engraiiïèr la Volaille. Il 
leur donna pour nourriture une pâtée £sùteayec 
le Gruau de Froment, dans lequel il mêla do 
la Racine de Carence pulvérifée,&|pour boif-* 
fon, une Infufion de la même Racine. Ils & 
dégoûtèrent bientôt de cette nourriture^ & ne 
Voulurent jamais boire de rlnfuficm; il fallut 
feur donner de TEau pure. Ils maigrireot tous 
i vue d^œil , & le dixième jour il en mourut 
tui. Deux jours après un autre eut le même 
fort. Pour prolonger la vie aux deux autres^ 
on leur dimmua la dofe de la ÏUcine de Ga* 
irence, & même de tems en tems on leur doo* 
aa de la pâtée Ample. Ce nouveau régime ne 
les empêcha pas de maigrir ^ ce qui obl^eu lVfr« 
Du Hamel (reil tuer un ^ cinq jours après la 
mort des deux premiers. Le quatrième, qui 
eut le bonheur d'être remis en liberté, fe réta-« 
blit infenfîblement^en choifiâànt dans la Bsdfc' 
cour une nourriture de fon goût. 

Voila le fort, qu'eurent ces Poulets. Vp jons 
maintenant Teffet que produifît la Garence fur 
leurs Os. Les deux premiers avoient déjà les 
Os coulieur de Ro& lorfquMIs moufOrent* La 
eoufeur des Os du troifième n'étoît pas diffé- 
rente de celle de ceux qui avoient vécu cinq 
jours de moins. Quant au quatrième, auqu^ 
on rendit la liberté , ce que fes Os avoient reçu 
de teinture fe diflipa par dégrés , & s'^vanouft 
prefque entièrement au bout de quelques tnois« 
Ceft ce qu'il fut facile d'obfetver eti regardant 
les Os du dcffous de rAîle, quï ue ^ût re- 

cou- 



couverts que d'une pesa allez nUace* 

. Mr. Du Hamil ne s'en tint pas là. Il &t 

plufieurs autres expériences , dont voici le réCah 

aat. De jeunes Pigeons avant été nourris avec 

du Gruau de Froment a de la Garence , fu<^ 

rent enfuite diiTéqués, & voici ce qu'on y re*^ 

marqua. Les Plumes , la corne du Bec , ni 

les Ongles , n*avoient point changé de couleur^ 

znême dans la partie qui s'infère dans la peau. 

Xia peau de tout le corps avoir ià couleur na* 

tnrelle ; le Cerveau, Içs Nerfs , les Mulcles 

les Tendons, les Cartilages, les Eplphifes^leS 

Membranes , n^offiroient rien decontraire à l'état 

ordinaire de ces parties. Mais les longs Ten^ 

dons oflëux , qui fe prolongent k long du gros 

Os, qu'on appelle impro{»:ement la Jambe dt$ 

Oi/iauxj étoient rouées vers ,1e milieu de leur 

longueur , qui en elt la partie la plus dure« 

Tous les vrais Os , même les plus déliés , é^ 

toient rouges comme du Carmin, &, en certains 

endroits , ce rouge étoit ii foncé , qu'il patoifloit 

prefque noir. Les Os les plus durs étoient plus 

colorés que les autres. Les petits Os du La- 

tynx & des Apophyfes étoient teints d'un beaa 

rouge. Les Anneaux de la Trachée-artère ^ 

qui font entièrement cartilagineux ou membra* 

neux , n'avoient reçu aucune teinture ; tnaia 

rAmieau le plus voifin de la diviiion de la 

Trachée étoit rouge dans tous ces Pigeons, & 

f^uvent même le premier Anneau de chaque 

branche de la bifurcation avoit reçu cette tein* 

ture, du moins au milieu de fa face extérieure* 

Le Cœur , le. Poumon , le Médiafiin , la 

Plèvre ^ le Diaphragme, étoieat de leui; couleuf 

na- 
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naturelle, de même que le Foie, la Ratte^Ie^ 
R«iàs & Textérieur du Géfier ; mais la mem- 
brane intérieure, le Jabot & les Inte(lins,prin-^ 
cipalement les gros, paroifToient rouges. Lorf^ 
u*on eut lavé des morceaux de ces Jabots & 
e ces Inteftins , on reconnut que la Membra- 
ne extérieure reftoit blanche , & qu'il n'y avoit 
que rintérieure ou la veloutée qui fût teinte 
par la Garence. Les Yeux de ces Pigeons / 
encore vi vans. paroifToient rouges comme ceux 
de quelques réroquets. Les Os teints; paroif- 
Ibient plus gros, plus remplis de Moelle ^ plus 
fpongieux , d'un tiflu moins ferré , & plus ai- 
lés à rompre. 

A l'éçard de la caufe de tous ces effets , voi- 
ci ce qu on en peut dire de plus vraîfemblable. 
En examinant la membrane velouté des Intes- 
tins , Mr. Du Hamel trouva une efpcce de fé- 
cule arrêtée dans le velouté même de la mem- 
brane, & c'efl à l'adhéfion des parties coloran- 
tes de la Garence qu'il attribue toutes les ma- 
ladies dont fcs Pigeons furent attaqués." Leur 1 
Jabot principalement étoit relâché & flafque, 
comme s'il eût été macéré dans l'eau pendant 
plufieurs mois : il fe déchiroit aifément, & fa 
membrane intérieure ou veloutée étoit (I peu 
adhérante aux autres , qu'elle s'en détachoit par 
lambeaux. Il y a tout lieu de croire que la. 
fécule colorée, qui le détache de la Garence^ 
c'efl- à-dire, cette partie de la Racine qui fait 
la teinture, avoit obflrué les petits vaiflèaux & 
les çlandes de J'Eflomac, ce qui peu à peu les 
avoit fait tomber en fphacèle. Ce qu'il y a 
de certain, c'eft qu'une certaine. doiè accumu- 
- . ' lée 
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iée de cette fécule retardoît la digeilion, & ciesi 
Animaux mouroientétiques, quoiqu'ils euiTeu^ 
J'Eftomac. plein, 

^. Mais pourquoi les Os de ces Pigeons étoiênt-' 
ils plus gros & comme bourfouflés i On ne 
^eut guère attribuer cette grôflèur extraordir 
naîre au'à rinterpofitîon de la fécule colorante 
ifle la Garehce entre les lames oiteufes ; ces par- 
ticules hétérogènes empêchent que le contaâ] 
n'en fbit immédiat, & delà leur augmentatioq| 
/contre nature, & leur peu de Iblidité. En rë^ 
gardant ces Os avec une forte Loupe, leur fur- 
^àce la plus lice paroit percée d'une infinité de 
petits trous dans lefquels on apperçoit la fécu-. 
le colorante. 

Vous voyeï par-là que cette efpèce d'Injec» 
tion, faite par la voie de la digefiion, pourroit 
conduire un habile Ânatomille à des découver- 
tes très utiles fur la nature & la formation des 
Os. Mr. Du Hamel croit même avoir déjà 
entrevu quelque chofe de nouveau, mais cdm-; 
pie il lui refte encore quelque fcrupule fur fes^ 
obfêrvations , il ne veut pas bazarder d*en an- 
noncer les confé(]uences. Les bons Phyficiens. 
p'ôfent rien établir que fur des Faits bien cer- 
tains & bien avérés. 

Un autre Mémoire, qui m'aparu extrême- 
ment important, eit celui dé Mr. de Buffon 
fur la Conf^rvation ^ le Rétablijfement des Fq-^ 
rets. Le. bois, qui étoit autrefois très commua 
çn France, fumt maintenant à peine aux ufa- 

f;e$ indifpenfables , & on e(l même menacé pour 
'avenir d'en nianquer abfolument. Ceux , qui 
font prépofés a la cônfervatioa des Forêts , fé 

plai- 
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plaignent eux-mêmes deccdépériflcment. Ce fin 
en partie pour remédier à un ii grand mal , quo 
Mr.. de Reaumur donna, en . 1721 , dVicrflcn* 
tes remarques ftr l*état des Bols du Royaume. 
Il fûfBt de nommer rAuteurdcces remarques, 

four fe former une haute idée de leur mérite. 
1 y pofe des Farts inconteftables . il y donne 
^es vues faînes, &'îl y indique dçs expérien- 
ces, qui ne peuvent que fafre honneur i ccuï 
5uî tes exécuteronr. ' 

Mrl dé Buffi^n , enragé d*un cAté par le 
grand motif du Bîeti-puDhc , & animé de Tan* 
tre par les ordres de Mr. le Comte de Magre* 
f'AS^ s*e{t déterminé à fiurc auffi lui-même fi» 
cette matière un grand nombre dVxpériences. 

Îi a fait exploiter les Boîs taîllîs fous îç^ yeui^ 
[ a fait des Pépmîères d'Arbres foreftfers , îl a 
femé & planté de grands cantons de Boîs , &, 
irorès avoir fait toutes ces épreuves en gnmd, 
n fè trouve auiourdhuî en état de rendre comp- 
fèdu peu de fuccès de plufieurs mtîqnes qnf 
WufGubîent en petit , & que les Auteurs d'A- 
griculture avoient reoommandées. Il çiji eft id 
Comme de tousr les autres Arts , le modèle ^qri 
féuffit lemîeuî enpetît ,nepcut fourcnt s'exé- 
cuter en grand. . Tous les projets fttr les Bo& 
doivent le réduire à tâcher de confenrer ceux 
gui reftent,& à renopveîlcr une partie de ceux 
q[uî ont été détruits. C'eft fur ces deux points 
rue roule tout le Mémoire de Mr. de Bufftnu 
[1 commence par. examiner les moyens de oMi- 
fcrvation, & paffe çnfaite à ceux ae renouvela 
lemem. Tel eft £bn plan , & roict qticlques- 
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, lias de9 moyens qu'il propoft poar £ùre réuffir 
les deux projets en qae(tiont 

Il y « déjà longteios qu'oo a conuncncé | 
s'appercevok du qépériflèHicnt des Bois y piuV 
qu-autrefbis les Rois de Fmoce ont donne dei 
ordres ppor Jieur oonfervatioiir La plus utîl^ 
an ces OrdoQiMïiçes efl celle, qui établit, danç 
les Bois des Ëccléfiaftiques & Gens de xnatn^ 
morte , k RdTcrye du qwu poiv croître cq 
Ftttayc : eUe a 4t^ donnée pour la première 
fois, en i^Tg^eonfirmée an 1597^ & cft cepen^- 
daiit demeurée |àns exécution julqu'à Tannée 
i6â9. On doit fouhait^ qu'on ne fe relâcbç 
point i Qeti%ard« CesR^erves font un fonds^ 
un bien réel pour l'Etat, un bien de bonne na^^ 
tWQ. Not»e.A>*tcrcur voudirofe qu'on fupprîmât 
l'ttf^e arbitraire de9 Permiflions, &qu^on é« 
tablit un l^QM fixe pour la coupe des Keferves, 
Ce teins feroit plus ou moins f rand, félon la 

Înalité du mmn , ou plutôt lelon la profon^ 
eur du âol >.oar c^tte atteoAiog ^ft abfolumient 
«écoiTaire. On pourroit donc en relier le9 
CQUjpes k 10 an$ dans un terrain de 2 piieds \ dq 
firo&tndeur > ï 70 dans un.terçaîn de 3 pieos ^, 
£( à 100 dans un terrain de 4 pieds | & au-dê» 
)à <k profimd^^r. Dans Iqs terres légères S^ 
£ibiQiineufe$ » on pourroit ôier les termes des 
co«ipes à 4P, ^ 01 So ans* On verra dans le 
m^xnoii» de notre Auteur les raifons qu'il 
donne 4e ces différens termes. 

Dans quelques Provinces nuM^itime^ de Fran-^ 
ce, il y a de^ terrains de Communes , qui n'ont; 
^tfi»i& été cuHivé^ À §i^u £iins £tre en natu« 
re de Bois , ne laiilent pas dç pQ^ter une aflêx 

gran- 
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grande quantité . de Chênes {Colin ^ lèfqaef s ft 
jrpuvent entourés d'une infinité de Plantes inu- 
tiles. Ces Arbres ne s'élèvent pas^ ilsfe cour- 
t^nt , ils fe tortillent. On dégrade tous les 
jours très mal-à-propos ces cfpècfes de Planta* 
lions naturelles,- les Seigneurs ddnbant ou ven- 
dant aux Paifans* la liberté de couper dans ces 
Communes. Ces Arbres peuvent eu effet four- 
nir un grand ndnibre de pièces courbes pour k 
Marine, & mérîtctoient par cefte rai{ba d'être 
confervés. Mr. de Bùjf on a cherché Jes mo- 
yens de faire des. Bois courbes; & raporte dant 
ce Mémoire les expériences qu'il a commea- 
cées pour y réuflSr. Nous y renvoyons le Lec- 
teur, 

Le grand fléau des Taillis , c'eft la gelée du 
Ptintems. Dans les endroits bas & dans les pe- 
tits Vallons , elle fupprime continuellement 
les jeunes rejettons, & empéchis le bois de s'é- 
lever. Notre Auteur a remarqué que la gelée 
agit bien plus violemment à Texpofition du 
Midi, qu*à TexpoCtion du Nord; qu'elle fait 
tout ^érîr à Tabri du Vent, tandis qu'elle é- 

{»argne tout dans les endroits où il peut pafTer 
îbrement. Cette obfervation , qui eft confbm- 
te, lui a fourni un moyen de préferver de te 
celée quelques endroits des Taillis, au moins 
pendant les deux ou trois premières années, 
qui font le tems critique, & où elle les attaque 
avec plus d'avantage. Ce moyen confifte à ob- 
ferver, quand on les abat, de commencer la 
coupe du côté du Nord : on peut y obliger les 
Marchands de bois , 91 mettaut cette clanfe 
dans leur marchés 

Mr. 
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• Mt. deBuffàn entre dans de i>las grande dé^ 
taîls fur les moyen& que hous venons d^expo- 
&t pour la coniervation des Bois. A Tégard 
de ceux que l'ott devroit eniplo]^er pour les re^ 
iiouveller, Voici à quoi fe réduit tout ce quMl 
en dit. ji 

% Le Renouvellelnent des Bois eft, un objet 
extrêmement important. Combien n*y a-t*il 

£as en France de terres inutiles, de Landes, de 
bruyères ^ de Conmiunes , qui font abfolument 
ftériles , & que Ton pourroit mettrç en valeur \ ' 
Il y en a dans la Bretagne, dans le Poitou y 
dans la Guyenne , dans la Bourgogne , dans la 
Champagne, & dans plufieurs autres j^rovin* 
ces. Tous ces déferts , tous ces terrains inut 
tiles, étoient aatrefois des Bois, & on y trou* 
vemêmeencorequelques vieilles Souches prefc 
que entièrement pourries. Il e(| â croire qu'on 
a peu à peu dégradé les Boi$ d^ ces terrains ^ 
çonmie on dégrade ayjourdhui.les Communes 
de Bretagne , & que , par la fucceffion de tems^ 
on les a abfolument aéçamis. Il ne feroit dooq 
queftioa que de rétablir ce q^i a été détruit, 
pourvu que . qela pût fe faire fans grades dér 
penfes, oi^ du moins à peu de fraix. 
r II n*eft pas fi facile, qu'on fe Tim^ne, de 
faire ceslbrtes de Planuitipns avec fucces. Plur 
fiçors Auteurs ont propoféppur cela divers 
moyens ; mgis , pu ces moyens font ruineux ^ 
ou ils ne peuvent réuâir qu'en petit, dans de$^ 

iardms \ dans des Pépinières , & dans des Parcs, 
^esdépeniès deviendroient immenfes, s'il fal^ 
loit cultiver de grande Cantons comme on cul- 
tive un Jardifi^. Pour trouver le yr^i- moyen 
, Jym: XXXi: l?ari. IL G g de 



de réaffir diiis une cntreprife de fi grande fm^ 

Srtanœ ^ Mr. i^ Buffon » commencé par 
kier de mettre en naiure de Bois un terrain 
de 80 Arpens, dont il y en aroit ao êsftiche^ 
&: 60 en terres tabonrables , çgei prodoMbicnt 
tous les ans du Froment & d'autres Grains^ 

Après line opération préUniioâiii^, q«e nous 
ae raporterons pas ici , Mr. d$ Biffom. oartagea 
fi>n terrain en plnfienrs Cantons , qit'ii ât t>ar 
▼ailkr di^remnient. Ifans Tun^ 'û ftt don» 
ner trois labours à la Charrue; dans vn notre 
deux labours, dans nn troisième mîlabcwr iknù- « 
lemrat ; dans d'autres , il fit ptentei^ les GJaods 
i la pk)chey & fans avoir labouré; àtm d^au- 
très y S fit amplement jette? des Gknds , ou 
H les fit placer à la main dan» Plierbe; dans 
^^autres , il fit planter de pelifâs Arbres , qu'it 
lira de fes Bofs $ dans d'autres i des Arbres de 
Bi^me £%ècey tirés de fes Pipioîères ; il en 
tt ftmer & planter quelques-uns en Antotme 
9c d^aunres an Printems ^ .q^lqu^Hims à ha 
ponce deprofenÂenr^qneiqnes autresàiix poo- 
ces ; dans d'âuites il fèma d^ Ôlatk^ ; qnol »« 
Toit aspaitivant fait tremper d*^ diffiSteates \v* 

Sueurs, comme dans de Vtm p^ve^^nà d^ te 
e de vin , dans de l'eau qu} s^étoft pontée d'nn 
femier, dans de l'eau falée. Enfin, danspla^ 
Heurs Cantons , il fema des Glands avec' dé 
r Avoine;- dans plniieurs antres, il enlèma qn^il 
«voit fait germer auparavant da&s de la terre. 
' Tous ces Glands furent ftiiiés un à an , & 
i nn pied de diftance les uns des antres^ defer^ 
te qu'il en entra environ doù^é MejGbres otî 
BoittêafttB dç Pafis Am cba<}ue Arpent. Te)^ 
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furent les commeôcemens de cetle nouvelle 
Plantation. Voyons noaintenant dans quel état 
elle fe trouva Tannée fuivante. . Je le dkm en 
très peu de mots ;^ car il fuffit d'en donner ici 
.ulie légère idée. 

- Dans le Canton y dont Mr. ^r£iiyf(7ffefi>éroît 

le plus, & qu'il avoit fait labourer trois fois & 

ièmer-avant l'Hiver, la plus graside, partie des 

Glands n'avoit pas levé : les petits Chênes qui 

vinrent des autres Glands, ne. parurent qu'l la 

^- fin de Juin; ils écdeut foibks.^ éfilés, & 2r 

* voient la feuille jaunâtre & languiflante. Le 

, Canton, qm n'aydst eu .que dèu:x labours, & 

qui avoit auffi été Jèmé avant l'Hiver, avoit 

produit un peu plus que le premier. Le troi- 

fième, quin'avoit eu qu'un feui labour 9 étoit 

un peu mieux peuplé que le £econd. Cette é-* 

preuve fit coonoijcre i l'Auteur que, dans les 

terrains forts & mêlés de Glaife, tel qu'étoit 

-celui-ci, il ue faut pas labourer & femer ava^t 

l'Hiver ;& il en fut entièrement convaincu, en 

fettant les yeux ixa ks autres Cantons^ 

Ceux, qu'il avoit fait labourer & iemerau 

rPrintems, étôieht bien mieux garnis. Mais, ce 

-qui le furprit, c'eftqtte les endroits où il avdt 

, &it planter le Gland à la Pioche , £âns aucune 

-culture précédente, étoient coniidérablemenc 

: plus peuplés que les autres. Ceux mêmes y 

où l'on n'^voit fait que cacher le Gland fous 

rherbe, étoient aÎTez bien fournis, quoique les 

Oifeaux en enflent emporté une grande partie. 

Les Cantons, où les Glands avoient été ièmés 

à iix pouces de profondeur , fe trouvèrent beau* 

. coup moins gariiis que ceux où 09 Ici. avait 

Gg a fidt 
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'faicfemer à un pouce ou deux de profondeuif. 
.Ceux, qui avoient été trempés pendant huit 
jours dans de la lie de Vin & dans de Tégotic 
-de Fumier, fortirent.de. terre plutôt que les 
autres. Prefque tous les Arbres gros & pedt$, 
•que Mr. dt Èùffon fit tirer de fes Taillis, pé- 
rirent la première ou la féconde année , tandis 
que ceux qu^ilavoit tirés. de tes Pépmières 
réufiirent'p^efque tous, il ne manqua piefijtie 
.«aucun Glai^de tous ceux qu'il aroit fait germer 
-dans de la tejçre,i& qui furent plantés, au Pria- J 
'tzms^ % 

De tout cela Mr. 'de Buffan conclut que, 
. pour femer une teire. forte & glaifeufe, il fout 
-conferver.le Gland pendant l'Hiver dans de la 
: terre, en failànt un lit de deux pouces de^Glands 
- fur un lit de terre d'un demi-pied, puis ua lit 
de terre & un lit de Glands, toujours alterna- 
tivement , & enfin en couvra&t Je Magazin d'un 
. pied de terre, pour que lajgelée ne puiflb y pé- 
j nétrer. On en .tirera le iG^aûd au* comnoence- 
ment de Mars^ &on le plantera i un pied de 
'dîfiance. .Ces.Gbnds , qui ont germé , u>nt dé- 
jà autant de jeunes. Chdnei,- & ie fucccs d*une 
Plantation faite de cette cfàçon ji'eft pas dou- 
' teux ; la dépenfo même ii^eil :pas canfidérablc, 
.car il ne faut qu'un feul labour. Si l'on pou- 
rvoit fe garantir des Oifeaùx ^ on réuffiroit tout 
.de même & fans aucune déperife, en mettant 
icn Autonne le Gland fous l'herbe, car il per- 
rçt & s'enfonce de lui-même, & réuffit à mer- 
; veille fans aucune culture da»s les Frîdiesdout 
le Gaïon eft fin, ferré &' bien garni , ce qui 
; indique prefque. toujours un terrain ferme & 
i - « ' ^ me- 
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Vtèlé de Glaife. ' Le MémoBrc.apprèndra au 

Jbeâeur quelles font les iÉitres.meûiresque Toq 

doit prendre, & quels fontrlesLÎncdnvéniens 

^n'Hs: faut fâcher d'éviter^ pour que la Plantât 

tfon ait un beurei;^ iticcès , & puiile être con-^ 

dnite à fa pérfeâion , fàn$ être obligé de Êii^e def 

grands fraix. > 

: Ceux, qui aiment rHiftoîre naturelle des A-» 

nimaux, liront avec plaifir les Obfervadons 

que Mr. Morand a commencé défaire fur TArf 

natomie de la Sangjue^ & dont il promet dç 

donner dans là fuite un fécond Mémoire, lorf- 

qu'il aura examiné plus particulièrement ce Ver 

aquatique; Comme nous avons déjà d'affeT;' 

bonnes defcriptiôns (<7).de cet Animal, Mr. 

Morand pafle fous filence ce que Ton en ^t 

déjà commimément, & ne s'attache qu'à faire 

Ipien cohuoitre les parties qui entrent dans û 

ftruâure. - . '*: 

. Il commence par démontrer qu.e l'on a con- 

63ndu mal à propos avec la Bouche de la Sang* 

£ue, les parties dont elle fe fertpour entamer 

la» 

; {d) Ceile^qu'eti a doçn^e Mr. Poupart dans le Jour^"' 
nal des Ssvans de TAnnée 1697 ^ cft aiïez exaé^e; mais 
elle n'eft pas fans d^uts . & n'eft accompagnée d'au*^ 
cunes Figures. Celle, qui ie trouve dans les Ephéméridei 
dei Curieux de la Nature de l'An ijiS^&quI a pour Au- 
tem Mr, Jean^Jaquef DiÙénius, eft plus étendue que 
celle de Mr.-i'tfft^/sr? ; mais elle eft pleine de faute^ pour - 
et qui regarde l'Anatomieyâc les figures qu'on yâjoin- 
tts ne font pas fuppoïtâbles. Dom Allou y Cnartreux , cité 
par lAx» de Reaumur^ dans fon Hifi^tre aei Infères yzf2xC 
auffi fur laSangfue plufieurs découvertes, qui montrent > 
. fa patience &c Ta grande fagacité. Mr. Morand a profité 
de quelques-unes de Çéi remarques, 8c ne manqué pas 
de lui en fai{^' honneur é « ^ , • ,.,«.. >^ 
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la peaa d'un autre Animal ^ &. en Ikeer le fi» 
dont elle fe nourrit. Il renuurque que^ dœais 
l^extrémité de fonr Corps qui repréfente hi Tê- 
te, jufqu*à rentrée de TOelbpluige, il y ac&Mf 
parties différentes à examiner, favoir, deux liè- 
vres , une carité, qui €& proprement la Bou« 
che , des inilrumens |>our entamer , d'mtres 
pbiir fucer, 8c un Gozier pour la déglutition. 
Voila bien des pièces, bien des machines, êc 
par conféquent bien des refTorts qui les foat a- 
gir. C'eft fur tout cela que Mr. MoramL entre 
dans des détails très curiéut ;mats, comme on à 
ne fauroit s*en former une i(fe e jufte , Hm'jet'- 
ter en mêm& tems les ^eux fur le» Figures qui , 
àccomp^nent cette defcriptioh , nons renvo- 
yons lelieâeur au Mémoire même, où il trou-» 
Tera dequoi sMnflruire & iktisiaire fà curiofité.^ 
Une particularité , dont cm peut être inftruit, 
fans le lecours des Figures , c'eft celle qui con'^ 
cerne la Refpiration des Sangfues. Suivant Mr. 
Morand y il y a lieu de croire qu'elles refpireoe 
par la Bouche , mais on ignore encore ^elle 
cft la partie qui leur fert de Poumons. Tout 
ce quS*l a pu apprendre fur cela,c*eft qu'eU» 
font certains mouvemens qui répondent à ceur 
de laRefpîratîon. Voici comment il Ta décou- 
vert. Après avoir laîffé plufieurs jours des 
Sangfues dans de Teau froide, où elles étoient 
fins mouvement, comme engourdies Se très 
retirées , il mit près du feu la Fiole où elles 
étoient. D'abord qu'elles &otirent la chaleur^ 
elles commencèrent à s'égaJer & à faire quel- 
ques mouvemens. La chaleur augmentant 
a un certain point, toutes les Sangfues^ jui^ 

qu'a- 
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^itttors sâlacbées pftr les deilX bouts , xiéttchè^ 
jTdnt leurs téces^refièrent attachées par la queuc^ 
êc firent avec le coips des balaficemens alter» 
jaattfi & ifochroBes , ^uî ifembloient répondre à 
<eus de la ^RefpiratioQ , & tels que fi elle fût 
^devenue plus csourte & plus pénible dans un 
-lUjnoJ^hère plus chaud. Enfin , ces mouvemens 
4ievenoieat très vifs^ mais toujours à tems é* 
^ux , lorsqu'on approchoit davantage la Fio^ 
le du feu^ a diminuoient fenfiblement avec la 
chaleur lorfqti'on éloignoit la Frôle. 
. Nous ne âudoos guère nous dij^e&fer d'an^^ 
fioûcer ici &; de £nre même connoitre en partie 
vn excellent MémêiteA& Mr/ du Reahtnfw^ 
dont vOvci' le TkxeiÀrtde faire une nouvelle 
efiffèie de Poicelahie^ Pmr dêt moyent extrême*' 
Ment fimpiés i^ fsùiUs^ ou d&^ transformer lé 
Verre en Pùrûelaine^Ptémktméitiokt^où l*on 
examine la nat^àte (ff les quat^és de là noWvetlé 
Porcelaine ^ ^ 6é Pon dmme nne idée générale 
de la manière de la faire. L*idé€ la plus net-> 
4») qu'on & pufûè faire de la nature de là Por-^ 
ceiaine, de fon cataâère efTeiutel & diûinâif, 
^leâ de la regarder comme une matière à demi-< 
vitrifiée , comme une matière dont Tétat ed 
moyen entre celui de la Terre cuite ^ des Po-« 
leries de terre dé France ^ & éntte celui de Verre* 
^C'eâ en partant de cette idéd que Mr. de Réam-^ 
-murdà parVeûuà connaître <qâéU étoient Ici 
Yrais'princîpesderArt de fairiide ta Porcelaine, 
4c4;u^il les a expliqués dans des Mémoires im« 
primés en différentes années pàriâi ceux de l'A- 
«démie(4>.^ I! 

U) VùyiCÉ lu JÙm. ietAttti. Ail, 1717 «c f/ij, 
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Il y a montré^quHl y avoit deux nianières %énê^ 
irales de faire de la Porcelaine. Uunede Ciifir 
une matière vitrifiable fur laquelle le feu agit- 
fortement dans lepaflàgedc Tétat de Terre cui- 
te à celui de Verre , de la Ikîfir lorfqu'elle ii*rfl 
encore qu'imparfaitement vitrifiée. La féconde 
manière générale demande qu'on compofe une 
Pâte de deux matières réduites en poudre, dont 
l'une puiffe réfifter au feu le plus violent, le 
Ibutenir fans devenir Verre , & dont l'autre 
puiffe être facilement vitrifiée. Après que le 
feu â' agi fur les Ouvrages faits de cette Pâte ^ 
& que celle des deux matières , qui peut être 
* vitrifiée, Ta été ,' il en réfulte un compofé^ 

?ui n'eft Verre qu'en partie , ou qui eu àc 1» 
'orcelaine. C'eft fuivant le premier de ces pro- 
cédés qu'ont ^té faites toutes leselpèces de 
Porcelaine , dont il y a eu des Fabriques établies, 
en Europe, comme celle de St. Ckud, celle. 
du FauxDOurg St. Antoine^, celle de Cim»tiUy^ 
ôç celle de Saxe. Quoîqu'entre ces Porcelaines 
• il y en ait de très belles, de comparables ea 
beauté à celle de la Chine, il eft toujours aifë: 
de découvrir que leur nature diffère de la natu- 
re de cettQ dernière. Si on expofe les premiè- 
res à un degré de feu plus violent -qjie celui au- 
quel elles doivent^ce qu'elles font, il achève de 
les vitrifier, &, les fait palier de leur. état de 
Porcelaine à celui de Verre. Çellç de la Ghi-* 
ne, au contraire, peut fefQi^tcnir.çQntre un feir 
extrêmement violent ; il peut agir fur elle,faQ& 
l'amener à être du Vcrre,^ . . / . . 
'. Mr. de Réaumur ne s'en eft pas jtenu à cettft 
théprie générale de Ja P6j;cçJ|ijnc^ fes recher- 

•; . * ' chcs 
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ekesront cohduit'.tl coonpitreles dasf imtiè-» 
fes^cfifentielles i celle de la Chiné, elles lui< 
ont appris ce que c'eft que \t Petum/e^ & ce': 

Ïaec'eft que le Kaoiin^ dont on lacompofe.: 
lufin, ces mêmes recherches, & un grand- 
Bon^e d'eilàis dont elles ont été -farvies, ont^ 
prouvé que Fon a cri France des matières de: 
même nature que celles quifônt employées.àla> 
Chine, &,ca{:^les de: donner d^auffi belle &: 
d'auffi parfiûte Porcelaine. Il rcfte une troifiè-- 
me manière defaôre de la Porcelaine, l^quellet 
^^Cé ignorée jitfques ici, que M,i.d€ Réaumnr^ 
ç'eft contenté d'annoncer dans fcs premiers Mé» 
moires , & qu'il propofe de faire connoitre au-^ 
joiirdbui; .Iln'a pas encore porté cette nouvel- 
le méthode à im point dis perfeâion tel qu'elle^ 
Euiiïè donner delà Porcelaine, qui ledifpute eiv 
eauté auic Pprcelmnes antiques ; mais elle'peur 
aâuellement en fournir, qui ne fera inférieure^ 
aux meilleures en aucune aes qualités eilèntiel*- 
les, qui leur fera mêmefuçérieure enquelques-^^ 
unes , & enân qui fera moins chère que la Por*« 
celaine commune de la Chine. * 
: C'eft avec k Verre feul que Mr. de Riau< 
mur veut apprendre à faire la nouvelle, Porce-: 
}aine, dontilell principalement quellion dans' 
ce Mémoire. Le moyen qu'il a à propofer ^; 
ç'eft celui de convertir des Ouvrages de Verre' 
en ouvrages d.e pQi:c6lli])e ; ou , pouf fç fixer à^ 
quelques exemples, c'eff de changer des .Bou4 
çeîHes du pluSi viié^-Verre, telles que celles 
qu'qp fert journeilement fur nos tables, en B6u«€> 
t/çsilles^i'une Poi3ççWoe blanche ;c'ëft de trans-? 
Épr^ef SBfi.GlQrijô 4e Yfr^Çvtdle que, celles; 
-,:r.j Ggy qui 



oui ne font deftioées qu'i coaTrir les Fhftce» 
èms ks Jardins, en nn Vaft qm , par fkblflndbeir, 
piiiflè mériter (V être mis énpanide. Cette tiaiii*^ 
fbrmadonfeâitâcilementcc àtrès peu de taârj 
Pour changer une de nos Bontdllet à vin tt 
une Boacdlle de Porcelaine , il n'en coategii^ 
Te plus , qu'il en coûte à «n Potier tour âtM 
GOire le Pot de la terre la plus gtoffiere. Lci^ 
moyens ày parvenir font fi fiinples , quMl n*f 
» porfonne qui ne puiflè être en état de rendra 
toutes jes JBouieilies de ià Gave des Boatdlka 
de Porcelaine. Il eOf^-^là aifé de juger, que 
les Ouvrages d'une pareille Porcelaine doivent 
<tre donnés à grand marché. 

Mais , dira^t-'on , le Verre dont il s'a^t , e(t». 

il efièâivement converti en Porcelsene^ U*eft 

' oe.que prétend Mr. de R^dumur^ Si il le prou-* 

ye d'une manière invincible , ea fàiûnt vdt 

Ïu*aucun des caraâères eflèntids à la bonne 
oroelaine ne lui manque. Un des grands avaih» 
ttges de cette nouvelle Porcelaine, c'cft que, 
quelque froide qu'elle foit, elle peut recevoir 
les liqueurs les plus chaudes fiuis fe caflèr; if 
n'y a pas à craindre qu'elles v produifent des 
fêlures, comme elles en produi&nt (burent dansi 
les autres Porcelaines, & même dans celles des 
Indes. Rien n'eft plusotdinaire que de voirdesr 
Taflès , oui ont des fêlures ]>roduite$ par la 
dialeur , dam elles ont été attaquées trop fiibi^ 
tement» . 

• Mn de Riaumur affûte, & on peut Uen l'eff 
croire fur fa parole, que quand ûi^ nouvelle Por- 
celaine aura été rendue auffi parf^ te qu'elle le 
peut être, bod lèulanent elle ft^aurl rien à 

craîn- 



çndadre des liqueurs 1^ plus chaades f mais on 
pourra Texpo&r à ides épreuves, & remployée 
a dés uûiges, auxquels on n'ôferoit expofer 
celle de la Chine. On pourra hardimeiH^ S^ 
uns précautions, la mettre fur le feu. Mr. dey 
Â^aumur y a fait bouillir de l'eau, fans les mé«; 
oager autrement qu'on ménage en pareil cas l^ 
Gâeti^res de terre & celles d^ Fer-blanc. 6ieQ> 
plus, il a fait fondre du Verre dans un Gohe-^ 
kt de cette Porcelaine , fans que fk forme en 
ait Ibuffert. Les autres Porcelaines réfifteroient<-. 
elles à de pareilles épreuves ? 
; On. verra dans le Mémoire, dont nous ne 
donncHis ici que le précis , de quelle manière 
Mr. 4e RéaumHT efl: parvenu à découvrir CjCt- 
te nouvelle Porcelaine , & quels procédés on 
4oit mettre.£n œuvve pour la Êiire. Quant aux 
matiàres qu'il j^ut employer pour cbianger le- 
Verre en une Porcelaine blanche, il nous apn 
pfMd qu'une des plus. propres à produire cet 
effet 9 eft le Gy/^x cdciné,ou ce qu'on nomme 
vulgairement du Tàlçy dont les Carrières de 
Plâtre de Montmartre, & d'autres lieux des en«^ 
virons de Paris, foumiiTent abondamment. Le 
Sable peut auiB opérer cette transformation , & 
un mélange de Sable très blanc , tel que* cd«^ 
d'£tampes avec le <Syps y donne uneipoudre 
Qompolée ^ qui* doit être employée par . préfé- 
iience au Gyps feuLv oa.aii SSaWe feuL \ Lors?*, 
qu'on a choiii des ^Ouvrages d'un Vetre conn 
ifenable, & qu'on d prôvifioa de Gyps bkn 
biaoc, calciné ai, bien pu! vérifé , rien n'eft plua . 
fimçleque de les convertir en ou¥ragcsdcjPor-5 
celaincVokilQuttlèqpiyilcis. . .^ 

. I Pre- 



i PraiefSt de ces grands Vafes de terré cuîte^ 
dans Icsqnels les Fayenciers font cuire leurs ou*. 
vrages,& auxquels ils donnent le nom de Ga-^ 
zettes. Mettez dans ces Vafes de terre ctiîte,* 
ou dans quelques autres fortes de grands Creur 
fcts pareils, les ouvrages de Verre que vous 
^Tondrez convertir en rorcelaine. RemplijO[è%' 
oes ouvrages, & tous les vuides qu'ils laiifent 
entire eux de la poudre faite d'un mélange de 
Sable blanc & fin, & de. Gyps. Il faut faire en- 
forte que cette poudre touche & prefle les ou-' 
vrages de toutes parts , c'eft-à-dîre, que ceux-^ 
ci ne fe touchent pas immédiatement, & qa'iis 
ae touchent pas non plus les parois du Crea-^ 
ftt. La poudre ayant été bien empilée, bien 
prèiCîe , couvrez la Gazette , ou grand Creu-* 
tbt, que vous luttez enfiite. Cela fait, il ne 
refte plus rien à faire à l'Artifte; c'eft au fcvC 
à achever le refte. - - 

: Cette Gazette ainfî préparée doit être portée 
chez un Potier de terre, pour étremife dans 
l'endroit de fon Fourneau, où l'aâion du feu 
eft forte. Quand la Fournée de Poterie de ter- 
re eft cuite , on retire la Gazette. Lorfqu^oa 
l'ouvre, on a le plaiiir de voir que les ouvra* 
ges de Verre font changés en une belle Force* 
laine blanche. La même poudre , qui a fovi 
pour 1^ converfion des premiers ouvrages , peut- 
fervir pour celle de beaucoup d'autres. Voila 
im procédé bien fimple^bién facile à exécuter. 
Le Public attendra, fans doute avec beaucoup 
. d'impatience , la fuite d'un Mémoire fi curieux 
& fi intéreffant. 
Le dernier Mémoire, doiit nous nous fom-' 
* - mes 
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^es .propofés de rendre compte dans cet Exr 
-trait;, ^ été envoyé à 1* Académie par la Société 
Royale de Montpellier, & a pour. Auteur Mc 
■Sauvages de la Croix. Il roule fur quèlauqs 
Plantes venimeufës ,9^*0^^ ^ cru. devoir ndre 
,CQnnoitre,afin qu'on les évitât foigneufeoient. 
.Gcs Plantes font le Dorante â racine de Sforr 
^pion; VÀélea de Pline, ou le Cbriftopboriançt 
jA'Odonl leColchicum^oviT'uecbieni laBellàr 
dona\ \e,Lanrier'cerife ; le Laifirierrr^e; Ik 
^Dentel/iire de Rondelép, ou Plwnbagii ; & fur- 
tout le Redoul ou Roudoce, que Mr. Niffole% 
décrit le premier, & à nommé Çoriaria {a% 

• Comme cette dernière Plante eft fort venîmeu- 
.^fe, Mr. Sauvages a eu foin dé Ja faire cojmoîr 
,tre plus qu*aucuneauf/e, afin de prévenu? par-là 
Jes fâcheux açcidens auxquels ^elle donne lieiu 

Cette Plante dangereufe, qui eft 1^ feu]edont 
;nous expoferons les efTets pernicieux dans cet 
.Extrait, eft la même que le RJifm . fyheftrif 
.Plin» & le Rhus myrtifolia Monfpeliata C* 3. 
.Cet Arbufte eft auflî .connu fott§ te nom d'//!fr^ 
Jfe aux Tanneurs, parce que le? Tanneurs en 
.font une poudre dont ils fe ferv^^t^pTour prépa- 
-rer leurs Cuirs, Les ; Anciens en Qtitfai^réloge, 
.parce qu'ils larcroyoient propre à guérir beaur 
•coup de maladies. C'eft cependant un ^ifoa 

• des plus finguliers , lequel caufe l'Epilepiie aux 

• Hommes qui nnwngent de fes fruits, & le Ver- 
tige aux Animaux qui broutent. fes jeunes Rer 

• jettons. En voici un exemple. „ Il y * quel- 
' ques années, dit Mr. Sauvages, que je vis à la 
.' ' '■ -J., .i.MiCam- 

M Voyez Ict MéM^MV<4t0d. An^aiiU: ; i 
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y^ càtiqy^é des Chevraiit & des Agneaux qu^ 
„ fXL recour dii pâturage , chanceloiem, tour^ 
^, noyoient , & enfin tomboient à la renverCe j »- 
,) vec des irémouiTemehs ^ des conyulfions 
;^, de tout le corps. CesAnimaus fe relevoient 
,, enfuite, mais pendant un teins \\$ portoietit 
„ la tête baffe, doimoient étoardlmenc de la 
,, ttte contre ce qui (b in'éfentoit à leur pai&r 
), ge,enân ils redokntdes heures entières dans 
\j cet état d'Epîlepfie ou de Vertige. 

Les Bergers , confulrés fur cela , dirent que 
le Redput enirroit ces Animaux , & qu'il n*y 
^voit que les jeunes qui s^y hafiment attraper, 
'les plus Yieu)c fe donnant bien garde d'y tou- 
xher. Ils ajoutèrent que ce n*étoit rien , & que 
cette îvrelïe ne tîroît guère à conféquence. Mf, 
^tfis^K^r/ en ik faire des expériences Cons les 
yeux, & ^ trouva que ces Anlmaui ne man* 
^geofent que les feullies tendres & nouvel les: les 
«uits & les vieilles feuilles font un Poîfonplus 
•violent, au-lieu que les Nouvelles ncfontqu*en- 
•ivrer. Cette obfervatîon fert â confirmer To- 
^înion de lAt: Linnans'^ qui ofoît que les jeu- 
-nés Pouffes de certaine^ Plantes très vénimeu- 
*fes peuvent Arc Salutaires , puîfqu'en Laponie 
xm mange en fàlade les jeunes faillies de FA- 
conk bleu ou Napel. Né mange-t-on pas auf& 
-en France, les Afperges ou jeunes Pouffes du 
Qeinatifisfive Flammuta repens C. B. quoique 
lesMandians einploîent to vieilles feuilles pour 
fe wpcurer des Ulcères aux jambes, ce qui lui 
-a fart donner le nom à! Herbe aux Gueux ? 
• On-vient de voir que le Redoul eft uû Poî- 
Ibn pour les Animaux, mais le- feroit-^il au£ 

pour 
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pOuF I^s Hommes ? On ne famoit en^douter^»- 
ftQ$ les deux funefies expériences, raponées par 
jqoQre Auieur. Yoid la prémièie, A Al^^nn 
^jpfaat , âgé 4e dix ans , s'ay ifa de mimger des 
5ayes du Coriaria , trompé peut-^è. par lu 
re/iomblance qu'elles ont avec les Mûres de 
Hônce , qui fe trouvent Xouvenr mêlées avee lie 
SLedqul. De ;et;Qiu:iChex iui , il tomiba cottp fur 
coup dans plufieurs attaques dŒpilepfie fi vio- 
lentes , qu^il en mourut le lendemain , malgré 
tous les fecours qu'on mit en œuvre pour lui 
làuver la vie.- 

, Autre exemple encore plus remarquable que 
le précédent Un Homme, âgé de 40 ans, ^ 
yant eu Timprudence de manger une quinxaîne 
de ces fruits-,fut faifrWentôt après d'une ou de 
deux attaques d'Epilepfie. On le faign^; «mais 
ces attaques redoublant toujours. il fut conduit 
i rHôtcl-'Dîeu pour y être traité. Mr. Sauvai 
ei, appelle à ion fecours, le trouva attaqué 
le convulfious^ fans connoiflànçe 9 de couleiâ: 
Jivide, prêt à tomber du lit, ûàs que fcs voF- 



!• 



fins , ^ui avoient horreur de fpn état., & dilpcH 
làffeut à l'aider. jL'Emé tique qu'il prit, faoi^ 
de l'attaque, lui fit rendre huit ou oeuf Bayç^ 
deRedoul;ce quin&rem{>êchapas defucconci* 
jbçr le foir ménAe, i la quinzième attaque. À 
ji'auverture du Cîadavjre, on trouva, dans TEfr 
tomac cinq ou &l Bayes de cette Pbmte, mais 
on ne s'apperçi^ d'aucun dérangement, nidana 
le Cerveau, ni dans le Ventricule, ni en aucun 
autre endroit. Mf. Sauvages ne doutant plus 
de la qualité venimeuie du Redou} , répandît 
te bruit de ce fichtux accident dans tous les 
t. en- 



L 



-eavircfns, afin qu^on «fè donnât plus de garde 
•jd'en manger. Il voulut s'attacher à découvrir 
Sk manière d'agir ; mais il avoue franchement 
-n'y avoir abfolumcnt rien compris. Il fera tou- 
jours bien difficile d'éclaircir- la théorie desVe- 
juns. Ce qu'ils renferment de pernicieux efi 
•ibùvent fi fubtil,fi fin, fi déliée fi caché, qu'on 
-ne peut guère eijpérer âe le connoitre -qtie par 
4es effets. . ;. . . 
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^NOUVELLES LITTERAIRES: 

D E L O Nlf R E S. 

-\A R- Turnhull a publié A methûdical Syftem ùJ 
^ Univerfal Law ^ &c. Ceft-à-dire,„ Syûêmc 
5, méthodique d'une Loi Uni verfcUe; ou, les Loi3ç 
;,, de la Nature & dès Gens , déduites de principes 
„ certains , & appliquées à des jfûjets convenables. 
Ecrit en Latin par Jb, Gùt, Hetnecdus. Traduit 




Origine 
"„ raies & Civiles ". in 8. i vvll. 
-• Le même Auteur nous a donné Ohfyrvamns 
-uj^n liheral Edmcatim^^c. Ceft-à-dire , Kf jwAr^pws 
\fur une.boBne Education dans toutts fis farcies.- €o»^ 
^nant la ftdf fiance de tout ce qui a été dit fur tet 
âmportant fujft^ far les jmeUlems . Auteurs ancsem 
;0* modernes : avec flufieurs nouvelles RemarqucSi 
-&c. In B. . 

. Mr. Kelly a publié une nutvtlli TrétànH»» 4t 

^... " " IW-. 
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SHifioîre d^AngUttrn de Mr. Kz^ixi Thoyras; avec 
les Portraits des Rois*& des Reines, & des Cartes' 
Géographiques. 1 vol, in folio. Les Libraires y 
joignent ^ comme un Supf liment yh. Tradué^ion de 
cette même Hiftoire , depuis la fin du Règne de 
Jaques II , jufqu'à ceUe du Règne de George I , ce 
qui fait un troifième Volume. 
: Mr. Kelley nous donna , il a quelque tems , Trench 
Idioms , Ôcc C'eA-à-dire , Idiomes, de la Lat^gne 
Françoijfe , avec les expreffions Angloifes qui y répon^ 
jdent; à Vufage de ceux qui veulent parler ou tradui- 
re cette Langue , prefque univerfeïle , correHement. 
In 8. On a fait une féconde £dition de cet Ouvra- 
ge, qui efl fort eftimé. 

Aftronomy in 5. Books , &c. C'eft-à-dire , Traité 
d^Aftronomie divije en cinq Livres ; çh cette Science 
eft traitée félon une méthode entièrement nouvelle , 
erc. Par K.LiOngyBo6ieur en Théologie ^O" Chef du 
Collège de Pembroke , dans VUniverpté de Cambrid* 
ge. In 8. 

A Letter to A Ffiend in the Country , on the pu- 
hlicatifin of Thurloes State papers. In which is con- 
tained an impartial account ofthe Author and B 00k, 
&c. C'eft-à-dire , Lettre à un Ami à la Campagne, 
fur la publication des Mémoires d^Etat de Thurloe ; 
^ù Von donne un jugement defintérejfé fur l* Auteur ejf 
fur fon Ouvrage » ou ïon examine vmet dans leur vé^ 
ritable jour plupeurs particularités de l* Hiftoire d^An^ 
gttterre^ In 8. 

. L'Auteur de cette Lettre n'examine que le pre- 
mier Tome du gros Recueil de Thurloe : mais il 
promet d'en donner la fuite, li on le fouhaitc; 
c*eft-à-dire , fi le Libraire trouve fon compte dans 
cet eirai,par où il pourra juger du fentiment du P ublic, 

PhUemon to Hydafpes , relat[ng feveral Converfa^ 
fions with Hortenfius , upon the fubjeâi offalfe Relir 
^ Tom. XXXL Part. IL Hh " gion^ 



tLJ^ 
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fêm , âcc. Cdl*à-(fire , Bifaêuts de pinlimM à jfy^ 
dsffêSi 9*^ U fait le rûu ai fUéfieufs Cêmarfaî'wus 
4iV4C H^runfim [kr U fiéjêt ât U fauffê ILiiigtf n. Cet 
Ouvrage tSt <iivifé ea qnuttt* Parties r ^vi o&t fFa- 
bor4 pani fépar^meitt; mais dans mie feconàe E» 
4âition dles ont À^ réunies en ur Volume, ]^asg 
k première Partie yf on tâche de iàxR voir que le 
,r mdtteur moyen de découvrk la Rdigion des 
,, hommesrc'eô: de kien étudier leur tempérament; 
yyr & que chaque exemple de mauiraife co^^hdte 
n dans l'un yCorieTpcnd 4 qw^ue fingidarké dant 
n l'autre ravec une appiication pl\}s pirticulèèise as 
Vy cas d'une extravagante dévotion, x. Dans la £> 
^ conde partie , on aiîure qu'en général le p]a% 
^ eft légitime ; & on fak -voir qu^ les iiévéïîté^ ex- 
^, travagantes de qoelqi^ S^yjbêmes de Reii^oft 
,y font une mamiefte contFMiâion à Tordra Hc à 
yy la nature des chofes, 3. Dans la troifiènie Partie, 
„ ^n tâche de donner une kiftoive générale 4^ To- 
„ rigine & de la conftitution d'une faufle Théonç 
yy dans la Reli^on y diei les pkis anciens Paycns. 
9, 4. La quati^eme Partie «c^ule fiir k mênfte Aijee 
,> que la troiêème. In %^ 

Nieroeiîs Phkofifki Aiexanirmi inM0n^ CMrmma 
Comment é^riws y (Sn ^ LéttM. Gne«4 sccttr^up^mims 
recognka , v^ éid jMSS. Cpdi€mn fidm^ éxsfiU , flnri* 
mifqut in t^cis ^ Oudiana MedicMC^dkii C^lLitfHH 
tmmdatMyMna €um iMU fublHai&U^ Edidit Wi. Wk 
S. T. P. Coll. Jefu Cant. nuper Socins. In fil 

On a lait «ne nouvdleËdltion duLiwe^I^ékon 
de Yévalnamn des B4néfic4ê EcfUf^fii^ms iAmgù* 
terre cp* du Païs de <SaU4s, In 4. 

Mr. Hunty Profeieur en Anèe & Membre du 

Cg^^ d'Hert^<i, (ap^Hé ondeRFantHafribl) , a 

inibHe une DiflertaiËion îur les Yecfets zt êc 1.3 <Iu 

y II Chapitis des ?«)¥erbes de ft^omon , adr efféo 



i ceux qui étudient T An^ » & les tiitret Langues 
Orientales dans TUniverfité d*Oxfbrd, A mgtruw 
ti$» on Pr^. 6cc. Mr. Hitnt nous donne cette Dii^ 
fertatiqn comme un modèle de Qiffertations criti» 
ques du même genre. 

Ji'0$lUfHon rf L$$tff$ tf thé bûMêurMeBéyU tkt 
firp^ B^rl ûf Orrery , tec. C'eil-à-dire , Recueil àê 
Lettres de Mr, Boyle ffrimier CemH t^OnesyjPri* 
jidene de la Comfi de MHnfter en Irlande ; Cêutenant 
une Cerreffeniance fifkfte entre le Dnc dOrmoad ist 
Mylord Onrery , depuis le rétaklèffknunt de Cbaidet 
lî\ jufi[u'à l'anni t66%. Avee flmfeurs antres Zetf 
très cp* Pihces de dijfirent gelure , pàrtknUeremtnt la . 
Vie du Cêmte d^Orrer*f, Par Mr. Thomas 'Mûrrice » 
Ckafelain de ee Selfneur. in folio. 

A J>ifceuffe on the mtture a^d ufe ef Prafhecy, 
C'eft-à^re , Bifieurs fur la nature cr l*ufage des 
firêfbSties, Par Jean Bnfted» Maître h Arts^ Rec^ 
teutr de St. Pierre v^ de Stp. Marie Wefieuti dans L&t 
Vfasy Suffex. In 8. 

La nouvelle Edition de YHiftaria JJteraria da ^ 
Dr. Cave y en deux Volumes in folio» étant acho* 
▼ée d'imprimer, le Libraire avertit les Seufcripteurs 
ë'aUer retirer leurs exemplaires. Le prix des deux 
Volumes en bhnc cû de 48 ShiHing^. 

Mr. Zaeharie Qrey , Doreur en Droit » traraill^ 
à une nouvelle Edition A'HudUras , qu*il accom- 
pagnera de Notes hiftoriques èz critiques, te d'une 
Prélace touchant le deQein de ce Poëii^e. 

Qratienes quadam inUnrverft, Qxonienfi fracipuk^ 
édiisque lecss habita À Vtr^ elariff, ac eruditiff. Ac* 
€9pt^ Frewen 8. T. P, eju/dept Vnivêrfitatis quatev 
Cancellariûy €P* B. Àêaria Magd. CalL Prdfide dig^ 
teifihney Eheraeenfis S. Pétri Ecckfia Cathedralis fos- 
p§a Archiefifcope . . .fumma cura edidit , er ^ Mants- 

/cr'^tis fuis fidibtet collait Thomas Frnv €a d^Bnok- 

Hh 1 wall 
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wall apud Suffexienfes Armtger ^ ejusdem Prdftdn 
Nef os Maximus. In 8. . 

Mr. Guthm^(\m nous a dofiité la Traduétion de 
quelques Ouvrages de Cicéron {a) , nous promet 
une nouvelle Htftoire générale d^ Angleterre ^ ÀtfMts 
Vinvafiàn des Romains fous Jides-Céfar jufquà la 
Révolution en 1688. Et. defstis la Révolution jufqu'à 
la Mùrt du Roi George I , far un autre jiuteur. Ce 
titre nous donne à connoitre que Mr. Guthrit eft 
xiu nombre 4c ceux qu'on appelle Non^J^urants ^ 
où qui régaràint tous les Princes qui ont re^^ id 
depuis la Révolution de 1688, comme des Ufurpa- 
teurs , rcfufimt.de leur prêter Je ferment de fidélité, 
^s'arrêtent, à- cette, année fatale comme à Jeur ne 
flus ultra. Quoiqu'il en fi^it , Mr. Guthrie nous af» 
furé dans fpn froffeHus , qu'il n'oubliera rien pour 
rendre fon Hiftoire curieufe & intéreflante : û l'or- 
nera d'une Diâertation fur les tems obfcursdc fabu- 
leux, de l'Hiôpire d'Angleterre , & s'attachiera à 
nous marquer l'origine , le progrès , l'accroifîenjent, 
& la décadence' du Commerce , des Manufaétures , 
des Lettres ,r des Arts, de des Sciences de la Nation 
An^oîfe ,: d'une manière plus exaéle & plus, éten- 
due qu'x>n. n'a fait jufqu'ici. Il fait quelques Oh- 
fervations fur les Hiftoriens d'Angleterre qui l'ont 
précédé^ &-s'attacbe particulièrement à Mx..Ra- 
fin ; il dit qu'il eft facile de voir par pluûeurs en- 
droits de /on Livre qu'ii n*étoit fas Anglois, & U 
l'accufe de partialité , d'un penchant marqué peut 
la France , &c Du refle , Mr. Guthrie compte que 
Ion Hifloire contiendra 500 feuilles, & il fe pro-. 
pofe d'en publier trois par femainp i couvertes de pa-» 
pier bleu , pour prix & fomme de fix fous^ 
> Conoio ad Cierum Londinenfim » Collegii Si^nenfii 

(«) Voy^Toto»'XXVI,.p. 47«;«cXXVtn.p..4f^ 
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Sod^tium yhahitA in Ecclefiâ S: Elphegt^ Apr, iô, 
iTÎ43 , à Jofcpho Trappe difti ÇolUgii tune temporh 
Prdfde , rogatu Auditorujn édita. Ih 4. '* 

Mï.Packe z publié *ky%êyf»^M^five ConvalVmm 
DefcriftfOj &c. C*efl-à-dire , Defcripthn fuccinte^ 
mais exaHe'ydt l'origine- y du cours ^ de Vinfertion^ é^^ 
tendue , élévation , ctt. de toutes les Vallées er Hau- 
teurs , les Ruiffeaux CT Rivières de la Partie Orien- 
tale de la Province de Kent y avec des Remarques /ur 
fHifioire naturelle du Pais ^^ fur les Monumens mi- 
litaires de la route que J, Céfar y fuivit , jufquà la 
hataille décifive qu'il donna. Par Chriftopfile Packe 

Voici la Lifte du nouveau Confeil de la Société Ro- 
yale, JontrEleétionfe fait annuellement le 30 de No- 
vembre , jour de la Saint-André. Le Cohfcil eft com- 
pofé de II Membres , y compris le Préfident. Tous 
les ans on en confervc ou continue dix de Tannée 
précédente , qu*on remplace au fort par un pareil 
nombre tiré de la Lifte générale des Membres Na- 
tionaux. On s'exprime ainfî, parce qu'il y a une Lifte 
particulière pour les Membres Etrangers, ou des 
autres Nations-, ils ont tous les droits & avantages 
des Nationaux , excepté qu'ils n'entrent point dans 
les Charges. Le Préfident, les deux Secrétaires , & 
le Tréforier font auffi choifîs au fort; mais • ordi- 
nairement on continue ceux de l'Année précédente» 

Nouveau Confeil, 

Martin Folkes , Ecuyer , cuyer. 

Préfident, Le Chevalier 5^4» £- 

* Thomas Birch , A. M. velyn , Baronet. 

♦ Mr. Pierre Collinfon, * Mr. Jean Eames, 
Mylord Charles Ca- * Richard Graham^ E- 

v^ndifh, cuyer. 

^Guillaume Dixon^E' Jean Hadley yUcaytr. 

Hh 3 Giiil^ 
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CmlUume ypnn, B- D. Séaéuire. 

cUyer. charhs , Duc de Êicbêi 

clisfieU. Le Chevalier Han^ slû* 

^ Nicolas Mann^licxijcT, am^ Ëàronet^ Mède- 
Mr. ^ed^ Machin , Pro- cm du ftoL 

feueur en Mrohomie * Jaques SfilthanXôiYCX- 

au Collège de Grès- * Jaques Theobalâ , E- 

ham , Secrétaire. cuyer. 

Jiichard Meady Médédn jaques Wefi , Ëcuyér t 

du Roi. Tréforier. 

Cromwel *Mortîmer , îl. * Dafnei Wray « Ecuycr. 

Ceux qui font marquis J!une * font Us dix qui 
viennent Sétrt ehffifis^ 

DE L ET X) Ê. 

S, Luchtmans vient de donner une Edition txyi- 
velle de Jufismam Infiitutionum Lihri quatuor t- 
meniatifftmi tx Editio9k Jacobi Cujacii, ac Com^ 
mentariis Jani a Cofta , 4. de même de Vellejus 
paterculus cum integris Notïs or AniiiMdvtrfionibus 
^oâtorum , curante Petro Burmat^no ^ 8. U &it réim- 
primer aéhièUenlent 9 dans le même Voïmzt ^ï^lorûs 
€um Nous Vàriorum ex Éditione Dukeyi p v P^à» 
drus cum Notis Vàriorum er P. Burmanm. Ges^éui 
Ouvrages étoient devenus rares. Le même Librâi- 
te fait auffi travailler à une nouvelle Edition dé 

EEsYCHius , ^ui aura deux Volumes in fi- 
, & qui fera ennchie des Hôtes de pluiîeufs 5â- 
vans, fur-tout du ûvâiit Mr. Jtah Alïerti^ qm en 
fera l'Editeur. 

J. A. Langerah tyj. er H. Verhtfk tmt impri- 
mé H. S. Aîbini Medicina ÏJfo^Uris 1 Anatomet tf 
Chirurpa ih Academïâ Èatava » ^ifè Leidà tft ^ Pto» 
fi forts , ColtegU Chirfkrfici laidenfis P^rifidh , Bôsfl*- 
€atio Tabularum Anathmicarum B, EufiathHi jfnato- 
mcifummi. Cet Ouvrage eft enrichi deSpPbiichet 
M fiito , gravées par le Érfneux J. Wandelaar, Sui- 
vant 



iraAt k projet qu'ib en donnent , le prix de ce Lh 
vye fera de/, lo: néanmoins ils k Tendront peitir 
fi* f 8 à ceux qui te prenàrotit avant k premier 
4u Mois d'Avdl prochaiB. 

L^ mêmes Libraires ont aândtement &«s piaf- 
fe de publieront bientôt » Métmirfs f9»r fervlir À 
l'Hijhirê £nn Qêmrt d$ JPoiyfes à^§au dmctj À hrof 
£n fdTim i4 Cprnês^fêf Mr. A. Tremblay. iM-quar* 
to 9 enrichis de tirés belks Figuites. 

lyAMSTMA^AM. 

Wetfiè» a donné depois peu k Tome neuvième 
^ VH^oirê M^mmim de Mr. Rùlliny revu bc TCW^ 
4ii compkt par Mr. Crevmr. CcSi uniatiement à 
^ favant Auteur que k Pufaâic jèrl redevable de 
H Suite. Quel bonheur» qu'un Ouvrage fi utile, 
û rempti de Faits curieux^ de Reman|ues intéreffan'- 
tes & inftntâiVes « ne ibit pas itAé imparfait par la 
mort de celui qui lui a donné naiffanoe ; & qu'mi Au^ 
ttm de h ré(>uiCatioa de Mr. Criviir , Ami intime de 
Mr. RdUn^ & fi fort en état de ren^r la tâche que 
<e fameux Hiftorien $*étoit piefisite , ait bksi voiâk 
s*ai charger. 

Le même Libraire puUkle TrMi Ses àeM par Mt; 
MMCéH^%. Cette Ëditkm câ foitbdk ^ f<xt cofrcae» 
tant par rapport aux figures , que pour TimpreffioiL 
Ce n'eft pafcg kfeul avantage qu'eik aforrEditionde 
France > qui eft tOut-à-fait défibrée Se prefque inin^ 
tdligible par k grand nomère défaites qui s'y trou^ 
"irent » fans coinptidr k lôi^cie Hfbe de celles qu'on t 
marquées dansV£rr«#if) qui efi à la tête» £c qui n'en 
contient que kspriocipAles. L'Ë(Bti0ti que nous an- 
nonçons eft encore enrichie d'une Table des Matie* 
te5,d'une fccondeTable pour les Figures,& d'une troi- 
fièmè pour ks Aiticlcis. Ces trois TiMês rendent l'ufa- 
pt de œt impoitamOuvrage beaûco^jp plus facile de 
Çlus commode : avantages qui ne fe rencontrent pas 
Sans TËdition de France , qui eft fans aucune Tablc« 
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488 ' Bibliothèque RAisoNim'E ^ ^ 

Il a fait auffi imprimer im petit Virgile , en La^ 
tin , en Format de 24. Le Texte de cette bdle E- 
dition, qui) pour la beauté & la corredion^peut 
aller de pair avec les meilleures Editions d'Eis:^- 
vier y c& conforme à celui de la nouvelle £didoii 
in quarto y qm s*inmrime aux dépens du même Li- 
braire, $c dont Iç Texte redifié & corrigé en une 
infinité d'endroits , fera enrichi des favans Commen- 
taires de N, Heinfitês 6c de P. Burman , qui n'ont 
pas encore paru. Ainfî , làns compter que cette pe- 
tite Edition fupplée au befoin qu*on en avoit, par 
la rareté des Editions précédentes en ce Format, 
on peut la regarder encore comme ravant-courcur 
de cette grande & magnifique Edition, qui ^uta. IV 
Volumes in quarto , & que le Libraire fe flatte de 
publier dans quelques Mois. 
• jf. F. Bernard vient de donner deux nouveaux 
Volumes des Cérémonies Religieufes de tous les Pen- 
nies du Monde , 6cc. L'un de ces deux Volumes fait 
a féconde Partie du Tome feptième, & contient 
un Supplément à ceux que le Libraire a publiés ci- 
devant , renfermant les augmentations qui fe trou- 
vent dans l'Edition de Paris, de qui font diihibuées 
parDiflertations. Ce Volume eft orné de figures, de 
même que le huitième , qui contient un parallèle 
hiilorique des Cérémonies Religieufes de tous les 
Peuples Anciens & Modernes ,& la Defcription de 
leurs ufages les plus finguliers , prétendus Religieux, 
ou qui ont quelque raport à la Religion. 

^"^ ARTICLE XL 

NOUVELLES ACADEMIQUES, 

Lifte des Profejfeurs de VUniverfité d^Erffurt, 
LES PROFESSEURS EN THEOLOGIE SONT^ 

Mcfljcurs , Le Frère Niiridius Cari , de TOrdre des 

Hcr- 



{ 



OStobre^Novemhre ^Décembre^ 1743. 48^ 

Hermites de St. Auguftin,Doaeur & Profefleur 

en Théologie , Affefleur & Doyen de fa Faculté. 
^/efh Stieffken , Capitulaire de la Royale Abbaye; 
, de rOrdre de St. Benoit, au Mont de St, Pierre, 

Dodeur & Profeffeur en Théologie , Protono- 

taire Apoftolique & Ancien de l'Univerfité. 
Jtan-George-Ignace Otto , .Dodeur & Profeffeur en 

"Théologie , & Affeffeur de là Faculté. 
Jean-jyaniel'Bichard Spoenla , Dodeur & Profef-. 

feur en Théologie , & Affeffeur de fa Faculté. 
^ean-Chrifiofie Huncld, Doâeur ôc Profefleur en 

Théologie. 
Le R. P. Bonifacê Lefite, de TOrdre de St. Benoit»; 

Doéleur en Philofophie & Théologie, Affeffeur' 

& Profeffeur de ces deux Facultés, Doyen de 

la Facidté Philofophique. 

LES PROFESSEURS EN DROIT SONT: 

Meffieurs Jean-Michel Rodermundt , Doâeur en. 

Droit & Profeffeur des Décrétales. 
Conrad 'Guillaume Strecker, Dodcur en Droit & 

Profeffeur du Code. 
Gabriel' Henri Lilien , Dodleur & Profeffeur en 

' Droit. 
Ceorge-Henri Iratzfcher ^Doêtçui en Droit & Pro- 

, feffeur des Pandedes. 

'^érome-Trédéric Schorch , Doéleur en Droit , Pro- 
feffeur des Inftituts de Juftinien & Affefleur à% 
là Faculté. 

yean-Arnold de Bellmont , Doéteur en Droit , & 
Profeffeur en Hiftoire 6t en Philofophie Pra-, 
' tique. 

Rudolf-Chrifiofie Henna , Profeffeur public. 

Jean-Chrifiofie SpitZy Dodeur & Profeffeur en 
Droit, Affeffeur de la Faculté Juridique. 
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%È& PkOtESSETfkS Êit MÉMbî^R sôifti 

^feffiaiis netmam^Pàul ^h , l)odear êti Mé^ 

dedne ^ Profeffeur dé P^iâiôk>^c Éc de f ftdqjic 

pfémier Affeffeur& Dôyéft de fe PacttHé. 
'Iro-Jéàn Stahl , DoôeUr ea Wédédtiè * 8i Profts- 

fciir d'Ahatomic , CMrargié & Botàfli^ue , & Af» 

feffeur de fa Faculté. 
Ji^yé-ElU inthnèr , DtyftSif éh Médcdiiè , Pféft- 

àfm de r AcadMie I6i|é<ialê de$ Ctôeult de h 

Nature ,- Profeffeur cii Chymie & AffeSecir dd 

là Faculté. 
Jidpf-^érhm KniffhtftVàê^txt cft Wéde?diîe>Proù 

i^ffeurdes Inftitutiônâ de Médedixc ^ & AJCefEeui 

EftraordiRaiie dé fa FMoâté. 
Paul-Henri Vogel, Dodeto éà Médédiie, Ht ÎPro- 

fefleur Ëïttaordiitftire. 

J5fi5 PROCESSEURS BH PktLÙSOPMiE SOÎiTè 

Mefficurs, Le R. P. Sojii/dci 2:e//V,PfofctfetM Or-. 

dinaire k Doyéii de là Faculté. 
Jean-Hmri di StiinmetTben , Màitre tti ^tdlôfophle, 

Afîeiteur & Frofctfeur de h Faculté PhiIofbt)hi- 

^éan^Menrï Ttemtroth , Mâftre éh ftiflojîbphîe, AC- 
feffeur de fa Faculté, ik Profeltetfr de Mathéma- 
tique & d^riiftoire. 
Senri'Melchior 3chutte , Dôâéur eîi Dfôif , AUBtr- 
feur des Faculté» Juridique & PhâôfôpbLÎquet 
& Profefleur de PoÈtiqùc. 
Le ft. P. Erard Orant ^ dé TOrdi^ de St Beiioft, 

Profeffeur Ordinaire d« Philofof>hie. 

MicheUlienri 5'r/W4 , Maître en PhÔofopWe, Licen- 

' tié en Droit, Affeffeur de B Faculté Fhilofophi-* 

que,Pr6feffeitt- dés Langues Sacrées 8c d'Hîftoîrc. 

Urmfi'Augufte Bohn , Maître m Philofophie , hûcf" 

feur 



05ohejNovenilfe& Décembre y ty^^. 491 

feur Extraordinaire de & Faculté Philofophiquet 

& Profcffeur public. 
Le R. P. André Gordon y Bénédiétin , ProfeSeur 

dePhik)fop]iiey&: Affefleor Extraordinaire de i% 
- Faculté. 

JSenri-Wolf Fraufcher y Prpfcfleur public. 
périme Ludolf^ Doâeur & ProfcUeur public. 

TABLE DI3 ARTICLES. 

1. VÈ Èçherches fui^ la Sépulture de MotsÉ. 243 

21. XV. Splanchnolqgiê , ou XAnatomti des vif- 

c^res y &c. Par Mr. de Garengeot. 269 

III: GhaMmairb dt in Largùb Chinoise ^ êcti 

t*ât Mr. ETiENtfÉ FoukMONT. 294 

IV. T*RÀtTfe* des Sens. Par Mr. Le Cat. 304 

V. CHRONIQ3JE des Rois i' Angleterre. 3421 
yi. HistoiftB Universelle > 6cc d'une Socie^ 

TE* de Gens de Lettres. Tome IV. 364 

yil. L'ORTHôPÉbiB j où Y Art defreveHh e^ wr^ 

rigéry dàHs les EtifahSy les Dfformhis iM tiorps^ 

&c. Par Mr. Andry. 41% 

yni. La Sainte Bible y ou le Vieuk f^ le Nou« 

VEAU Testament , etc. Tome IL 44^ 

IX. Mémoires de /'Académie RotALB zfei Scien- 

. ces. Année 1739. 4J<5 

1t. NotJv£LL^s Litterairbs. 490 

XL NeùtiLiBS Agaubmiil^ès* 488 
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T ;À BLÉ 

DES 

MATIERES, 

A. 

AMâMT, Jugement fur cette Senfation. 3x2, ÇyjMv, r 

T*- Andry (Mr. )^ Extrait de fon Orthopédie. 411. 

Angleterre. Extrait d'un Ouvrage intitulé Cbr9nique det 
Rois d* Angleterre, 342, ^/tùv. Jugement fur cet Ou- 
viage. -345» &f/tâvm 

Argenville (Mi,d')y Maître de la Chambre des Comp- 
tes de Paris. Extrait de fon Hiftoire naturelle des Pierret- 
& des Coquillages, 139. Jugement fur cet Ouvrag-e. 141. 

Aveugle-né auquel on donne la Vue. S4o 

B. 

"D Ible. Extrait d'un Commentaire fur la Ste. Bible, 44% 

-^ Bois, Moyens de les conferver & de les rétablir. 

461, Çyftàv* 

Buffon ( Mr. de ). Extrait de fon Mémoire fur la Con-" 
fervation tf le Rétablijfement des Forêts. 4^1 

Burman ( feu Mr. ) accufe mal-à-propos Mr. Cejner,, 1$ 

JT^At ( Mr. Le ). Extrait de fon Traité des Sens. 304.- 
^^ Eloge de cet Ouvrage. i>>^. ^ fuiv. Critiqué. 315, 

3i7f b'fuiv. 32g, Çy/tUv. 
Cerveau. Cette partie du Corps humain eft prefque en- 
tièrement inconnue. i67y &/»iv. 
Chatelet ( Mme. du ) , citée. 3 3s 
Chatouillement, Ce q|ie c*eft. 31E 
Chinois , nommé Hoang , amené \ Paris par des Miffion- 
nàires. 294. Sa mort. ihid» 
Chinois, Jugement fur leur Langue. 294 , (jy/uiv. Leurs 
, Cicles. 309. Leurs mois, leurs jours, ihid. Leva. Poé* 
-fie. 302. Nombre des Livres Chinois qui fe ttouvent 
dans la Bibliothèque du Roi de France. ihid., 
Conception, Ce que c'eft. 8^ 
Coquillages, Ce que c*eft. 145. Ne doivent pas être con- 
fondus avec les Coquilles, ibid. Leur formation. 147. 
D'oh viennent les Coquillages que Ton trouve dans 
le centre de la Terre. Z4S 
Cviêria. Voyez Rîd9uL 

Craix 
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DES JVf AT TE RE s. 

Crêix (Mr. Sauvants di U). Extrait de Ton Hémoite 
. foi quelques Plantes venimeufes. 477 

D. 

DEmangeai/ons» Ce que c'eft. 3 XX 

, Déveloptmtnt. Objeâion contre le Syftéffle des DÀ 
Telopemens. «5* Képonfe \ cette. Objeâion. itf. Dé- 
. ▼elopement des Germes ou Semences. 9f 

Dûute. ReHéxiott fur le Doute. 3St 

E. 

EGe^ (Hjtns). Extrait de fa Kouveiie Di/cnptton dt 
VaneUtme Croenlande, 37. Mouvemens ^u'il Ce don* 
ne pour obtenir les moiens d'aller convertir les Groën* 
landois. 42. Il s'embarque y aptes avoir perfuade à (k 
femme de le fiiivze. sbid, Convecfiens qu'il fait danè 
ce Fais. 63 , 64. Son retour en Daiiemarc. ibid. Pei- 
nes qu'il s'eft données ];^our faire la Pierre Philofo- 

. phale. es. 11 refte peifuadé de H réalité des efp^ 
rances.des Adeptes. '6^ 

Eléphant. Comparaifon entre un Ver Spermatique 2e im 
Eléphant, qui pefoit cinq mille' livres Romaines. .87 

Eftrades ( le Comte d' ). Second Extrait de fes Lettres ^ 
Mémoires & J^/fg^iations, 105 ^ 6>* /<wv. Projet qt**4 

' propofe \ Louis XIV pour fe rendre; naitre de la H ' ' 
lande. 113 >&*/«( « 

TJ^y {Charles-François de Cifternai, du). Abrégé de {4 
■T Vie. 185. Ses belles qualités. * X8> 

Faye ( Théodore de /« ), Maitre ^ AxCS« Ouvrage de ccf 
, Auteur. j,. ; si^ 

Fécondité, Grande fécondité de TOrme. 102, ^fuiv. 
Forêts. Voyez \Bai>. . , / r 

i^0«rm0»t (Mr. Etienne), Extrait de Ta. Grammaire,^ 
^ la Langui Chinoi/e^ &c. 294. Son éloge. 30] 

Areneiy ou Ruhia TinSorum, Eq ^^^tf^roduit cett^ 

Plante fur les Animaux qui en . rangent. 457 

Carengeot (Mr. )• Extrait de la Splanchnologie^dcciôp, 

. b'/uiv. Jugement fur les Figures de cet Ouvrage. 274» 

275. Critiqué, ibid. Ses difputes avec Mr. /fei/?«r. >^;4l. 

. Erreurs qu on lui attribue. 276, GrAiv. Prétendqu'ba 

peut reftituer un Nez entièrement coupé & féparé.' 

Examen de cette queftion, Se hiftoire à ce fujet.42;, 

^ • . • €)*/«»«* 
Çéfsératiên» Si le principe j qui i fotm6 les Infeâacs^ 

tell 
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T A é t E 

' fat* ^'if« Tont, i^cje onginaiienuBt ea VBt,aii f& 
^mme d'une Puiflaace ^uingïre. jt. Si tat»issAm~ 
Duui fe m iild plient pai U Toie de la G^nintioii. 

ifrut flb.). Su txaéiitoatM fnc le KBiidedcUcU< 



ruinu poDi ^ gu^iifon ~dt U pieiii. nt, &>hr. 
„.!«■ { Mr. ). Cl TiêéaAian ia Lucim, le fc» Note* 
fut cet Auteui. 4- Eloge de cetteTtadadion./.^'ww 



fut cet Auteui. 4- Eloge de cetteTtadoaion, 7.»* 

auquel il a publia le Pbilafatrii avec une Traduâi 

. t}*!* fltomlM. >pn "ittnieieadeï.MtmarccWp 

iit»Oltrhtii , k i quelle pcnCaa. p. A«mf« m*l-4r 

piofiai p*[ féii Mi- JS*rm4it- if 

fî>4»ww, TtpiiiUieSatrtifdsron HiflH" 4i ^i^iti. Il» 

Çrifi^dt. HPuvallc defciiptimi de ce ^'s; nn^lAce 

flfi baiiimi, au. sZte-Afr. 

P- 

H^wJ fUl. A,). *M «ïpiii«li«e< fur If OtMLntc. 
4f<, Èy>hr. 
Uim/ltiMt (Ut-), (a TiaduOioB de i.Mwa. 4- Teroe 
auquel il a publia l«i Lmeiaai €tlUqiii*JtltBa. \. Son 
EOHii>)eicedeLectissi*ccMT.(ï«/«!,tcil(iueIfuiet. > 
H%tmùr. Il s'y a jimtii eu 4* Condtiic à'Hifbmtt dem 
le Teftif ula de ntamiae. >!• 

V I. 

ITÇfSiw. L'ïrt ije leifwfS fi;nil»le n^ voalow paifot- 
' ar dA la HoUande. i7| 

K. 

K^i çatiaonUBaiia. ifl , bfi^- 

Z^fmH- Signifiç^iioit de fe teime^ if 

T ÊJÔ-fMr.). ^i^itdefi7-*A.J»iKA?/'!/îa«. « 

' i-- ïi«ii;«*»tt. Son Sîftime des jln-iflfl" on ^ 

Spcrmatiqiut , attaque pai iii. Ljtnwtt. Voyez >■*« 

ii^^TEiïuTfVfui nouvelle Edition defesOinta«i, 
■ 3 , &• /■"■"■ Ctitîj Toin» qu'on a prit pout cette Edi- 
tion. iHi. Jugement fur ie fiiioe^i Ecii»»in, j. Di- 
Tetre» E4inpps qu'on en . donnée». 11. E?<m|J" 
des nouvelles Notes ftiiles fu( cet Auwjur. i« , frJiifB. 
t,y«B.M f Mr. ). S" Remarques fur U TMtltfft dti fc- 
YtSw de Mr. i#r. *' 



DES MATIÏRES- 

rjfyîfe. Reeherebes fim £l ^épuJitmU HS 9 <& Un* 

Mûntdigniy àxà^ 17) • èffyfgm 

Mcrand (Mr.). Ses txpéxlencfin ùu l« len^q^ ae^ftHe. 
Stipkent {MHir la ca^iToa 4e U Fi«i;e. 179^ &/^« 
ExtiaU de £es £>iï/^r«4ri«iM>r i« S40^^:>f. 469" 

Jftcfim (Mr. JVblfgang du ) » ^aftsujc de r«g^U4 Wallo- 
ne de Leidp. Excitit lU iîÉii Uv^Ç in^itul^: /^« it^« 

. ^ion révélée» 150. Id^e de cet Ouy^igs* i^;^* fy/t^Vm 

^^ eu pue dïSomùtd tdpfa^\$. 4«4f l&M^^ Ce (]«a 
c'eft qit'ua Nap powi^U^» 4c <»i»i9Mt op peut ]r ff" 
«Bcdier. 43^7, ,6» A»»- 

QribêpédU^iu. ^AttakxM <«t p^v|:ag^t 4x2. ^igm- 
ê£9tâotï 4e ice £Cfm#« fis 

P^rr (Themst) vient i|o aBSylc fdc mis jeu péniisii* 
ce,poiic le p^<^ de Fernication àTâgede icp^ns^ 

^«ffé^ OrigmeL Qt ^ «Va. xiy 

PUtrte {\ts) ne véçetem pas. i4l* FAunaiioa.de» Cier« 

res fines. 14; 

PTCêl^n», Art jie laire u»e «Auy^le .efp^cç 4e jPoice- 

PrêpmgMÊân, Y0f4UL GdmérMWt* 

REstmur ( Mr. ^# ) iàU vw les t7«n(a|:ef q«'p|i ^em 
retirée des redietehes 4|tti ont les Infères pour iob- 
fec. 74» 75* Eictraic de Tan nc^ierM^émpiAT (ai l'Art 
ie faire une noiiveiie e^éu de Porceiaini. 471 

KédoU ou Ceri^ia. otimm^ns ùu ief-.daoj^eceoz /ef- 
, Ut$ de cet Aitefte. 4r77, fy/mv^ 

KeUgi^ MaeureUe, Son infiifi£uice. 15 1 

S. 

SAngfue. Obfervations fur cet Animal. 4^9» (iffmv. 
SMuvagetde l^Creix, Y4}f€z€r»x(Mi. Smv^g^d^ UY, 
Sens, ^xtfnk d'un Tr4Ùté des ^ens ^ Mt* /^ Cgi. 3«4 
Stoane ( Mr. le Oh^v^fier ), ûbfierxatioa .qu^^il x;99i||u- 
> nique à Mr. Geoffroy » 456 

Solitaire. Ver qui porte ce ;iom. 7g. Incertitude où Ton 

cft tQachxuicfoA ofiigiiMb . *^'*^- 
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TAÏLÊ DES MATIERES. 

4i9mmeU eztiaoïdinaire d'une Femme, t^^ 

'*$çul ( Ml. )• Ses Notes fui Lucien, 4. Tems auquel il a 

• commence à tràyailler fut cet Auteur. s 
Stenon (Mr. ) , Grand-Oncle de Mr. Winjlûw. Id^e de 

< fon bifcours fur l'Anasowàe du Cerveau, 167. Eloge 
' ^u*en £iit Mr. de Fmtenelk. ikid» 

'Stèpbens (Meile. ). Id^e de fon xemède poui la guéri- 
« >• fon de la Pierte* 17 j 

'^^ Remhlay ( Mr. ). Remarques curîenfes qu'il a faites 

■*' fut le Poiyffde, efpèce d'InfeAe. «o, (yfuiv, 

Trinité, Explication de ce Myftèie. tyj. Raîlleiie qu'en 

• fait-X«clf». i;4 

• V, 

VÉrs Spermatîquei': Comparaifon entre ces Vers& un 
È>^pkant qui pefoit-cinq mille livres Romaines. S7; 

• & , entre ces iftêmes v«f« 8c une^Baleloe qmptfoit cent 
trente milie- livres. 88. ûbjedèions contre le S^fL«me 

- dé Leuwenhoek y qui^ prétendu que la Généiatiott 
.:.fe faifoit à l'aide de ces. Vers. 88» (fT fmv* Reponfes 
. à. ces objeéèions. ibid» 

Voltaire (Mr. de)^ cite, .iys» StU quoi iï tourne les 
Anciens en lidicule; 3Qf • Cit^. g^i , 341 

W. 

\tTAkleek (le Comte de). Id^e peu avantageufe que le 

'^ Comte à!Eftrade$ tâche d'en donner. iî6,G>*/iMW. 

^9^*n/hw(htt. Jaques^Beni^ne ) » Extrait de la nouvelle 
Edition de fon 'Expefitien Anatamifue, .160. Eloge 
qu'en fait Mr. de Fontenelle» thid. Er /«v. 

ff^H '{ Afr. de ), Grand Fénfionnaire de Hollande. Exa:- 

• men qu'il fait des Droits de LouisXlY fut la Flandre» 

• iio% Fait qui prouve qu'il n'adoptoit pas. aveuglément 
tout ce que la Cour de France vouloit lui faire ado|^ 

• ter. 121. Autre trait qui fait voir qu'il n'étoit psuK 

• auffi dévoue à cette Cour, qu'on le prétend. iz2, 
123, dy/uiv. Son cazaâère. 125. Il tâcne de détour^ 
ner Louis XIV d'attaquer les Païs-Bas. • 133 

Y Eux. Diverfes difformités des Yeux, & moyens d'y 
remédier. 428 , &• fuiv. Ce que c'eft que l'OçU 
hagard de féroce; & moyen de prévenir ce défai^ 

4JO, ^/uiv» 
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